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OURQUOI, àira-t-on peut- 
être en ouvrant ce volume, lorf- 
qu'on a des loïfirs qu'il était 
facile, ce Jèmble, Remployer 
plus urilemenc ailleurs, les perdre à exhumer 
la inéiihvre d'un pefant érudir, cCiin pédant 
hérijfé de grec & de latin, de l'oubli quipèfe 
fur elle depuis trois fiècles^ l^ainement vien- 
droit'On nous dire que les écrits de Symphorten 
Champier, puijqu'il faut le nommer, excitèrent 
au plus haut degré V admiration ^ teathou- 




fiafme de fes contemporains: que nous importe f 
piiifque ces écrits &' lu gloire pajfagère qiiils 
valurent à leur auteur ont difparu avec lui dans 
la pou£ière du fépulcre. 

Cette réflexion, je l'ai faite moi-même plus 
^une fois, avant de me mettre à l'œuvre, & elle 
n'éioitpasjje t avoue, de nature à nt encourager 
à pourfuivre une étude littéraire qui pouvait 
n'être qiiune tâche ingrate Ùfiérile. En effet, 
qui connoît feulement le nom de Symphorien 
Cliampierf Parmi les lettrés, parmi les médecins 
même, combien en ejl-il qui fe foient avifés de 
parcourir, je ne dirai pas fes œuvres eniières, 
mais feulement le plus mince & le plus uioj'- 
fenfifde fes opufcules, ou qui s'en foient jamais 
préoccupés au point de me de la philologie, de 
rhijioire, de lapkilofophie ou de la fcience mé- 
dicale/ Je n'en connais pas un feul. Malgré fou 
immenfe bagage fcientifique ù littéraire, peut- 
être à caufe de ce bagage, Cliampier eji pour 
ce fiècle comme s'il n'avoii rien écrit, comme 
s'il n'avait pas exijîé. Il fut, H ejl vrai, comblé 
d^ honneurs, facuré de louanges & d'adulation 
pendant fa vie; mais fa gloire, refiée iiiraéle 
jufquà fon dernier jour, ne lui a pasfuryécu. El 
cependant cet homme, ft complètement ignoré. 



Digilized by Coojîli: 



ayok rempli l'Europe de fa renommée,- il fut 
proclamé par les plus doëles, les plus graves Si 
les plus illujîres perfonnages de fon temps, le 
Phénix de la fcience, la Merveille de la naturet 
& cela était vrcù, car il iCignora rien de ce 
qui était alors du domaine de l' intelligence. La 
théologie, ce premier anneau de la chaîne qui 
rattache l'homme à fon Créateur, tes Saintes 
Ecritures, la philofophe, la dialeéîique, la mé- 
taphyjique, la médecine, l'afirologie même & 
r alchimie eurent pour lui m fecrets ni myf- 
tères; les Mufes ne fe montrèrent pasplus avares 
de leurs faveurs pour lui que pour les autres 
rimeurs fes contemporains; les grands écrivains 
de V Antiquité, les doéleurs de CEglife & les 
Sidnts Tères lui étaient familiers auffi bien, que 
les langues anciennes, ÙdUne fut pas davaa- 
tàge, deft que, à cette époque de rénovation, 
oh. l'ignorance & la routine livroient leurs der- 
niers combats, il avait pas encore été donné 
à l'homme de pénétrer plus avant dans les pro- 
fondeurs de la fcience. 

Pour être réputé favant, au xV fûcle, ce 
néioit plus ajfe\ d'être cet homme d'un feul 
livre,Jiredouté des anciens,'^ honio unius libri; >> 
il fallait, à l'exemple du fameux Pic delà Mi- 
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ranâole, pouvoir difctiter contre tout venain 
"deomni refcibili&.dequibufdamallls, ■'COWm? 
on difoit alors. Les difpuws entre les ériidhs 
avoient pris la place des pas d'armes & des 
combaisen champ clos,- elUsavoient leurs main- 
teneurs & leurs défendeurs. Seulement, au lieu 
de rompre des lances, ce qui commençait déjà 
à n'être plus qu'une métaphore, on entajfoit 
textes fur textes, glofes fur glofes, contre foa 
adverfaire, &, de même que dans les tournois 
le prix étoit décerné au puis vaillant & au plus 
habile, dans ces combats à outrance d'un nou- 
veau genre la vtéloire rejloit au plus doéie & 
au plus fuhril. Champier, plus que nul autre, 
eue ce rare privilège de pouvoir traiter toutes 
les quejlions avec une égale facilité: il écrivit, 
dijferta, controverfa fur toutes les matières, 
même fur celles qui fembloient devoir être le 
plus étrangères à fa profeffwn, & l'on a dit 
avec raifon de fes œuvres, que, fi elles étotenc 
réunies, elles formeraient à elles feules une 
forte £ encyclopédie où l'on trouverait de tout, 
fouvent, il efl vrai, jeté au hafard,fans ordre 
ni méthode, comme s'il n'avoit eu d'autre but 
quede faire paradede fonvafie favoir^'d'éblouir 
les leéleurs par la prodigieufe univerfalilé de 



fon génie; mais enfin, quoi qu'il en fait, une éru- 
dition immeafe qui, malgré les défauts de l'au- 
teur, Ù eu égard au temps où il vivait, dutfaf- 
ciner les efprits & le faire conjîdérer comme un 
être furnaturel. 

J'ai donc cru que je pouvais, finon relever le 
piédejlal fur lequel Symphorien Champier fut 
placé par fes contemporains, au moins rejîi- 
tuer au favant le rang qui lui appartient légi- 
timement dans l'hljioire littéraire de la fin du 
xvfiècle & de la première moitié du xvi'^, & 
le clajfer . parmi les écrivains qui ont aidé le 
plus aélivemetit au triomphe de la Renaijfance 
car il combattit fans relâche les préjugés & les 
erreurs que tignoraace avait enracinés, & U 
propagea avec un \èle iitfàtigtible Famour des 
lettres Ù des bonnes études. Ce n'efi point, tou- 
tefoisy un panégyrique que je prétends faire ici, 
bien moins encore une apothéofe : les morts font 
morts, & le flambeau de Trométhée lui-même 
ne rallumerait pas les rayons d'une gloire éphé- 
mereéteinie fans retour. Je rappellerai les titres 
littéraires de Champier, je dirai ce qu'il a fait: 
on le jugera fur fes œuvres. Seulement, on ne 
l'oubliera pas, ce n'efi pas au point de vue du 
xix''fiècle que l'on doit fe placer pour appré- 
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cler convenablement les hommes qui reçurent 
la miffion^ affranchir!! Humanité & de guider 
famarche incertaine à travers lesobjîacles fans 
cejfe renaijfants qui l'objiruoieni, au x v'^ Jîicle. 
Tour êirejufies, reportons-nous par la penfée 
au temps oii Us vécurent, examinons les diffi- 
cultés qu'ils eurent à combattre Ù à Jùrmoncer, 
& nous ferons forcés £iire indulgents même 
pour leurs erreurs, car ces erreurs ont été plus 
d'une fois un acheminement vers la vérité. 

Qge Champier foit perdu & oublié au milieu 
de l'hifioire générale des lettres, il faut bien 
y foufcrire. H^légué par la marche du temps 
& du progrès dans la foule des ouvriers qui 
travaillèrent à rémaacipation de Vefprit hu- 
main, fon nom n'ejl pas de ceux qui font arrivés 
jufqu'à nous environnés £ une glorieufe auréole. 
Aaffi, m nous était étranger, faurois laifé à 
d'autres lefoia de ces %£cherches. Mais Cham- 
pUr fut notre concitoyens TUftoire littéraire 
de Lyon commence avec lui; il contribua puif- 
fammait à la fondation du premier collège ou- 
vert dans notre ville pour l'inflmâlion de la 
jeunejfe,- il fut élu deux fois confeiller de la 
ciié, c'eji lui encore qiii,demnçanr fon fiècle, 
eut la falutaire penfée de réglementer la pra- 
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tique de la médecine & de conjlituer le corps 
médical cA défaut de tiires fcieniifiques, fi Von 
s'objihioit à mecoiinoitre les fiens, les fervices 
rendus par lui à fan pays ne fonc-ils pas ajfe\ 
éclatants pour qu'il pit permis à un Lyonnais 
de difpuier à toubli m nom autrefois. îllufire 
ù vénérée 

Gefner ( i). £fl Croix du éMcàne & Da. Ver- 
dier (2), Fan der Lînden (5), le T. Menef- 
rrâr (4), le P. de Colonia (y), /4ftriic (6), Dom 
Calmet (7), le T. U^ceroii (8), Vernetti(ç), 
fabbé Goujet (10), 'Rofotio (11), èMala- 
came (1 2), HalUr (i 3), Eloy (14), De^eme- 
■ris (1 y), ont donné fur Syinphonea Champier 

(1) Bibliothcca univerfilis, U républîqai des Uttrii . t . x>.\i\. 

rouCaialoguB,ù"f.Tï^fi ir4î, (9) LyonBoiidigncidemimohi. 

ia-fot. (lo) ■Bibliolhfijut [rmfoift. 

(i) •BibliQAiqutifrMçoifii. (11) Syllabus fcriptorum Pe- 

0) De Scriptis medicis libri dcraontii. &c. SMmrrigali 

duo. e^mfieMami 1661, jn-8°. 1667. in-4°. 

W "Dnnjitnmiirii d/rudiir (11) Délie opère de' medici 

riSjioirf. — Hipir,crjiUÙ-con- e de'ceruRei, !>•£. ToffTO 1786, 

(î) Hijloireliisériiirtdt Lyon. (H) Biblioiheci medicinjc 

(6) ^émirespùurfljiJloireJe pradlicae, ■Bd/î/far 1776, in-4". 
(d Fjfultr J( mWmiK di £\Ioiir- [14) ViBimaaire hijhriqut Jt 

(7) 'Biblimhiqar krriiiu. (ij) ^OiShnàabifioriqmJt 
fiijioiridtspirfima illuffreiJaiu 



des notices plus on moins abrégées, plus on moins 
inexaSles. Si qnelques-um de ces iiiirenrs m'ont 
étéuiilesparfoispoiir fi! hihliûgrdpliie,ni L'siins 
ni les autres ne m'ont été d'aucun fecours pour 
écrire fa pie,- car tous fe font bornés à répéter 
tour à tour & invariablement dans les mêmes 
termes ce qui avait été dit déjà, fans recourir 
aux fources & fans fe mettre en peine de feuil- 
leter fes livres, pour s'ajfurer s'il y avait ou non 
quelque chofe à reâlifier ou à ajouter aux lieux 
communs dont ils fe faifoient les échos. L'abbé 
Goujet a copié moi à moi le T. U^ceron, le- 
quel avoii copié le P. de Colonia, & ainf des 
autres. Ce nefl. pas que je veuille blâmer ces 
écrivains ejiiniables, ni les accufer de négli- 
gence : les documents leur manquaient, ou plu- 
tôt ils n'ont pas eu l'idée de les chercher dans 
les écrits de Champier. Cochard lui-même, ce 
diligent fcrmateur des archives fyonnoifes, ne 
nous apprend fur lui rien déplus que les autres, 
dans fa Silice hifiorique & fiatiflique du can- 
ton de St-Symph}rien-le-Château, ail cepen- 
dant la biographie de Champier ne devait pas 
être omife, puifque non feulement il naquit dans 
cette petite ville, mais encore il occupe le pre- 
mier rang parmi ceux qui Font illujlrée. 



Les modernes ne pouvant me fournir que des 
reJp}urcesinfu^fances,Ù ne voulant pas m' en te- 
nir à des redites faflidieufes, j'ai dû me réfigner 
à la pénible tâche d'explorer les cinquante ou 
foixante volumes petits ou gros quinous reftentde 
Ckampier, dans l'efpoir d'y découvrir quelques 
particularités, au moins quelques noms, quel- 
ques dates quipuffeitt me mettre fur la voie fif me 
fervir de guides dans le dénuement abfalu oit 
je me trouvais. éMais là fe préfentoit une autre 
difficulté: il n'y a pas d'édition de fes œuvres 
complètes, & ce quon a de lui ejl dijféminé vo- 
lume par volume dans les dépôts publics & 
dans les cabinets de quelques curieux. 

J^avois ejpéré trouver à la bibliothèque 
de la Faculté de cMontpellier, au moins une 
ample colleélion de fes œuvres médicales,- 6', 
en effet, ne devoient-elles pas avoir un rejitge 
ajfuré dans ce réceptacle des produits de la 
fcience kippocratique, oii l'on entajfe depuis des 
fiècles tout ce qui a été écrit fur les maux qui 
affiligent l'humanité & fur L's moyens de les 
guérir.^ Mais non : il n'y a point eu de place 
dans cette vajîe nécropole pour celui qui ref- 
fufciia les faines doàJrines au xi-i" fècle,^ qui 
remit en honneur Hippocrate & Galien dont les 
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empiriques & les charlatans de t école d'a4yer- 
i koès Ùde o^'Tefué avoieni iifurpi l'aittortié: je 
Il Y ai iroiiYC de Chaiiipier qumi exemplain' dit 
Spéculum CnXcni, enfoui foits une pouj/ière fê- 
cidaire (f). Dans celte grave Univerfitê, qui 
fe glorifie de compter %abelais au nombre de 
fes nourrijfons, & qui montra longtemps avec 
orgueil Us lambeaux de la robe fous laquelle il 
prit fes degrés (2), le nom de Champier eji 



inconnu. Et pourtant, lui aujjl, il avoit étudié 
dans cette école célèbre, &>\comrne H^belaisù 
prefque à la même époque, il y avoit reçu le 
bonnet doéîoraL zMais Ckampier prit au fé- 
rieux la fcience médicale,- Hfibelais, au con- 
iraire, s'efi moqué de la médecine comme il s'ejî 
moqué de tout, Ù ce qu'il a écrit fur cette fcien.- 
ce^s'il/aut en croire céfiruc, efi au-deffous du 
médiocre. Il n'y avoit pas là de quai confacrer 
fa mémoire au fda d^une doâle & illuflre Uni- 
yerjité/ aujjit ^itoit-ce pas des reliques du mé- 
decin que les étudiants fe montraient f déirois, 
mais de celles du chantre de la dîve bouteille, & 
du bon vivant dont la morale large & facile 
était furtout de leur goût. 

J* ai parcouru le Spéculum Ga!eni;/'ni lu 
les louanges hyperboliques qui y font prodi- 
guées à Ckampier, fait en vers,foit enprofe, 
par les plus beiatx efprits de foa temps; puis, 
méditant Jur rinanité de la gloire mondaine, 
foi replacé le volume fur fon rayon poudreux, 

1710, par la nifan qu'ilU fe ma- qui n'mplchc pas, ajoult tAfime, 

vtil rUmu omt prtftrtim i'mi qut Ua dis gcm ae t'abfiunt cm- 

jagiulIt,àfBmiavt'ir M tailla- nre i croinfMc'lfi tei^mrt h 

ihptirUiàfiauxitticolim. Ce nh de H^biiiis. 
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oà nul curieux n'ira de longtemps troubler foa 
fommeil. 

Forcé de renoncer au fecoiirs que j'uivis 
compté trouver dans la bibliotliè^ue de la l-a- 
culté de médecine de Montpellier, rebuté par 
les tribidaiioiis 6' les difficultés qui attendent 
dans les grands dépôts publics de Paris tout 

folliciteur inconnu &fans appui, je me voyois 
réduit âmes feules rejfources, c'efi à direàquel- 
ques volumes des mivres latines de Ckampier 

fur la médecine, la philofopkie ou la théologie, 
que te hafard avait fait tomber en mes mains, 
mais qui ne m'apprenaient rien fur fa vie & ne 

pouvaient ni étreque d" une médiocre utilité pour 
ces recherches. 

M. Temcn!\, qui reconnoît le droit de cité 
qu'il a fi iiohlement acquis parmi nous, en re- 
cueillant chaque jour dans fon riche cabinet 
tout ce qui peut honorer fa patrie adoptive, ejl 
venu à mon aide ti' a bien voulu me confier, avec 

fa libéralité accoutumée, tout ce qu'il possède 
de Ckampier. Il n'efi pas befoin Rajouter que 
tous fes exemplaires, rendus à leur pureté na- 
tive, magnifiquement reliés par les artifles 

Javoris des émules de noire Jeun Grollier, 

fiemblent être foriis depuis peu des prejfes de 



Guillaume Balfarbi, de Jeannoc de Campis, de 
Jacques z^rnoullet ou des frères Trechfel(^ i ). 

Jai donc pu compuljer les écrits de Maître 
Symphorlen Chainpier, qu'une main amie offrait 
à ma cnriofité. fai recueilli çà Ù là quelques 
renfeigaements dans fes préfaces & fes épttres 
dédicaioires, dans les lettres que les favants 
français ou étrangers lui adrejoient, & dans 
les pièces liminaires compofées à fa louange. 
A cette époque, peu de gens lifoient, & le vul- 
gaire facile 6' confiant s'en rapportait au juge- 
ment formulé d'avance par ceux qi^ il tenait pour 

(0 Tai trouvé aufi dsm tea- par/rar Con/fruoffur.iW. iWnn- 

iini findi dr laUiliHoiliiqut puhli- fsicon, mec un imprejfcmtn! que 

•juc de Lyon un ciriain mmbn de je me fais un Jraoir de ricometlre 

z'olumtide Chamfiierquim'oMéii ici,m'ùiitpcnBaâtTemfUrbinia 

iiti uii/fi, bitnqurhplupari foirnt lacunes dans ce travail, qu'il m'iHe 

d,i /Mjifi di mfdennt ou Ji philo- iii impojjibli Jt eompUtir faut ce 

fofhii. Cette coilrdioa j M £01- fecairs. 

fidirsbleami ùugmrntle par tad- La 'Bibtioil:ii]i:r de MeaJémk 

jond'wB lie la "B 'étiolhlqae tyon- de Lyon poniài auj}! quelque! no- 

nriifede!M. Cap. On peut voir, lûmes de Cliampier, mais de peu 

dam tt catalogue qui en a M fait d'importMC, (1 ce n/jl f.i iraduc- 

pi:r 5lf. Vini^rrinier, que les ou- lisuduCaidriadiCyrargiedeGuy 

vruf^ti de Ckampiery occupent une de Cliauliae. que je n'ai nue que là. 

place notable - & il y in auroil & la We de "Boyard. Tous m'ont 

bien davantage, fi S\f. Cofil ne éticonmaiàquhpar^.leâBBeur 

l'étoit pur iTouv/, dans lervenles, Fraifft avec la hiBBmUanct 

enprffeisci d'uncancurmta«g!re- fa» tjl Mn/Mrï ajpiii Je tmever 

doaiable que . Vemeniz, Tous eufriiitlm. 
IIS valûmes, mil i ma dijpofition 
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les oracles du goût. Il en réfultaii que ces forces 
de pièces étoient confidérées comme autant de 
pajfepons qid ajfitroient la faveur publique à 
un auteur & le conduifoienc fans encombre à 
l'immortalité. C'éioic un moyen infaillible & 
commode de capter la bienveillance du leéleur,- 
cependant la pofiériié n'a pas toujours ratifié 
ces arrêts^ Champier en eft la preuve. Il tCeji 
plus de bon goût de fe faire louer en tête de 
fes livres,- mais il ejl d'autres procédés pour ar- 
river au même but, Ù,pas plus qu'alors, on ne 
s' en fait faute aujourd'hui : il fuffit d'avoir des 
amis & des compères dans les grands & petits 
joumaux,oh la réclame & le compte-rendu rem- 
placent avantageufement les pièces liminaires. 

fai fuivi dans cette Etude la même mé- 
thode que dans un travail précédent fur la vie 
& les œuvres du T. Meaejirier; mais ici, ma 
tâche a été plus ardue, car j'avais à m'occuper 
de madères ahfiraites & qui, je le confejfe, 
aCécoient pour la plupart étrangères. Il a 
fallu pénétrer au milieu des douteufes obfcu- 
rités £un fiècle bien éloigné de nous, oîi je ne 
trouvais ni guide pour me diriger, ni flambeau 
pour m'éclairer, ni auteurs contemporains à 
confulter & à fuivre; feulement des éloges em- 



pliaiiqut's, Ùfiifpeéîs par là même qu'ils furent 
adrejfés à Champier, de fou vivant; puis, après 
lui, plus rien : le filence fe fait autour de fa 
tombe; pas une voix ne s' élève pour dire ce qu'il 
a étéy &, ^ ce filence eft troublé plus tard, 
après un long & injujle oubli, c'ejlpour le ra- 
valer au niveau des écripains les plus infimes. 
Telles font les difficultés que j'ai rencontrées 
fur mon chemin, fe fuis loin de me flatter de 
les avoir vaincues; mais je croirais mes efforts 
largement récompenfés, fi elles devenaient un 
titre à l'indulgence pour cette inodefie Etude. 

La première partie de ce livre efi confacrée 
à la biographie de Champier; la féconde, à fa 
bibliographie: c'efi le catalogue defcripiif de 
fes œuvres, faijoiiu à la fuite Lordre de Che- 
valerie, qu'il avoit compofépour le duc de Lor- 
raine & qui fait ordinairement partie des Chro- 
niques d'c^ufirafie. Ce petit traité n'a januàs 
été réimprime, que je fâche. Il efi fuivi ici d^un 
Petit Dialogue far la noblejfe qui n'efi guère 
moins rare. On trouvera aujt, à la fin, un autre 
opufcule deChampier fur l'Antiquité de Lyon, 
la T^ebeinede i ^29 & la Hiérarchie de l'églife 
de St-fean, avec toAntiquiiè de la ville de 
Vienne. Ce joli petit volume, que ton ne ren- 



contre qi^ à grand' pehie dans le cabiner de quel- 
ques amateurs priiilégiés, efl pouffé à des prix 
Ji exagérés, lorfqiiil poffe par hafard dans les 
ventes, que les bibliophiles me fauroiii gré, fans 
doute, de U avoir reproduit, quelle que foit 
d'ailleurs fa valeur hijlorique littéraire. 

Tour en refpeâlant fcrupuleufement le texte 
de Champier, je me fuis permis cependant d^a- 
jouterçàùlàlaponéluationrigoureufementné- 
cejfaire pour en rendre la leSïure moins pénible; 
de fupprimer les abréviations, 6' de fubfiituer 
le V confonne à l'u voyelle, &' vïcc verfa, ayant 
foin de n'altérer en rien l'orthographe du temps, 
fauflorfque j'ai été coniraini d'y reconnoiirele 
caprice ou l'ignorance de l'ouvrier typographe; 
& encore, dans ce cas, me fuis-je impofé une ré- 
ferve extrême. tN^anmoins, je n'ai tenu aucun 
compte des nombreufes annotations dont rou- 
teur a furchargé les marges de fou livre. Ces 
notes, toutes ea latin, n'ont aucune pâleur: ce 
font de Jtmples renvois pour le nom des auteurs 
dont Champier cite les apopbihegmes & les fen- 
lences, & où le plus finirent il fe home à in- 
diquer en quelques mots ce qu'il a dit dans fon 
texte. 

"Bien que ces curieux petits livres foient un- 



primés en lettres gothiques, il nia femblé qu'il 
ne convenait pus de porter rexaâliiiide jnfquà 
imiter fervilement ces airacïères, qui ne font 
plus, pour bien des leéleiirs, que des Jlgnes hié- 
roglyphiques difficiles fijion impojfibles à dé- 
chiffrer. Le gothique aa plus de raifon d'être, 
& un livre imprimé de la forte aujourd'hui ne 
ferait qu'un pajliche & hb anackromfme : j'ai 
donc préféré les beaux caraélèresroadsdej'ehan 
de Tournes, qui, déjà du vivant de Champier, 
commençoient à prévaloir. 

On trouvera dans le texte de la partie bi- 
bliographique quelques fac fimile des lettres 
capitales ornées, des frontifpices gravés & des 
marques des imprimeurs lyonnais des premières 
années du x vf fihle. Ces divers ornements font 
extraits des livres publiés par Champier che\ 
les plus habiles typographes du temps. Je iCai 
pas befoiit tf clouter qiïïls ont été reproduits 
par M. Louis Terrin avec le foia, VexàéHtude 
& le talent que cet habile artifle met en toutes 
chofes, dans les plus minces détails comme dans 
fes travaux les plus importants. 

fai été affe\ heureux pour pouvoir placer 
en tète de ce volumeun portrait inédit de Cham- 
pier, le feul^que l'on ait de lui. C'ejl encore à 
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M. Temem\ que je fuis redevable de celte bonne 
fortune inefpérée :it a voulu sajfocier, parcelle 
généreufe courtoijle, au faible hommage rendu 
ici à la mémoire d'un Lyonnais illufire. Ce por- 
trait a été gravé par fes foins Ù à fes frais, uni- 
quement pour cette Etude, d'après le tableau 
original peint fur bois qui eft dans fon cabinet, 
l^endu, il y a quelques aimées^ par le libraire 
Techenerqtd Vavoic acheté à Sens, oà MîUia 
V avait fignali à fon pajfage par cette ville ( i ), 
il a dA faire partie de la colleSlioa de "Ha- 
nelli de La Valette, laquelle, lors de Vémi- 
graiionde fondernierpropriétaire,fui enlevée, 
deparlaNanon,duchâceaude7horignj,Ùpar- 
tagée entre les dépôts de Sens & £Auxerre{f). 
Oà lit au revers, d'une écriture ancienne quoi- 
que pofiérieure au xvi" fthle: « Simphorien 
Champier, i fio. '> Ce qui ferait croire que 
cette date a'a pas été mife au hafard, c'efi que 
Champier avait alors trente-fepi ou trente-huit 
ans,- c'ejî à peu près l'âge accu fé par le portrait. 

mail du Sn'idi de la frmcc. Pj- lilret rtauiilisparSMiulGiMit- 
rii 1807-181 1,4 toBjei en î val. son. Ljût, ImiTmi», iSfi, 
iji-8", (T. i,p. 79.) iaV. 
(ï) Vajizccgiitjaidildealit 



Je regreiiois de n'avoir pas fait deffiner la 
maifon de Sympkorien Champier, avant qu'elle 
ne fût détruite, lors des démolitions faites par 
les confiruéleurs de la rue Impériale, lorfque 
j'ai appris par hafard, au moment oii Von mec- 
toit fous prejfe la dernière feuille de ce livre, 
que M. André Sieyert,dont le portefeuille eft 
fi riche en fouvenks de notre vieux Lyon^ avait 
eu. la bonne penfée d^ea prendre une pue, avant 
que le marteau des entrepreneurs ne l'eût en- 
tamée. Cette maifon d'a§e\ mince apparence, 
fartout depuis les modifications & les change- 
ments que le temps &' les convenances des loca- 
taires avaient faccejfivement apportés dans fa 
façade, occupait le milieu de la ligne de con- 
firuétions qui s' étendait de la rue de la Gerbe à 
la rue Buifian, fur la place des Cordeliersjelle 
était à peu près fur l'emplacement oh fe trouve 
l'entrée du palais de la Bourfe, fur cette même 
place, & portait le a" 24. 

Le troifième étage & le toit en manfarde 
avaient été ajoutés après coup , & étoieni du 
flyle moderne. La porte & les ouvertures des fe- 
nêtres & des boutiques n avaient rien confervc 
du caraélère de la fin du xv fiècle,- des de- 
vantures difgracieufes &' les abat-jour des fi - 
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AUX BIBLIOrHILES 

nêtres avoieitt remplacé les mtiques fermetures 
des boutiques & les meneaux des croifées; il ne 
refloit de vejHges de la coaftruélion primitii'e, 
qu'aux ouvertures du premier 6' du deuxième 
étage qui étaient évidemment anciens. Leur enca- 
drement fe compofoii de moulures creufes abou- 
cijfani à deux petites bafes de jlyle gothique. Il 
rejie encore àLyon, en dépit des démolilions qui 
fe fuccèdentji rapidement, des types ajfe\ nom- 
breux de ce genre ^ornementation. oAu-delfous 
dechaquerangdefenêtresrégnoituncordonfor- 
mi (Fune bande & d'un talon. Du rejle, toutes 
les fculprures qui dépnffoient la furface du mur 
de façade aroienr été brifées 6' nivelées arec un- 
foin fcrupuleux, à une époque où le gothique 
étoil frappé de réprobation & de mépris. Une 
petite tourelle fervant de cage d!efcalier Éf dé- 
paffant encore le toit malgré VadjonÉlion d'un 
étage & des manfardes, confervoit à V édifice un 
certain cachet. Des deux maifoas voifines, Vane 
datoit du xvw fihle. Vautre était tout à fait 
moderne. Il n'y avait rien de curieux dans cette 
maifon fous le rapport de l'art,- maïs c'était la 
demeure de Symphorien Champier, celle qu'il 
habiu'ii en i J29 & qui fut pillée de fond en 
comble lors de la rebeine dont il nous a latjj'é 



la defcriptîon ; il n'en rejle plus aiijourtPhui 
pierre fur pierre, depuis que ce quartier a été fi 
inagntjiquement rransfornié; j'ai donc cru qu'il 
écoit bien d'en conferver le fouvenir. 

Je ne veux pas mettre fin à cet avant-propos 
déjà trop long, peut-être, fans prévenir le lec- 
teur bibliophile que, pour le très petit nombre 
des livres de Champier qiC il ne m'a pas été pof- 
fible de voir & (Texaminer par moi-même, j'ai 
Jhivi de préférence les catalogues donnés par 
Van. der Linden, par HallerÙpar Malacarne. 
Ces bibliographes font en général ajfe\ exaéls, 
fauf quelques erreurs qui proviennent de ce 
que ni les uns ni les autres n avaient pu voir 
tous les livres qu'ils ont cités, & que bien fouvent 
ils ont été obligés de s'en rapporter aux notes 
qu'ils recueilloient fur la foi dautriii, ce qui 
efi prefque inévitable dans ce genre de travail, 
quel que foit d'ailleurs le foin que l'on y ap- 
porte. Un reproche plus grave 6' qu'on ferait 
fondé à leuradrejj'er ai'ec plusde raifonencore, 
c'efi qu'ils ne mettent pas toujours l'exaélirude 
rigoureufemeni nécejfaire dans lu reproduéîiou 
du litre des ouvrages mcmionnés par eux,- que 
le nom de l'imprimeur y ejl fouvent omis; qu'ils 
donnent fans examen 6' d'après des catalogues 
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rédigés avec peu de foin, des éditions qui n'ont 
jamais exijlé,- qu'ils Je contentent ordinairement 
d'une sèche nomenclature, fans s'arrêter aux 
détails bibliographiques que ton aimerait à 
y trouver; & enfin, qu'il leur arrive fouveni 
de J'aire des articles à part des différents traités 
publiés par Ckampier, au lieu de les indiquer 
fous le titre général du recueil auquel ils ap- 
partiennent. Cette méthode, on le comprend, 
a rinconvénient^ égarer le leéleur dans fes re- 
cherches, Ù de lui faire perdre beaucoup de 
temps. c4 cela pris & malgré quelques inad- 
vertances. Dan der Linden, Haller & c/f'fata- 
carne me paroijfent être, au moins pour les li- 
vres qui traitent de la médecine, dont les deux 
premiers fe font occupés exclufivement , des 
guides affe\fùrs & préférables au T. Niceran, 
& furtout à 'Dont Calmet. Il efi bien entendu, 
cependant, que lorfque je cite après eux & fur 
leur feule autorité m écrit ou une date que je 
n'ai pas été en mefure de vérifier, je leur laîjfe 
toute la refponfahilité de leurs affertions. 

Ilm'a femblé, cette fois encore, queVordre 
chronologique, autant qu'il m'a été poffible de 
le fuivre exaSiement, en égard à un certain nom- 
bre de publications fans date, étoii le plus cou- 



veitahle pour un catalogue du genre de celui 
des œuvres de Champier. 

J'avais penfé d'abord à clamer à part les 
livres écrits en. langue vulgaire, cbromques,mé- 
decineÙpoéJ!e;mais,eayréfiéchiffant,j'aipré- 
féré les laiffer à leur date,par la raifon que le 
leéleur ferait plus à même de juger de la fa- 
cilité St de la fécondité de l'auteur dans les 
genres les plus divers, en le voyant publier des 
compojitions hijioriques ou d'imagination, en 
même temps que les traités les plus graves & 
les plus abjiraits fur des quejlians de théologie, 
de pkilofophie Ù de métapkyfique; fur ladoc- 
trine & la pratique médicale des Grecs & des 
Àrabesi fur lamétkodede Galien & fur celle 
d'aivicenne. 

faidonuédanslabïbliographiedeŒampier 
quelques extraits de fes écrits, lorfqu'ils m'ont 
paru de nature à le faire mieux coanoitre ou à 
intérejfer le leéleur. Ces citations feront quel- 
quefois aujji comme les pièces jufiificaàves de 
certains faits qui ont leur place dans fa bio- 
graphie, Nielles feront diverfion aux détails mi- 
nutieux ^fatigants inféparables de toute étude 
bibliographique férieufe & pratique,- car, il faut 
bien le reconnaître, ces détails,goâtéspar cer- 



tains efprits qui fayent ce qu'ils esigeni de peine 
& de travail opiniâtre, n'en font pas moins re- 
butants pour laplupart des leéîeiirs, peu dif- 
pofés d'ordinaire à pardonner P ennui qu'on leur 
procure, oiuj/t, cette fois encore, c'efi aux bi- 
bliophiles & aux philologues feuls que je m'a- 
drejfe; c'ejl fous leur patronage que je ti^ abrite. 
Si quelque « curieux indifcret, » après avoir 
parcouru cet avant-propos, étoit tenté de pajfer 
outre, il ejl prévenu, G' // m pourra pas m'ac- 
enfer de ravoir pris au dépourvu ; ou plniât, 
s'il n'ejl pas bibliophile, qu'il referme ce livre, 
il y gagnera & moi auffi. 
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BIOGRAPHIE 

DE SYMPHORIEN CHAMPIER. 



^^^^^^v/j^ N croie alTez généralement que le Moyen- 
Age fut, pour la Société tout enrière, 
I ';v-j^.M-l ; un long & pénible fommed, & que, 
\ ^'J: J . ■ t£immeEpimenides,lerprithumainforol 
„ ^ Kiuc a coup dune profonde léthargie, 
aptos dis IiL-tlci d.; tèiiebra épailk-s, d ienorance & de 
barbarie, alors que 1 lu'LiïL^ iii:iri|n;i; |'iiur la RL^iiaiiTancc 
eur enfin lonne, Ccîîc ninnion, adoptcc lans tw.uncn par 
la raulncudc, n a <J auiro fondement quf les dei:l3niaDonï 
de la phitoTophie du dix-buiaeme liecte, qui s eA plue a 
nous repréfenter les populations gémiflant fous le joug 
monacal, & téduîics par le clergé à l'émi de la brute afin 
de les mieux exploiter. Au Moyen-Age, les mafles étoienc 
f^géesdans l'ignorance, cela eft vrai ; éc ne le Ibnt-elleE 
pas encore de nos jours, où cependant la lumière de âic 
de toutes pans? Mais, au milieu de cène dégradation, il y 



eut toujours des inteUigena's privilijgiL'csquiconfervèrcnt, 
tomme un di.'jn'nfti;ré, l.i rr,.Ji:n)n Je-, (i ifiiccs, des lettres 
& des ar[.s nohle héritjy..- J'i jr.nndo :inucD, que les iii- 

c'eft au tond des cloiffes & dans les écoles cléricales que 
cctre tradition le retrouve dès les premiers temps : ce font 
des moines & des évëques qui font chargés par la Provi- 
dence de fauver d'une deflrufHon totale les débris de la 
civiliTaàon échappés au nau&age. Ces hommes, voués par 
leuriè^ à la folitude, à la mé^ talion & au travail, paT- 
foienc leur vie à &iie, d'après les manufcriis , des cognes 
des auteurs anciens & deb Pères de l'Eglife, qui devcùent 
étreun jouriiutîleBàrinipnnieriei àcompofer&àcranf- 
crire des p&uders & des andphonaires, aies amer de mi- 
nianiresâc de vignettes d'un fini & d'une purerë de goût 
que les anifles adtmrenc encore & où ils ne déd^gnent pas 
d'aller chercher des modèles. Au vin" lîècle, un lïmplc 
diacrede l'Eglife d'York, Alcuin, appelé par Charlemagnc, 
ravivoit l'amour des lettres en France, reflauroicl'enfeigne- 
mcnt & créoit une école publique dans le palais même de 
l'empereur; Leydrade établi tlbit dans l'Eglife de Lyon des 
écoles de plain-chant& de pfalmodic.^Vfiin Junr Hiam Sacri 
Talaiii; il fondoit des chaires, où des clercs ruflifamment 
lettrés lifOTenc&expliquoient les Saints f.vangiles, les livres 
des Prophètes, ceux de Salomon & de jnb ; il ordonnoit 
qued'autrcsfufiêntinceiramment employés i tranfctirelcs 
manufciits j enfin, il relevoit de leurs ruines les églifes & 
les monaflères, & veilloit à ce que le lervice d;vin y fût 
célébré convenablement. Cette impulfion, une fois don- 
née, ne s'arrêta pas, même aux plus mauvais jours, alors 



qje ]ei calamités qui dérolèrent l'Europe au X° lîêcle lëm- 
bltnenc menacer le monde d'une fin prochaine. C*efî du 
fond des couvents que font foraes les plus andcnnes anoa- 
les de la France & les preuves de notre hiAcncci mais bientôt 
lesletcres ne flireniplusconfînéesdanslesclolires :1e clergé 
lëculier joignit Tes efforts ï ceurdes in<nnes,& ce fiit déTor- 
mais une lutte qui ne devoit ceHer que lorrque l'ignorance 
ferwt enfin diffipée. 

Plus tard, on vie Tu rgir, comme pari;nch3ntcmcnt,dans 
le nofd de la France furtout, les merveilles de l'an gothi- 
que, où le génie de l'homme, livré à fes infpirations, en 
dehors des craditians des âges précédents, femblc avoir 
excédé les limites du polTible. Nos cathédrales, avec leurs 
voùies hardies, leurs élégants faifceaux de fveltes colon- 
nettes, leurs clocherons & leurs flèches élancées, leurs ma- 
giques fciilpiures oii la pierre & le marbre alTeclenr toutes 
les formes, les plus gracieu lès comme les plusfânlalhqucs; 
leurs rofcs radieufcs, leurs verrières éiincelantes d'or, de 
pourpre & d'azur, tantôt couvertes de peinmres rayAé- 
rieulcs & fymhaliques, tantôt offrant à la piété des fidèles 
les hifloires de l'Ancien & du Nouveau Teftament Se la 
légende naïve des Saints; tes monuments funéraires de ces 
temps chevalerefques, avec leurs figures armées de pied en 
cap & leurs écus blafonnés ; les croix & les crolTes épifco- 
pales richement ciTelées; les calices, les cuRodes, couverts 
des émaux les plus précieux par des artiAes dont le feaet 
efî perdu : niuccelane témtugne-t-ilpasderaiîtivité&du 
progrès du mouvement inielleftuel, àces époques reculées 
qu'on appelle barbares? Et pas un lîède ne s'écoulalàns 
laifTer quelques veftiges admiraUes de ce qu'il fut taire. Pour 



les tciences & pour les lettres, ce (ut la même ardeur inlâ-- 
dgable que pour les ans. Lest)ié(ibgj«ns interprètent, 
feni, commentent les Saintes Ecritures, & enlèvent aux 
hommes cette grande & belle philorophie du Chrift mort 
fur ta croix, qui nous apprend à méprifer les lûens pa^- 
gers d'un monde pétiflable & à coumer nos reg^ards Se nos 
«rpérances vers le ciel; les légilles confronten des textes 
des lois anciennes, les accommodent aux mœurs & aux 
befoins des races nouvelles, & pofcni Ifs baCus de la junf- 
prudence : toui cela, vague. Indécis encore, trop fnuvent 
imprégné des formes pcdaniefques de la fcolaftique & du 
mauvais goû I, mais marchant & avançant toujours. En fuite 
apparoiflent les troubadours & les trouvères, pères de la 
poélie fi'ani;ciife, qui , niiii\ l^uv Orplicos, adouci Ifcnt les 
natures fauvajT.s J. n.,. |-.r.., .K'.nt l.s a.urs da.m.ur 
& le code de i;i ■^nUu^.n^. A Lomnlna-ii! j R-pi,R-L>r k-s 
femmes au rar.j; elles dcvoient occuper dans la Famille 
&dansIaSocié[é; puis vicnntEir les chroniqueurs, donc la 
bonne fbï naïve ratliète b crédulLté, & qui font, euxaulli, 
les pères de notre hilîoire. Bientôt t'ennainement s'étendit 
iufqu'au itône. Malgré les défaflres de la guerre étrangère 
&leBCaIamitétdesdiicordesàviles, Charles V réunit dans 
Ibn palais du Louvre une bibUothéque précieufe, formée 
par lui-même, & dans laquelle on compioit neuf cent dix 
volumes, nombre conlîdérable pour ce temps, fï l'onn'ou- 
blie pas qu'elle n'irait compolëc que de manulcrits, A la 
mÊmc époque, le duc d'Anjou &ifbit pour les ans ce que 
Charles V Ibn frère ^ibit pour les lettresj il raflèmblmt, 
en vailIêUe d'or& d'argent ouvragée, en coupes, flacons, 
aiguières, hanaps émûUés & cifelés, en joyaux de toutes 
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fortes, un tréfor qui, d'après l'inventaire drelTé parle royal 
poireflèur lui-même, ne conienoit pas moins de fept cent 
quane-vingi-feize articles, dont la plupart étoietic des ob- 
jets d'an plus précieux encore par ta Ibrme que par la ma- 
dère(i}. Cène înceflanie activité de l'eTprit humain, qui, 
dans là marche patiente au milieu des [énèbres du Moyen- 
Age, en&nta lanc de merveillet Se de chofes utiles, n'eft- 
elle pas la preuve que , mf me au milieu des plus horribles 
caiaclyfines & dès les commeniremetits de cecte période li 
méconnue & lî ï»lomniée, il y eut toujours un foyer qui ne 
s'éteint jamais eniièremenc & qui brilla de loin en loin 
des phs vives lueurs, bien qu'il reliât par iniervallee comme 
éiouffë fous la cendre des mines immetiTes qui écdent par- 
Ce mouvement intclicifhicl fut puilVamment fécondé 
vers le milieu du x V fiède par l'émigration des Grecs, qui, 
forcés de fuir Conikntinople tombée au pouvoir des Tur- 
comans en I4fj, vinrent chercher un refuge en Itahc &y 
apportèrent tous les manufcrits anciens qu'ils avoicnt pu 
fouih^reau pillage & à la dcllrufhon. Accueillis a Rome, 
àVcnifcjàFlorcnceavec toute la fympacfaicqu'infpiroil leur 
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grande inlbnune, ces exilés reconnurent la généreuiê hof- 
pidUié qu'ils avoient reçue, en communiquaD: libérale- 
ment les iréforsd'érudidon que Rome, dansfa tliutf, avou 
légués aux Grecs du Bas-Empire. Ils ouvrirent des écoles 
où la jeuneffe accourut en foule, & bientôt on en vit fortir 
des philofophes, des grammairiens, des rhéteurs, des poè- 
tes, formés fur les grands modèles de Tantiquité, autant 
que ces natures, encore incultes, pouvoient fentïr les déli- 
cateSès du langage des beaux génies dont on leur fàifoit 
connoicre les chefs-d'œuvre. Le réjour en Italie de ces der- 
niers enËuits desmuTes grecques redoubla les tendances vers 
l'an antique qui s'éioient raani&fUes déjà auxiv'llède, 
alors que Boccace ËûTfni venir à grands fiais, du fond de la 
Grèce, des copier de VHiaJe &. de tOdj^e, &gardoit pen- 
dant trois ans, dans la maifon, à Rorence, Léonce Klate, 
de ThefTalonique, qull avoir chargé de lire & d'expliquer 
Homère en public. L'cngoûment pour les lettres grecques 
étoit devenu fî vLfcn Italie, dès le commencement du xv* 
Oècle, que ceux qui le pouvoient, ailoicnt étudiera Con- 
Itandnoptc, fous des maîtres fameux. En 1419, François 
Philelphe, entraîné par fon amour de la langue d'Ana- 
créon, fiit s'établir lurlemoniParnafic, comme fî le facié 
coteau eût été capable encore de lui infpirer la foreur divine 
que les poètes ailoicnt y chcrclicr jadis, &ilpouira fi loin 
le Tanadrinc de l'Antiquité, qu'il vécut feul pendant quel- 
que temps au milieu des ruines d' Athènes, cherchant parmi 
les cendres des anciens làges une étincelle deleurgénîe(i). 

Jit du rai^dccpngritdHiGÏ'étudftdu hrh^urTlinaU)^,miÂci, qùpor- 
gcTCiltiiu'ayiiilunedirpulïgrtnviU' toit uii« langue barbe, conrfnLUqu'elV 



Après tanc de travaux, de veilles & de luîtes opitiiânes, 
l'eTprit humain alloit atteindre enfin le but vets lequel il 
marchoit depuis li longtemps. L'étude des bonsauceunde 
FAntiquiié eut bientôt feii juftice des vaines puétilités de 
FEcole & de Tes abfurdes fubdlités; le ladn bvime du 
Moyen-Agâ iiit relégué daiules chartes iScdtQiamtà Ibo tour 
pour &ire place à la belle htiiùté de Ccéron; tes veftiges 
de la grandeur romaine épais Tur le fol, juTqu'alcus méprilés 
ou méconnw, devinrent prelqtie l'objet d'un culte ; le pro- 
grès gagna la France de proche en proche, & y fit naître 
une noble émulation. La RcnailTancc était un tàii accom- 
pli. Après une lutte qui avait duré des (iccics, l'Humanité 
rcn croit dans les voies de lacivilifarion en dehors defqueUes 
elle avoic été jetée violemment par le malheur des temps. 
Aulicu d'être abandonnêeàlesgrollïersinflin£b,elleavoit 
déformais des guides lùrs pour éclairer ik marche & l'em- 
péchcr de s'égarer. 

La RcnailTancc ne fiit donc pas une œuvre improvifée, 

de, à qui elle a donné fon nom. L'homme, dans fa foi- 
blelTe, ne peuvent pas comme le créateur de l'unlvGrs : 
nQuelalumiérelbitlaiie, 1 ni difliperparlefeul eflêide 

lelphe,d« Canc6l4|«Aga^unefDiii- ni" - . I.' 1.^- .n- 

me d'argent, Lcjugea^nl pnnoiu^ë l'i'-- < ^ i v ^"i' 'i l'-i'i 1 elni^iiI |i.le 

phe, nuit cc3ui-ci ntafa »t «igu nvllE A'tptit P*ulJûve,n'lipHinn>- 
qi» la berbe de Tiniii1b{« HH uupcc qui <h Un groercd tea, qij r< 
mleincmon. Depuiiliira, pour per- inmvepage Si deroriginedisiJnK- 
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fa volonté les ténèbresquirenviionnoicnt.lllâllutdc longs 
& pénibles efforis pour parvenir à reiîaifir un rayon de la 
flamme célefte qui avoic brillé d'un éclat fi pur aux beaux 
ilède» d'Athènes & de Rome, & ce ne fût qu'après bien 
des tâtonnements que la vérité parant à fe &irc jour & à 
fecouer Fépais linceul Tous lequel l'ignorance & la barbaiîe 
lareienweni comme captive. 

Daiu les arts, qui fièrent les premiers à s émanciper, plu~ 
fieun (lèdes leparent les eflâis de Cimabué & de Giotto, 
des grollî ères ébauches de leurs devanciers, fc, depuis eux, 
plus de deux fièdcs d enides furent encore néceiTaircs pour 
préparer l'époque oii Michel -Ange & Raphaël d'Urbin 
dévoient étonner le monde par leurs admirables compo- 
fidons. 11 en fiit de même pour tes lettres Sa les fcicnces, 
dont le progrès fiitplusicnt. Les grands génies eurent leurs 
précurfeurs, à l'école defquels ils fe formèrenc. Quelques 
noms lèulement onc percé la nuit obfcure de ces temps 
reculés, à travers lelqueb TelpIeDdiUènt comme des allres 
lumineux les grandes & nobles figures de Dante & de Pé- 
trarque. Mus, longtemps encore après eux, il ne fonit des 
écoles, à de rares exceptions près, que des ouniers labo- 
rieux & padeots, qui délHchoient peu à peu le champ de 
la fcience & ptéparoient lentement & prefque à leur infu 
les bafes de la reftauration intelle Quelle & fociale vers la- 
quelle le monde marc h oit. Dans ce champ, fi rétréci alors, 
aujourd'hui fans horizon. Dieu avoit placé de difïance en 
diflancc des bornes qui ne pouvoient être dépaifée» qu'à 
de longs intervalles Sa à force de travail, chaque généra- 
tion laiffaniàcellequi Aiivoitle fruit de Tes Ubeuiï, erreur 
ou véiitéi chaque année, chaque jour amenant Ton pro- 
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grès, entremêlé d'échecs & de fuccès, mais conduUimi 
Ktujoure au bul marqué par la SagelTe éternelle. 

Cependant le moment approchoït où l'eTprit huinain, 
dégagé de fes entraves, alloit prendre l'efibr vers des ré- 
gions inconnues. Le xv° fîècle fût véritablement l'autore 
de b Renaillànce, &fet detiuen pofi damk canière fiuenc 
des pas de géant. Llnvention de llmprimerie & la décau- 
verte de l'Amérique dévoient changer la &ce du monde : 
une èfe nouvelle commença pour les lenres. Là,eltialblu- 
don de coniinuiié entre le Moyen-Age & les temps mo- 
dernes - L'imprimerie re n doii împoffibîe rou le marche rétro- 
grade, ficanéantifloit les erreurs & les pré jugés d'une époque 
palTéc fans retour. Heureux fi des novateurs coupables 
ou imprudents n'avoientpas abufé, pour lâire prévaloir le 
menfonge, des moyens que la Providence avoit donnés à 
l'homme pourafTurer le triomphe de la vérité! 

Chimpier occupe une place honorable parmi ceux qui 
concoonirentavecleplusd flrdcur à cette régénération in- 
telleauclle.Mais,desélucubrauonsde tous tes dndes, de 
leur gloire autrefois ineonieftée, que relle-t-il aujourd'hui? 
le mépris ou l'oubli. Seulement, 11, par halâ.rd,aii prononce 
leur nom devant un de ces hommes voués à l'étude du 
palTé, & que rien ne fauroit rebuter dans leurs invelliga- 
tions, il s'incline avec refpedl, & paie à la mémoire de ces 
glorieux pédagogues le tribut qui leur eft dû par tous les 
amis des lettres. En elfet, ils employèrent leur vie eniiète 
à étudier, à commenter, à traduire les anciens auteuis, à 
corriger les textes viciés par fignorancedes copïftes, & s'ils 
relièrent engagés dans l'omière de la routine, s'ils fiirent 
trop fouvent entachés de mauvais goût, c'eit moins à eux. 



qu'il6utsen prendre, qu'au temps où Us vécurent. Grâce 
àceî rudes inielligences, qui ont marqué fi péniblement 
leur trace fur ce terrain héritle de ronces, le fol ell aujour- 
d'hui déblayé, &, i'il n'y a plus qu'à moi (Tonner dans le 
vafte champ dt la (ciunct, c'tft à Cfs pédants que nous le 
dovons. LailTims-leur donc au inoms le mérite du pionnier 
dont les labeurs ont défriché & alTaiiii les favanes jadis em- 
pcllées & llériles à la place delquelles s'élèvent à prêtent 
des cités populeufes, entourées de campagnes riarues fie 
de riches moilTons. 

Symphorien Champier naquit vers la lin de l'année 1 47 1 

même à la fin de la foufcripiion de la première partie de 
fon aaité'DtiTiplici Difdplbta, Lyon, 1 fo8 , oii il dit qu'il 
avoii alors iTente-fîjt ans. U vit le jour à St-Sympborien- 
le-Cbaftel, grosbou^du Lyonnms, aujourd'hui StSym- 
phorien-fur-Coife. Son père, Claude Champier, le pre- 
mier de cette làmille de qui il foit tsit mention, étoit un 
bourgeois notable de ce lieu ; fa mère, Marguerite Girard, 
defcendoit d'un frère de Pierre Girard, né aulti i. St- Sym- 
phorien, évéquc du l'uy, créé cardinal du ritre de St-Clé- 
raent en 1390 & évcque de Tufculum. Un écrivain pié- 
montois, qui a revendiqué Cbampier comme une des gloi- 
res de la Savoie, Malacame, a prétendu qu'il htmi né à 
St-Saphorin, près Annecy, entre Coponay & le château 
de Cnizilles, quoique Champier lui-même aie dit le con- 
traire dans plufieurs de fes livres (1). Malacame a con- 

fl) VoyH le Trephaim GaUBitm%, kprolofluff Jcf'r'r^j^iiDVj}<ùildi(: 
^ la fuite du \î\n De ^Mira^iiî fiM, ■ Jureque Ikn; ■ m\^a mn ciim l«i 



Digilized by C' 



fondu Sc-Symphorien-le-Chaftel avec St-Saphorin en Sa- 
voie, St., tians (a préoccupation, il a éié plus loin encore : 
trompé par le nom latin du Puyen Velay, lAnicium, il a cm 
que c'étoit Annecy, &, du cardinal Pierre Girard, ipifco- 
pwamViAtfb, il aÉiii un évëque d'Annecy. Pour compléter 
la li^ de fes bévues, il £ut mitre aulS à Annecy Guîllaurae 
Tan£f, auteur de l'Art de fâulconnerie&deduyt des diiens 
de chalTe, de qui rien ne Fobligeoit àeniretemrlesleâeuiB. 
Cnillauine Tardif étoit du Puy; mais, l'ayant vu qualifié 
de mmtnfis, en des vers latins à Ta louange, inl&és dans le 
livre 73* Ji'iu orbis acmandi îMirabilihus, do C.-J. SoKnus, 
Malacarne n' a pas héfi té à lui donner pour patrie la ville d'An- 
necy, dotant ainfi du même coup, la Savoie, de trois célé- 
brités qui lui fonttouc à &it étrangères. Ce cardinal Pierre 
Girard avoir fondé quatre riches prébendes dansleglife de 
St-Symphoricn ; les afles de ces fondations ont été repro- 
duits par Baluîe, avec les preuve? des Vies des papes qui 
ont fiégé à Avignon, L'un uinferve encore dans réglifc 
paroillialo Je Sr-SympliuiiL-n, un cliapeau rouge, fulpendu 
à la voûro, & un ptirirait. qui- 1 un dniine pour {;eus de ce 
cardinal. 

Champift hit lenii fur le? foiKs haptirmauii par Ion 
oncle Symphorien Champier, qu'il cjualifîe d'interprète en 
l'un & l'autre droit, de chevalier profès de St-Jean-de-Jéru- 
(âlem, & de vicaire, en France, dn grand-maître de l'or- 
dre. Il avoir de plus en commende un bénéfice appelé la 

I..I ' ii:.'.! 'iiii- iijj.!i<'i!ii- iLi'. ■ riiiHius VcigcligeiiiiUiauin, 



Torene, &étoitcuiéileChazdIe»-fur-Lyon,oii «il fonda 
en leglilê, die fbn pedt-nevcn Claude ChamfMer, dtins fon 
Ttwé des làiats lieux de h Gaule, une moule belle cha- 
peDe en l'honneur de faint Jean-BapnAe. » Suivant le 
P. Bullîoud([}, Claude Champier, père de notre Sympho- 
rien, lit hommage en 14)4, au chapitre de Lyon, dea biens 
qu'ilpoffédoiràSt-Symphorien ; cet hommage fe trouvoit 
dans le hvrc des actes capiiulaircs, fol. ^OJ. On voit ail- 
leurs (2) que ce même Claude prêta ferment le 7 juillet 
i4Sf , à l'archcvéquc & au chapitre, de bien & fidèlement 
remplir Ic^ dcvoirF^ de fa c h.îrgc di^ garde 5c adminiflr.ucur 

Bourgeois, coTifelibur de Charles VIII & d'Anne de Bre- 
tagne, Claude Champier, alors établis Lyon, fil con- 
llruirc à la matadrerie de Balmonc deux chambres pour y 
héberger les ladres étrangers. 

lleft probable que Symphorien Champier reçut les pre- 
mier» éléments des lettres à Lyon, quoiqu'il ne nous en dife 
rien. 11 étudia cnfuite à rUnivcrfiié de Paria, oii Faufle An- 
drelin, qu'il a cité dans le nombre de ceux dc^fqucls il reçut 
les leçons, enleignoitàceite époque. Ruftniuedc Plaifance 
le dit expreiTément dan« le difcours qu'il prononça pour ta > 
réception de Champier au collège de médecine de Pavie : 
■< l^mum, in ampliflîmo parrhiltenfî ûudio, in liberalibus 
arcibug eft eruditus. » 11 efl certain aulîi qu'il énidia la mé- 
decine & prit kt degrés à rUniveriïié de Mon^Uier : 

[1) tjifianm Jàimpreflmmnt , <l« St-Symi^uirtcn-la.Chlluii, pu- 
t. IV. N.-F. Cochard. L)on, 1897, in-<-, 

{a) Notice hltl. b (UUR. du canton p. 1 )«. 



DECHAMMEB. 

" Debinc, in finnariflimo Moncis Pefulani gymnafio, de fa- . 
craollîmïineddnaeclaffau, >> ajoute Ruibque de Flai£u)ce; 
mais on ignore en quelle année, lei regillies des ma Bl- 
euies de la Faculté ne remoncant pas au-delideifoz. Ce 
fuEvralTemblableinent de 1495' à 1498, car, cette dernière 
année, il dévoie être à Lyon, où il iaifoit impiintet Ton pre- 
mier ouvrage, Janua Logice. Champier ne rappelle nulle 
panlbnfëjouràMonqjcilieT; il n'en c(l fait mention que 
dans la harangue de Rufliquc de PUifance, & dans une 
lettre oit Jean Lemaire de Belges Le prie de recommander 
un de fes amis qui s'y rcndott pour étudier la médecine. 

Après avoir dirputé quelque temps fur les bancs de l'é- 
cole, fuivant l'ufage à cette époque, il revint à Lyon^ où il 
partagea fes loilîis entre la pratique & renfeignenient de 
lamédecine. En ifa3, il étoic à Tulle en Limoulîn; c'eft 
lui-même qui nous Fapprend dans la Nef des Piinccs, oEi 
Udit: 



Ce petit Hure * efté eompoTé 

En la dië de Tulle limofine 

Tout alentour de très hauhcs nonta ignés 
Fuyant cnnuy qui illecquci doninB 
Auprès du tea roftifl'int dei cfaiftaignes. 

Ctiampier n'avtût pas été atôië dans cette ville par Tes 
étudei, car il n'y avoir pas d'UnrreTitté; mtûns encore, fans 
doute, par l'amour du jAsàRt, puifqu'il éttut réduit, pour 
tout paflè-temps, à &ire griller des marrons au coin du feu. 
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l6 BIOGRAPHIE 

Ce lût pour tromper l'ennui de ce iiiAe fêjour, qu'il com- 
polk la Nef des Pnnces& des Batailles & la Nefdes Damei 
vernieuIê$,queSébafiienCoppiiiiq^>dle «aquitaniaivig^ 
lias, quibua Frincipum Se Dominamm ell nnilus, » parce 
que le Limoufîn telTordnbii autrefois à la province de 
Guyenne. llétaitderetour,en ifoj, àLyon,oiiilpubUoit 
ta Nefdes Dames vertueufes, qui lui valui la bienveillance 
du beau fexe, à ce point que les dames fc précipitoient en 
foule fur fon paflâge pour îe voir, & qu'une genic demoi- 
felle de Dauphinc, dos plus diilinguécs par fa naiffance, & 
vertu & fa btaiiic, dit Gon/.alvi: Tiiledo, s cftima heureufe 
de lui donner 1,1 av.t'iv. Ci- lin, on ollor, vtrs cetie époque, 
qu'il époufj MjrgitL-riiL-, filk' it 'l W'!. TL-rrjil, feigneur de 
Bernin, & de Louile Jl- Ccnoii. Elk- ium nikc de Théo- 
dore Terrail, Libhé d'Ainsy, & awluic gomiaiiic du che- 
valier fans peur & fons reprothe, dont il joignit ie blafon 
au lien, comme on le voit dans pluficurs de fcs Uvrcs, où il 
s'eft fait repréfenter, ainlî que fa femme, à genoux devant 
l'image du martyr faint Symphorien, fon patron, avec 
récu de Champier pardde Terrail, à côté de lui. 

La réputation de Cham^ner ne tarda pas à anirer fur lui 
les regards de lèt concirayens. Il fût chargé, en 1^04, de 
prononcer l'oraifon dodlorale de la Sc-Thomas, ce qui avmi 
lieu chaque année dans l'é^UbdeSi-Nizier, le jour del'é- 
leétion des conlêillers de ville pour l'année Clivante. C'était 
un ulàge immémorial, aull) ancien que la commune. Le 
confukt & les autres corporations oOiftoient en grand ap- 
parat à cette iblennité; l'oraœurcha^ilecompolèr&de 
débiter cette harangue offiddleéttnt Choifî parmi ceux qui 
avoîenc déjà donné des preuves de leur mérite. Cette dif- 
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dnâion figiialoïc celui qui en éton l objcc à l'eUiine publi- 
que, & peuc-étre le chaîx qui tomba fur Champier, en 
cène occaHon, neibcr-il^ras fans influence fur Ton avenir. 
Le harangueur éioit libre de iraiter le fujet qui lui conve- 
ncnt. Dans les premiers temps, le difcours de la Sc-Tho- 
mas devcHt Sue en lann; par la fuite, il fut moiné ladn, 
moitié ûançcM, afin que ceux des auditeurs qui ignoroieni 
la langue latine, difent nos anciens hiHoriens, puHênc y 
entendre quelque chofc. Le premier qui en ufa de la Ibrte 
fût Jean Girinct, en i îf4. Ce ne fut qu'en [ ^g8 que le 
ladn fiit exclus ; l'oraifon doctorale de cetie année, pro- 
noncée par l'hifloriagraphe Pierre Matthieu, ell en fran- 
çois d'un bout à l'autre, &cet ulâge s'ell maintenu jufqu à 
la fin. Il n'y eut plus en latin, dit l'abbé Pernetti, que le 
texte & l'iidrclTe .lus divutl'ci, compagnies qui étoient pré- 
fentes à 1,1 ftLmcL-, CiiamfiiL-r n'a pas publié fa harangue 
latine, ou elle n'ell: pas parvenue jufqu'à nous, quoiqu'il 
dife, fol, xiKdc la Rébellion du populaire de la ville de 
Lyon, qu'il a écrit entre autres un bvrc du regunc de la- 
dicle cité auecques loraifon quil fiil lan de grâce rail cinq 
cens & quatre, le iour de St -Thomas, à Sc-Niâer. v Je ne 
trouve ce difcours nulle part dans fes œuvre» ; peut-être 
t'eft-il contenté d'en donner la fubflance dans les deux cha- 
I»ires qui précèdent k Relation de k Rebnne de i f 29, où 
il mdte de k noblelTe & ancienneté de Lyon , & de k police 
tf une cité. 

Les fuccès qu'il obtint dans k pratique & dans l'enfei- 
gnemenc de k médecine, les livres qu'il avoir publiés & 
k kveur avec bquelle ils furent accudlUs, écendïreni au 
loin fa renommée comme praticien & comme écrivain. 



Il dut quiitcr Lyon vers i îo6 o" i ^07 pour aller en Lor- 
rairc. llprofciralamédctineàMLT/.& te UiiSunc 
amidé avec Hugues de Haïjrds, è>l-,:u>.- Jj i ,uil h L]i,i il 
donne de grands éloges, dans fjChniiH)l(ig;ij il s évoques 
de tcc.e vill.:, i h fulif Cronuiucs JAullralle. Il fe 
fiibii'iiu.rcnnnoitrcd AniiiiiiL-, dut d^-Caljbrc:L-e prince, 
devenu duc de Lorraine i la mort de Ton père René I ! , 
l'atiacha à fa perfonne & le nomma Ton premier méde- 
cin; Ctiampier l'accompagna en ceite qualiœ pendant 
la guerre que Louis XII, déjà maîrre du Mtlanois, faifoir 
aloiï aux Véniiiens, " Enuiron mikareCiie (ifog), cli^4], 
Monfeigneur de Lorrayne parric de Nancy pour aller à 
Lyon devers le roy Loys XII, accompagné de bien cin- 
quanœ gendlihonunes bien accou{frez& arriva le làmedy 
de PdquU) & le lund^ de Pafque» pudc avec le roy pour 
aller en Lombardie contre lei Venidens, & pasiireni par 

Grenoble & par BrianTon Edoir mondir felgneur de 

Calabre Se de Loirayne moidi bien accompagné des Lor- 
rayne, tant que tous les iMilannoys demandoieni qui cf- 
toyent ceulic-là aïnlî bien accoul^rcz Se tous d'une livrée, . 
leur barnoys couvert de damas jaune, blanc & bleu (i). n 
Jufque-!à rien n'étoii venu troubler pour Champàer 
l'uniformité d'une vie cntièremciitconracréc à l'étude : une 
autre cxiAcnce alloit commencer pour lui. En échangeant 
le nience de fon cabinet contre le tumulte des camps & 
lespérils de la. guêtre, la robe & le bonnet du dodleur con- 
tre le cotfelet & le heaume, la plume contre l'épée, il dut 
regretter plutd'une Gm Cet livrea&lb habitudes paifiblei, 

(1) CmniqiMil'AiinrÉllr. 
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peu tard dans une carrière bien diffc:ri.>nîi; Jt^ tulle qu'il 
avoit fuivie jufqu'alors. Néanmoins ce ite cranîformation 
du docteur en homme d'armes ne l'éionna nullement, àcc 
qu'il paroit, car pour fon début il fe trouva avec l'armée 
françoifu à la bataille d'Agnadel, où il fe lîgnala & mérita 
l'elliine de Ton tnaitre. La campagne Rnie, il rentra en 
France avec le duc Ancoine & le fuivit à Nancy . Ce fiit vers 
ce(empsque,paiirltiicomplaire, ilcompofalc Recueil ou 
Croniques des hiftoiTes des royaulmes d'Auflrafïc, qui 
s'arrÊieai peu apcèi le retour du duc dans lès Etats, c'eft- 
à-dîreau conunencemeni de l'année ifio. Charnier n'a 
pas manqué de donneràlamaiTon de Lonaine une origine 
Ëibuleulè, & il tennine fon line, qui cfi écrit moitié en 
liançoU mcnôé en latin, par un éloge complet du duc 
Antenne. Il die de lui que jamais prince n'aima plus paT- 
(îonnémenc les lettres; qu'il recherchait en tous lieux les 
ravautSj&ncnégligeoii jamais les occafionsde leur témoi- 
gner l'cffimc qu'il faifoit d'eux & de leur favoir, en les ai- 
dant de rabourfe&lcs comblant de bienfaitsCi). 

Champitr fixa i'j demeure i Kancy, fie le 24 janvier 
1 î T y il le nouvoit avec le duc Antoine h Reims, au facre , 
de François l"'. De là il repafla les Alpes & gagna fes épe- 
ronsàlabaiatlledeMarignan,oùIevieux renom desban- 1 
des helvétiques, réputées jufqu'alors invincibles, vint Ce 



brirercoiiiicrimrcpidiccdcla gendarmcricfrançolfe. Nou- 
vel Ariiioie auprès d'un nouvel Alexandre, " vclud Arifto- 
leles cum Alexandro, " dit encore Ruilique de Plailknce, 
bien que fes fonflions ne robligealTcnt pas à aflronœr 
les longues periuifanes des SuifTes, il donna de nouvelles 
marques de & vaillance ; i! fuivir fon feigneur au plu» fori 
de la mêlée, & Ce moncra aullî expert au fkic des armes 
que les foldats falaochis fous le hamcHs ( i). Le duc de Lor- 



YDVont le coup, ttdit jacob □■ 




raine, témoin de les progelïès, voulue, en récompenfe, ïar- 
merlui-mêmechevaLieT;ilIuïdonnaracco1adc£clui chaulTa 
les éperons dores fur le champ de bataille. Décoré d'une 
dignité qui fnrpaflbit toutes les autresence temps-là & le 
métrait preTque Tut le [ned de l'égalité avec les plus grands 
perlonnages, puirqueIiançoisI*'aecnitpas déroger àla 
majeflé royale en recevantrotdre de chevalerie des maiDs 
de Bajrard (i), Champier vit fe réaEfer les rêves brillania 
de(ïi}euneireiil oublia fon extrafHon modefte & rocudèie, 
& ne s'occupa plus que de fe créer des ateux. Dèsqe jour 
le bouigeois de Sc-Syinphoiien-le-ChaAel eut la préten- 
tion d'être gentilhomme de nom & d'armes, &, par une 
foiblefle peu digne d'un grand efprit, il préféra l'honneur 





ima^naire d'une longue fuite d'ancécres qui n'éloient pas 
les fieiis, h la gloire d'Être le premier de fon nom, flc de 
léguer à fa poftérité la double nobleflè de» armes & des 
lettres, qu'il avoir fi bien méritée par fa valeur fit par fon 

Cependant un autre [rtomphe t'atœndoit à Pavie, ob il 
écoitalléFërepofer des Ëidgues de la guerre. Les docteurs 
de cette célèbre univerlîté, remplis dadmiradoo pour fon 
favcHr, rélblureni de Tagr^er àleur collège, bien que leur* 
°' llacuts s'oppofàfiènt fbnneUement à ce qu'un femblable 
' honneuriùtdéceméàunéiranger. Voicien quebcennes 
il rend compte de cette bonne fortune, au chap. iv des 
Lunettes des Cynir^ns : 

« Qiuindleroy 1res crellien Iranco^aprefentroy de 
fiance heut la viâoire contre les helveoens dits foyces a 
prefeni, que Hic au champ de fainft Dom près mUlan, la 
ou Icdiél roy voulut cArc fâi£l cheualier par les mains de 
trcs vaillant & preux aultrc Heiflor francois, le feigncur 
de Baiard, allobrogc dalphinoys, auquel champ monfci- 
gneur le duc de torrayne, lieutenant du ray,en la bataille 
de fon propre mouuement me don nad lardredc cbcualcrie 
a moy int^gne, du champ fainA Dom alames a pauic, h 
ou le roy dcmoura un moys ou enuirnn. Alors melfieurs 

inny, iv.i^ ,igi;Kg,M unr on leur collicge & donnèrent priui- 
lege comme (i icuHb cfté natif de pauic, laquelle chofe 
nauoicni iaidl païauani iamais de aggregcr auec culs un 
eilrangier & &ire dodlcur aggregue & rcgcnt. n 

A la fuite du "Duellum tpifiotare fe trouve la liatanguc 
prononcée en ccne occaHon par RulHque de PlaiTance, 



« 



l'uD des membres de cette dofle corporacion. Cette pièce 
d'éloquence vraimcni burlcfquc rappelle b ccréinonie& 
le dïTcouN de réccpdon du médecin dans l'intermède de 
la comédie du Malade imaginaire, & l'on pourroic cratce 
que MoHire l'avoit (bus les yeux loifqu'ilfe diverdià com- 
polèr cette boufibnneiie. EUe m'a paru & curieuTe, que je 
n'ai pn rélifter à l'ravie d'en ceproduiTe ici qudques paf- 
làges en laon, la Iiaduâion ne pouvant en donner qu'une 
&ibleidée : 

u Oradunculaex tempore habitaa Rultico Plaecndno pro 
cdebradRimo doftore & auraco équité bene merito do- 
mino Symphoriano Camperio in ïntroitu venerandï coi- 
legiiardllarura&medicorum Papcnfîum. 

" Gaudctc patres opdmi & iicmm atque iierum gau- 
dete & exulcate , quia ncimitia veftra in toto orbe funt 
eonfcripta. Gaudetc primo & L-iuliaïc qund poil pene in- 

& nobis vinculj nioiti.-, LOiiinerunr , ^dvcnerit invidiifi- 
mus & clirilban[Uimus VraïKilLii^ Frantarum Rcx & Dux 
noilcr qui ah ociilis m<l\u^ oinriem Lichrim^m :ihflergei, 

uilus dolor quum priora tranlÎLTunt. Non eiuriemusam- < 
plius ncque Haeinus julbnam quae in patrianoltrarupreme 
obfervabitur; ncquc cadei fuper nos fol neque efhisali- 
quoram qui nos poflincopprimerequum priora traniîerunt: ' 
& nova fient omtiia. Caudeierecuado&exuUatequodad 
nos venent Symphorianta Camperïus virinterdo^b» doc- 
dlSmus, interdoftiffimoE e][cellcndirimus,iiitereicellen' 
dllunos eminendffimuc, qui & patria & génère nr^iilîs, , 
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virtutenobilior, fcientia&doAriiiaeftnobilîininus. No- 
bilù eft Symphoiiaou) nofler origine ddphinenfîs, oad- 
viaa lugduDcnfïs, génère Camperius. u 

Rullîque rappelle enTuite en ternies non moins adula< 
leunlapaceniédeChampieravec les Campége de Bolo- 
gne & les Campelî de Pavie, & il ajouie ; 

« Nobilior eft Symphorianus virnice, qui primum in 
ampliffimo parrhificnfi ftuiiio in liberalibus artibus eft eru- 
dims, dehitic in lauiarillimo jMoniis l'ollilani gymnafio in 
facraiilTima medicina L'doifliis, polloa Liigduni in praxi 
(cicntifice exercicams, ab iliuftriiliino Calabrum & Lotha- 
ringorum Duce, in RdilTiinumacpriinaniimcjcs mcdicum 
eft eleclus. Hic, in esp edi ci on e contra Veneros a Liido- 
vico chriftianiinmo Gallorum Rcg<; & Mediolani Duce 
duiflus, in maxiina apud omnes babicus cR vcncratione. 
h, poil feprem annos, tuin prcfalo Calabrum ae Lotha' 
ringorum Principe, in cxptditione contra Helverios, Alpes 
tranfiit, & cum ipfo, vcluti Ariftoteles cum Alexandre, 
lalem fe geffit, uc ab ipfo e((ues auraws jure merito fuerit 
creams. Nobililliraus eft Symphorianus nofter fcienda 
atque doélrina, qui loi jam iiomporuii libres in utraque 
dialeélices pariu, iit umni plnlorophie génère, in omnet 
medicbe panes, m in brevi fpatio non pocuerint eonim 
nomina memorie roandari, quos apud calchograph os mag- 
na ex parte iroprelTos videra pocËffîs. Caudece terdo & 
ezultate,&c. » 

11 vante la bonne mine de Cham^uer, n eleganti cor- 
poris forma decorus, " & il termine ainft : 

« Dignum igitur & juAum eft, nt hic vit toto orbe fk- 
maiiUïmut in venerandum hoc noftrum accepcenir Col- 
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lei^um & huic dignïllîmo ordinï nofbo aggregetur, & uti 
tracer & pacer nofler reputecur. Suige i^nir, dodlor cele- 
beirime, & a fpedladUimo Colleg^i noltri Priore deAina- 
nim, quo dignus es, locum accipe. >> 

torique RuAique eut fini de parler, Champier fe leva, 
&le Prieur du Collège, prenaotla parole àfon tour,liu<^: 

« Veni gemma fîil|^, margarita preciolk cujus uxor 
eA Ma^aiiia fpeciolâ. (la femme de Champier s'af^eloir 
Marguerite). Veni fraier & pacer nofter, & Tupremum in 
CoUegio noSbo digneris acdpere locum tanto viro cou- 
venienTem : tibî enim plus debemu$ quam tu pro innaca 
huraaniiate rua nobis debere credit^lU. Sis fêUi, fîlijue 
hujua lui Collegit dodtorumque omnium memor qui tui 
nunquam obiivifcencur. » 

Le procès-verbal de la réception de Champier fiic fait 
par Jean-Marie de Lege, notaire apolloliquc & impérial, 
le 9 odlobre l fl f, jour où l'Eglifc célcbroic la ftre des 
SS. Denis, Eleuihccc & Ruitique. A la luire de te ptOL'ès- 
verbal ell la liflc de dis-fcpt ouvrages de mcdi^cinc, pu- 
blics jufquà ce jour par Champier. C eflun catalogue par- 

Champier voulut profiter de ht faveur infîgnc dont il 
avoir été l'objet, pour obtenir de fes collègues de Pavic 
qu'ils rcçudcnc doifleur en chirurgie le barbier du duc de 
Guife. Il raconte lui-même dans l'ouvrage déjà cité (l) 
l'expédient ingénieux auquel il eut recours pour arriver à 
fes fins, le barbier nefachanc parler que picard&pas un 
mot de kdn . Voici Ton récit : 

n Alors monfeigneur de Guife, Irere de monlèigneur 
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de Lorainc, auoit un cyrurgicn picard, maiftre Hyppolite 
Daultreppe nommé, lequel me priafl prier te CoUïege le 
palTer doâeur en cyrur^, laquelle chofe ie hys & en 
priaycout Meflïeiin. Les dofteunalfignatrent heure ajns 
midy a Saînâ Thomas la ou communément pallènt les 
doéleuis en cyru^ie, pour ce que les dofleurs en méde- 
cine on les pafTe •< in aula Paladi in fûneraolo, » Se fîirent 
aggregaei vingt Si deux docteurs. Alors ie feîs une oraifon 
deuani toui II- Culliege, narrariuK. Ccrnimi: la coullume 
de France & f[iecialleinent de luniuerfité de Moncjiellier 
efloyt de lire cyrurgie en langue gallicane & trancoffe 
pour ce que communément ne foni pas latins, &leurltâ 
un des plus fcauans doiflcurs de luniuerdié & defpuis xxv 
ans leura lift ung fcauani docleur Griffius (i), chance- 
lier de luniueriiréj&apret, iiiy ung iiuminô F,ilco(2), très 
que Icauant & renommé en FraiiLV, & di;fpuis ung dicl 
Oyonifius (5) aufly bien fcauani docleur, & que Icdiiil 
HyppoLrc Aurrcppe a ouy touliours les deux premiers en 
langue fraiicoyfc, a celle caul'cles vouloys bien prierlc faire 
inccrrogucr en fîancoys. Alors le Icuaft un très que fcauanc 
& doâe doâeur nommé Macdieus de Curie, lequel a celle 
heure a la première cheere en médecine a Padoe, & did) ; 
Meflïre Campefe, nous efmerucillans tous MelTceurs de 
cefle uniuerlité de ce que nous aucz feifl aflembler icy en 
fî gros nombre, 6c puis nous prcfentcz ung homme du 
toulllâns leftre, quil ne fcaii ny entend latin &fcmblc que 
VOUE vous mocquezou touezdcs docteurs, Icfqucux vous 
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ont faiil gros honneur fie donné priuUege que ne fufl onc- 
que faiél en cc(fe uniucrfiié. Alun moy bien doulani & 
derplaifanr de lel repmuche, luy rcfpondis en latin, car en 
(rancoys ne me euft pas bien entendu : MonTieurmon frerc 
& collègue, ie ne vous veulx demander que une petite quef- 
Don, & me aucxr TeTpondu, feny nei que content de vous, 
& eft telle : ie bouK le cas queGalien & Aukenne & Uaac 
iâa^dcqne, ou Inen Galapi de Balda, fuITeiiidepTelèiit 
en vie, & Galien pour le bmiâ & escdlence de vofire unî- 
ueriïcé ma à Pauie pour prendre la lauréc couronne ou 
tien de douleur, & Auicenne rint auec luy de Ara- 
bie, & ITaac de ftdelline ou ludée, & Galapc de Melbpo- 
cunie, ie vous demande fï Meflîeurs de luniuerlïté les paT- 
(êroyent doâeurs & deburoyent auoir la laurée couronne 
ou doâoraUc. Alors refpondir Curlius que ouy fit que tels 
perlbnnages nelioyeni a refulër. 

Il Alors te repliquay Galien cfloyt grec &aliatique nap- 
print oncque la langue ladne. Auicenne efloyc arabe & ne 
lentendoii pas. Ifaac elloyc ifraeliticque Ris adopdrdu roy 
de Arabie nommé Salomon, fie Galapi eftoyt de Mefopo- 
tamie ou Perfe, fie tous eftoyenc ignares fit ignurans la lan- 
gue latine mais ils eftoyent très Tcauans médecins. La lan- 
gue neft pas cauie de la docbine car en tous hngaiges fo 
peuli lidence acquerre fie apprendre, fit par railcin lembla- 
bleceiiuy HyppoUte Daultreppe elt trantoys picards lel- 
queulx communément font Tcauans, dont Toni a prel'ent 
lacobusFaber&CaTolusBouiluEparleuTsUuresrenommés 
& lamés. Se Hyppoliie a efhidié plu£eurs ans en luniuer- 
(ité de Montpellier foubs 1res fcauans doiîleurs St a pra^ 
qué en cyrui^ bien xx ans ou [dus en plulîeurs piouincci:. 
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& eft très feavant & txpcn en cyrurgie & fjrurgien de 
prince, fy doncqucs Auiccnne arabe venoit a vous aucc Ta 
langue barbare & arabique, feriei conftrainSh fy le vou- 
liez inRTTOguer que ce fuit par mjchemeni 6c. interpréteur. 
Or boutes le cas que HyppoUie foii Aiucenne, inKirogex 
le en cynii^ tant pta^tique que dieorique & ly ne fcaii a 
vousaulctet MeŒeim terpondteen viaye cyrar^, répétiez 
le, ne le paflez dodleur, mais le renvoyée apprendre Ja cy- 
nii^ OU bien en laiîn ou aultres langues. Alois Te leua 
Francifcusde Bobio lequel auoyc la première cheere en mé- 
decine & quatre cens ducatzdcgaigcfic dit en [adn : Sei- 
gneur Campefe fil cil ainfy comme vous lauei didl quil 
fcauammcnt refponde à MclTteurs, nous fommes contens 
le paiTer docTcur & que foyez interprcrcur des deux parties 
6c truchement. Alors ie me lieue & remerciay tous Mcf- 
ficurs de leur bon vouloir & fi fcis une oraifon en louange 
decyrurgic,&pui5 ic di'^ à Hyppnllie^ îny Hyppnlite 

mmux de Acliiiics ne k- nMc ll^iurJ ."^.ipics Je Alonce 
cfpagnol(i),quilrc (jut ,i clIL- licurc deliLLidrc, c^r ceiiU 
nauoycntalbidefrcndrci;i)r|HirillLmi'iui] ne du ng homme, 
mais cefte foys te fiiult deffendre Ipirlruellemcnt & par 
fdenceacquiléide.plus de vingt Achilles. Alors coiimiença 
Rulticusundemeslînguliersamysargiier contre Hyppo- 
liie ires que fufaiilement. le incerptctay audiifl Hyppolitc 
Urgiiement auquel il refpondit ave bien la ou tous les doc- 
teurs Te dmerueillereni. U repUcque, Hyppolite refpond 
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encore mieulic, dont Antonius Rufticus furt irt-s content. 
Apretdifpuiafl Francifois Bobiuî très fulirillcimcnc & ctês 
pbilofophallemént que medecin<:llemcii[ dont Hyppolilc 
HiHponr le Commencement rauy, mais moy comme inter^ 
pretateur luy declaray largiiement auquel il refpondit très 
que bien. Maïs f^clTciudeBoblo qui nenundoit j^k 
rerponfe fiancoyfe de Hyppoliœ dïft haultement : Il nefï 
poflible Hagaeui Campefe quîl aye làifle la refponfe telle 
a mon arguement comme le me donnez a entendre, car 
homme qui neniend ladn & oncques ne ouyt pbilolbptiie 
ne peulciàireny donner telle refponfe, " 

A quoi Champier ne manque pas d'avoir une réponfe 
route prête, & il oppofe à François de Bobio l'exemple des 
Druides gaulois, qui rte favoicnt pas le Latin & qui cepen- 
dant parloientdifcrremcnt fur toutes les matières, ledo&c 
aréopage demeura convaincu par les lionnes raifons de 
Champier, &, ne doutant pUis du favoir du [ccipiendaire, 
il lui fit expédier le brevet do docteur en chirurgie avec 
toutes les formahtés rcquifcs. Un des juges fe leva & Va- 
drelTant à Champier : - Tu dois aimer cette uniuerlilé, 
Campcfe, lui dit-il, car elle a faifl pour toi deux chofes 
quelle n'a faifles pour nul autre : elle ca agrégé, toi fran- 
çois 3c étranger, au Collée de médecine de Pavic, comme 
fi tu eiois né à Pavie, candis que Bobio & Rufticus ne fuient 
agrégés quen quaUté iefortafes &■ exnanei. De plus, eUe 
ta accordé de receuoîr doAeur en cyrurgie un qui nentend 
ni ne parle lekdfl,chofequineiùt oncques vue en cette 
umuerfité âmeufe. » ChamfMer répondit par des remer- 
ciments, & la I5ance lîit levée. 11 relia encore cinq femai- 
nesii Pavie après le déparc'du roi, pour foignerfic panier 
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le fngneur de Hemières, gennlhomme picard, des blef- 
TuKt qulL xnÀt reçue» à la bataille de Maiignan, puii il 
repaflales AlpeE'& rentra en France. !tennt-il ik Lyon, ou 
fe rendi&il k Nancy auprit d'Antoine de Lorraine? je ne 
trouve aucun document qui nous puiflè fixer lùr ce p<»nE ; 
cependant je voit plufienra xaixés de lui, imprimé* ik Lyon 
en i;i6, d'oU il reroicpennit de conclure qu'il écoii cette 
annie4àdans cette ville. U y étoittrès certainement à la 
fînde I j'19, puirqu'il fut élu conful pour l'année fuivante, 
& il ell même vraifembkble qu'il s'y fixa, car on le retrouve 
en 1^27, s'occupant activement de k fondation du col- 
lège de la Très-Salnte-Tiinité & de ragréganon du corps 
médical. 

Champier, à qui fes préoccupations généalogiques ne 
ËùToient pas oublier le foin de h fortune, voyant (an patri- 
moine augmenté loïc par la pratique île la médecine, foit 
parles libéralités de fon maiirc le duc de Lorraine, penfa 
qu'il lui convenoii de joindre à fa qualité de chevalier celle 
de fcigncur terrien; il acheta la feigneurie de la Favcrge, 
en Bugcy, & en prit le nom, qu'il a ajouté au lîen en cétc 
de plulÏGurs de fes ouvrages. Il y avoit eu en E)aupluné, 
près du Poni-de-Beauvoilîngunent^le&anciennemailbn 
de Champier, éielnie vers la fin du xv' fiècle} de cette 
maifon écoit le Ëuneus capitaine François Cbamper, qui 
fiele voyagedeNaples avec Qiarles VIII, commanda le 
château de Gaëte, 8c mourut en mer avec Kerre Cham- 
pier, fon irérc, Se. cinq cents hommes qu'il ramenmten 
France après la mon de Charles VII 1 (1). 
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Symphorien penfa qu'il n'avoic rien de mieux à &ire que 
deferubUituerauaoïn&auxannesde ces Champier; ce 
qui ne lui (uc pas difficile, perlbnne n'étant plus là pour 
s'y oppofer. Le dernier rejeton de cette mailbn, Scipion de 
Cham^ner, feigneur de St-Hïlaire, capiiune de cent gen- 
tilsbonmiet de la mailbn du roi, étcut mort làiu en&nts 
de Catbertne de Bruges, dame de h. Grudiulê, veuve de 
Louis de Monttevel, comte de St-Amour, & b nom de 
Oiampier s'étoic éteint dam une branche des AUeman par 
le mariage de la fceur unique de Sdpion avec CaTpard AUe- 
man, feigneur de Montmartin. Symphorien Champter re- 
leva doncla bannière de fcs homonymes, & , pour jullilier 
ce que l'opinion publique auroit pu trouver d'irrégulier 
dans cette ufurparion, ilcut foin de dire, d'écrire & de faire 
répéter par des amis complaifants, qu'un de Tes ancêtres, 
Ouillophe Champier, avoit quitté autrefois le Dauphiné, 
berceau de fa &mU.le, & étoit venu s'écabliren Lyonnois. 
Lldentité du nom autorifoit cette fuppofition 3c. le difpen- 
Ibit de l'obligation de produire des preuves que perfonne, 
du refte, n'avoit plus aucun intérêt à lui demander. Afin 
de donner ph.i'i du torpRa cette (it:lLon, Cliampicr voulut 
encore mettre k profit Ij fimilitude de fnn nom avec Celui 
du cardinal Laurent Campége. 11 lui écrivit en lui làifant 
hommage de quelques-uns de fes écrits, & lui conca l'hif- 
toire que leur aïeui commun. Chrétien Champier, gen- 
âlhonune dauphinois, avoii eu douze en&nts ; que deux 
d'entre eux ayant accompagné Charles d'Anjou, fière de 
faini Louis, dans l'expé^Don de Naples, Jean, te puîné, 
l'anëia, au recour, à Bologne, où illè fixa &fit la branche 
d'oii ptovenoii le cardinal ; que l'aîné t'écabUt à Tonone 



d'où éloienT forcis tes Campélï de Pavic , 5; que le nom 
Irançois de la &iiille a.yan t pris, avec le temps, une tenni- 
naïTon italienne, étoit devenu Campegio à Bologne & 
CampelïàPavie. 

Le cardinal Campége, qui n'étoic pas Slché peat-êtrede 
trouver une généalogie qui lui donncùt une origine iran- 
çtnfe Se le lanadiolt aux plus grandes maifons du Dau- 
phiné, l'emprelTa de lépondie aux ouvertures de Cham- 
pier, & il reconnue & accepta la parenté làns examen & 
fans demander plus d'explications. Cham[ner le cmt dèi- 
loTsautoriféàprendre indifferemmeniIenomdeCamp^ 
ou deCampèfe & même à joindre leurs armes auxficnnei. 

Ces armes étoienc : para de , à l'aigle éployée de...., 

&de...r., au lion de , k la bordure de 

Ainfi, tout lui reulTiiToit & marchoic au gré de fesdélïrs : 
il av<nt conquis par fa vaillance l'ordre de chevalerie à 
cette rude journée de Marïgnan, que l'on appela la journie 
deighnrs; îlavoitétéagrégéà l'une des plus illuilrcs uni- 
veriltés, qui , pour fe l'anacher, n'avoir pas craint d'en- 
freindre fe ftatuts; il avoii joint i fon écu les armes de 
Bayard; il ttiiit tn gtandt' eiVimi: h la Cour J,^ Lorraine; 
il avoit r^-uffi à s fnt^i- fur une ,naif,.ii iUulire aveu bqut-lle 

falloir encore qu'il eût la chance de renconrrer un prince 
de l'Eglife, un légat à laiere, un des perfonnages les plus 
confidérables & les plus îlluftres de fon liècle, qui fe glo- 
rifient hautement de tenir à lui par ^ liens du fang&fki- 
Toit rejaillir complaïEunment fur lui 8c fur les TienG l'éclat 
de la pourpre romuneâc de toutes fes autres dignités. Tout 
fourioit donc i fon orgueil & à fon ambition , & lî parfois, 
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aurourde lui, I on fi; motixioit des préic^ntions du bourgeois 
de St-Symphorien-lc-Chaflcl, il k confoloit fans doure 
des brocards des jaloux, en penfant quE partout ailleurs 
il étoit lenu fans concrôle pour genrïlhomme de nom & 
d'ames, & que viendroii un jour où le remps confacrerolc 
une prétention qui ne ÈiToic d'ailleurs aucun ton à per- 
fonne. Celtce quiainva, en efTec, pour fa poftéiîcé. La 
devife dont ilavoicaccon^iagné fon blaTon ( i ) étoii comme 
uneinfimflîonlaUSe à lês delceitiUnts, qut lêinblentne 
l'avoir jamaisperdue de vue . AulG , avec le Rmps & la peiv 
fihrérance, ils prirent rang panni les naifons les [dus nobles 
duBugey; alliés au Tenail, aux du Peyiaij'auxTalani, 
aux de Langes, auxChabeu, auxSeyOêl.,auxd'Ondeux, 
aux Rabuiin & auxMonfpey, ils acquirent des lîefs nobles 
&desbaronnies,&curentunc place honorable dans le no- 
biliaire de Brefleéc Bugey, où Guichenon a drelTé leur gé- 
néalogie depuis Symphorien jufqu'à Jean, fon arrière- 
petit-fils, baron de Juys & de Vaux, feigneurdeBionney 
en Bcaujolois, par fon mariage avee la dame de ce liEu,& 
dont le Philippi^-Cliarles continua la lignée. 

Lcseffcirtq di: Symphoneii ChampiCT pour pcrpérucr une 
maifon qu il avoit cdificL-au pnx de tant de roins& de peine, 
n'aboudrcncàatTurer faduréc que pendant cinq à lîx géné~ 
rations ; elle s'éteignit vets la fin du xvii< fiècle, avec Jean- 
Philippe, comte de Chigy du chefde El mère, lequel ne lailTa 



cavin<IgllSibylkllsCumH,qulen- bul : 

Courage Enéfi& ne pu te larlTerâbBUrF ti H«d«Biaii»«ri iHintMaUrEia 

|»rlB oMtadHfcloilHBcillWsqil'il (llUl>"Ul>n.ml»l), 
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pas dcntâncs. Là finit cccte deuxième branche d<;5Chani- 
pier, avec lefquels il ne tkuc 'p3i caniôndre les marquis de 
Chaiiij^cr qu'on recrciuve encore jurqu'cn [7S9, mais qui 
écoien c de la maiTon d' AUcman ,héricièredesanciensChaDi- 
pierdc Dauphiné. 

LcsChampier porroient d'azur, à une étoile d'or de (ix 
rais, comme leurs prédécefTeurs; cimier, une licorne d'ar- 
gcnc \ fupports, deux Tauvages ballonnés de même ; devile : 
Tu ne ctde maiis,ftd comra audendor iio. 

Voici leur généalogie:, d'après Guichciion : 
I. Symphoricn Cliampicr eu: de Marguerite Ti;rraJ deu\ 
fils, Antoine & Claude. Autuine. gentilhomme ordinaire 

delà maifon du duc de Lorraine, cpoufa N , dame de 

Moncet, en Lorraine : il n'en eut qu'une fille, ChreïHennc, 
mariée à Antoine de Mars, baron de Juys en Dombes, qui 
mourut Tans en&nEs&lailTa fcs biens àChrcfticnnc. Ccll 
par elle qae la baronnic de Juys entra dans !a maifcin de 
Chainpicr. 

I [. Claude continua la bgnce : i! ctoit feigncur de la 
Fave^, la Ballie, Monceaux, Corccllcs, Argy6; Lilieu, 
gOUvemeur&baiUidelarouverainecédc Dombes. llépoufa 
Marie de LymoHn, de laquelle il n'eut pas d'enfants, &, en 
fécondes noces, Magdcicine du Peyrac, fille de Jean du 
Peyrat & de Claudine de Laurcncin . Il eue d'elle plufîeun 
fils : Jacques qui fuit, & Antoine qui fit branche enfuite. 
Unedelêslillesavoitépoufé JcandeTalarudeChalmazel. 

NI. Jacques, barondelaBafHc.fcigncurdeLangegen 
NiTemob& autres Ueux, gouverneur pour le roi de la ville 
de Châtillon, & de Dombes, bailli de BreOè & chevalier 



de l'onlre de Sc-Michel, cpoufa Françnife de Langes, de 
laquelle il n'eut qu'une fille, Chatlone, maiiée à George 
de Wlenenve, chevalier de l'ordre, baron de Joux-fur- 

IV. AnwLne, R'oi(icmcfiUdeClaude& deMagdeleïne 
du Peyrat, devint le chef de la maifan : il étoic fcigncur de 
la Faverge & de Feiilens, gouverneur de Betley, cham- 
bellan du duc de Bavière & chevalier de l'ordre. Sa pre- 
mière femme &t l&beau de Chabeu, dame de Feiilens. 
Il fe remaria à Philiberte de Luyiieux , pub à Claudine de 
Marelte. Il n'eue des enlknts que d'Ifabeau de Chabeu : 
Guillaume qui fuïi, Jean qui a Ëiii branche enfuîce. Se Cix 
fSiss, donc l'une relïgieufe k Neuville ; les autres entrèrent 
dans les maïfbns d'Angeville, de Seyllêl & de Talaru. 

V. Guillaume, fugueur de Feillem, bailli de Bugey, 
gouverneur de Bélier, époufà EfUier d'Ondeux, & n'eneut 
point d'en&nts. 

VI. Jean,ronfrère,ban>ndeJoys&deVaux,baillide 
Beaujolais, époura Maiîe Thierry, dame de Vaux & de 
Bionney : il en Ait un fils, qui fuit, & deux fïUes. 

Vil. Philq>pe-Charles, comte de Juys, fut d'abord page 
de Mademtufêlle, Anne-Mane-LouiTe d'Orléans-Monqwn- 
fier, princelTe de Dombes. Son teftament eft du 27 décem- 
bre 1668- U fiit bailli de Beau jolois. UépoufaAnUMnene- 
Louifé de Rabutin, dame de Chigy, fille de Hugues de 
Rabunn Se de ^ilippe de Motoge, de laquelle il eut un 
fîls, Jean-Philippe, & une fille, Jeanne-Charloite (i). 

(1) rai canUnii« ta g«n<«l<igie dr qii'tJun-Philippf.auninvirndesdscu 
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VIII. Jean-Philippe de Chaminer-Rabudii, comte de 
Chigy, fut comme Ion père bailli de Bcaujolcns, par lettres 
du i6f£vneTi669- Jeanne<IharioicedeChainpier-Rabu- 
liii, falœur.épouÉL.leaféïrieriÔTSjAnEoinedcMonr- 
pey, fetgneur de Vallière, de qui elle eue Jorcph-Henri de 
MonTpey, chevalier de Mahe en 1707. Il était né à St- 
Ceorge-de-Rendns en 168 1 , & avait été tenu fur les fonts 
bapcirmaux par meirireJofeph de Oiampiet, chevalier, & 
demoircUc Henriette de Champier. Je ne trouve pas que 
Jean-Philippe ail lailTé poftétité, & j'ignore même s'il fut 
marié. Les Champier, qui avoicnt cjuitté le hugey & la 
Dombes pour le Beaujiiliiis, par iwf du managi^ lie Jean 
avec Marie Thierry, dame de Vau>:& di: Biimm^y, allèrcni 
s établir en Bi.iirgogiie Inn. d^- l allianto de l'hiUppe-Char- 
les avee Ani,ii[ii.'tiL--I.i>uiiL- Jl- R:d>iiiiti, qiii éioit dccerre 
provintc. Ccii ll- ijui rL-l'ultc- Ju Jiri: Je l irn des témoins 
pour les preuves de Malte de Joleph-Heuri de Monfpey, 
peii[-Bls de ce Philippe-Charles (1). Ne voyant plus, de- 
puis, aucune trace des Champier en Beaujolais, on cA 
fondé à croire qu'ils s'éteignirent avec Jean-Phillppc&que 
ce nom, tombé en quenouille, fe perdit dans la maifon de 
Monfpey, à moins qu'il ne le fou continué quelque temps 
encore en Bourgogne, ce qu'il ne m'a pas été poifible de 
découvrir. 

Depuis la bataille de Mangnan, Champier, fatisfait d'a- 
Maiic, Pront de n^iieflc, H, 194.) nay, reigneuriroiiï(t) (t de St-Chri^ 

(■} Lc^timi^ pourlaimivcsdu lephc) JnndeGB^iard, rsgreurdu 
erSl* mtfcnwL de J.-H. de Mon^My, £Dit,dBF«ilcrBiiB,lw,,ltjD(èph-no- 
HbdiJiniiw-ChuliilWdeCbHi^iler- gErdet>ui>it4t»illic,diir«ilinimtr 
RaliiUn , FureiK Nicdi^Maric <!<■ I» de lynn. 



voir noblement gagné les éperons d'or, tout entier à l'é- 
lude & à l'accomplilTcmEnc de fcs devoirs de bon citoyen, 
avoit laiflè fa lance au litelicr & panagcoit fa vie entre 
Nancy, oiiTeicercicc de (a charge le retenoit, & Lyon, où 
le foin de Tes afiâires & l'imprcllion de Tes livres i'appe- 
IcHcnc Ibuvenc. Mais, aunuUeu des honneurs & de la prof- 
péiité dont la fortune Tavcut comblé jufqu'alors, il ne carda 
pas à fâiic k irilte expérience de l'inflabilité des choies de 
ce monde. 

En if2f > le n» avoit ordonné rachèvement des rem- 
parts de la ville, commencés fie intenrompus depiùs long- 
temps faute d'argent. Il làlknt pour cela des fommes con- 
lldérables, & le confulac éunt fans relTourcn, les revenus 
de la ville ne dépaiTant pas alors crois mille Uvrcs coumois . 
environ. Les notables furenc convoqués par le confcilde 
ville pour difcu ter furie moyen le plusconvenablcdefepro- 
curer les fonds nécefiâires. Les uns propofoienc de mercre 
un impôt modéré fur les blés venant de l'éirangiir ou fur l:i 
farine apportée du moulin ; les autres auroient voulu qu'on 
perçût un droit il' entrée liir le vm r lorl^ui,' fui lo ti)ur de 

les inconvénients & le Jangerqui p.iuvon.'ut [iroeéder d'un 
impôt furie blé. Il ajoura que, dans la jcuncife, le pri^ or- 
dinaire du fromenr était de rrois gros ou crois fols rournois 
& trois liards le bichct, & que le feigle ne valoir que fix 
blancs; que, depuis i494i 1^ vignes avoient été fi fore 
muldpliées au détriment de Tenlèmencement des terres, 
que le bichet de froment fe vendait couramincnthuic à dix 
fols. Il termina en difant que la difetcc ne dévoie écrc aitri' 
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buec qu'a la planiaiion exagérée de la vigne, & il conclui 
en proporani: d'écablir l'impôt fur le vin. 

Lesconfeillcrs deville fe rendirent à l opinion de Cham- 
pier,quiétoitlaplusrage,&U fut décidé que, jufqu a l'en- 
tier achèvement des remparts, on payeroii trois blancs pour 
diaquepoinfoiide vin qui entreroic dans Lyon. La popu- 
lace, excitée parles taveroien, s'émut de cette décilion du 
confiilat. Sous te prétexte de la difette & de la cherté des 
gruiiE,que la meTure prilé n'atieignoit pas cependant, puîT- 
que c'étoic au contraire pour ne pas augmenter le prix du 
pain que l'onavoiimis l'impôt fur le vin, elle fe ralTem- 
bla au nombre de plus de deux millL- homnifs, j^l-ii^ fans 
aveu& de mauvalfe vie, trainaiii à leur l'mtL' uni; bande de 
femmes perdues comme il s' un trouve toujours pourr^ndrc 
cesfcènes de défordru pli,.liiJL'ulus cncon^. Ll-s fcdicieux, 
armés de barons & de tojs les iiillrjineuts de dtitruclioii 
qu'ils rencontré rom fur luur pjiLigo, i:nvaliiicn[ la place 
desCordeliers ; ils pcnétrèreni dans iocouvtnrdeSi-Bona- 
veniure, s'emparèrent du clocher & foniicreni le uidm 
pour appeler à eux tous les malfaiteurs des environs. Bien- 
tôt, à un lignai donné, ils fe précipitèrent fur les m aifon s 
des plus riches bourgeois, qu'ils pillèrL^nt & dévallèrent de 
fondcn comble, en commençant par celle de Champier, 
comme s'ils avaient voulu drcr vengeance de t'initiaiive 
qu'd avoit prifc dans la difculTxon fur l'impôt dont le vin^ 
écoit frappé (i ). Trois lîèclcs après, ce quarrierdevoitétte 
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il ne s'agiiToit plue du pillage de quelques maifons : c'étoic 
l'ordre fodal qui émit remis en queflion. 

torique les habiODEt de Lyoncommencirent à revenir 
de la [erreur qae cette ISdiiion aroit lépandue partout, 
l'autoticè] d'abord furprife & défannéc, voulu t avoir raiTon 
des percurbaccuis de l'ordre & de la paix publique. Sur la 
l^ainie de Symphoricn Cham^ncr, de Humbcrt & Henry 
Ciobre, Hléronymc Lyévre, Pierre Morin & Laurent de 
Courval, dont les maifonsavoiencéicfaccagées, uncinlor- 
inadon fut iâite contre les principaux auteurs & infliga- 
teurs du pillage. Un nommé Jehan Muzi, qualifié dans la 
procédure <• joueur d'erpée, » quelque barclcur ou ferrail- 
leur lans doute, reconnu par de nombreux rémoins pour 
avoir été le cticfdc CCS brigands, fur pendu avec quelques- 
uns de fcs complices, & rout rentra dans Tordre (l). 

Cependant Champier, juHement irrité de l'injure qui 
lui avoit été faite au mépris de fcs fervices & du rang qu'il 
occupoit dans la cité, rérolut d'abandonner une ville qui 
nelâvoic pu protéger & défendre les citoyens honorables 
& paifïbles contre les excès d'une poignée de ftirieux, & 
il ]ura qu il ne reviendroit plus habiter entre fe Rhône & 
la Saône, julqu a ce que le bondroit & lajuftuxy euflo» 
repris leur place. Au ton Jaigreur&damertume avec le- 
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quel il fenible attribuer ces mé&its à la feâe de« Vaudois, 
dontiln'étoitplusquellioii depuis loiigtcmp>iLyon,ron 
pourroitcKHTe qu'il en accufoie d'autres novateurs qui ef- 
faycnentdijà, à cette époque, de mctire en avant les mêmes 
doârinesi&qui n'étoieni pas fâchés d'avoir une occaiïon 
d'émouvoir la muMtude & de la préparer ainfi peu à peu 
à la révolte contre les pouvoirs établis. li monta a cheval 
pour Te rendre en Lorraine auprès du duc Antoine, mais il 
fiit rencontré chemin faifant par fes amis, qui rentraînè- 
rent à la campagne, où ils efTayèrent de le calmer & de le 
détourner de Ton projet. Ce fut fans doute alors qu'il écrivit 
rhiftoirc de cette émotion populaire connue à Lyon fous 
le nom de la Rebeine, Rubaine ou Robaine, que le P. de 
Colonia fait dériver du vieux mot tob/r, àcauli; des vols 
& des brigandages qui s'y commirent. Cetti? rL'huioii paru: 
eene année même, fous le nom de maiftre Théophile du 
Mas,de St-Michel-en-Barrois, qui l'avoit, dii-il, iranllatée 
en&ançoLe, du Utin de mellïre Morien Piercham; mais je 
crois plutôt qu'elle Rit compofée d'abord en fiançais, puis 
traduite en laân, car la Telation ladne ne fiic imprimée que 
huit ans après, avec GalUat cddcat Campas, à la fuite du 
livre Dr monarchia Gallanim Campi aurei. If ^7- L'auteur 
y prend le nom denetchaniu. 

Champter eut tecouts i ce déguïfemenc afin d'avoir la 
faculté de dite libiement ce qu'il av<uc fur le cceur & de 
parierdeluîrmême fans gêneSc fans contrainte; aaCiexhale- 
t^l lâbile contre ceux dont il avcHt à Te plaindre^ & ne nié- 
nage-t-il pas les louanges àl'adrelTe du feigneur Campèfe ; 
mais le voile fous lequel il fe cacha étott fi tranrparent, 
qu'il n'a pas été difficile de découvrir, à travers le double 



pfcudanymc de Ptercbanus & de Théophile dn Mas, le 
nom du véritable auteur, qui n'eft aune que Symphorien 
Champier. Cependant plulîeurs îj font trompés, entre 
autres le P. BulUoud, qui, dans fon Lugdunum faeroprapka- 
aum, a &it trob pcrfonncs diUcrcnics de Champier, de 
Morien Piercham & de Théophile du Mas. 

Si je me fuis contenté d'indiquer cet épifode de la Re- 
beine, qui lient une place notable dans la vie de Cham- 
pier, c'cft parce que j'ai cru que le lefleur prcfèrcroil le 
voir dans fon livre même, qu'il trouvera à la fin de ce 
volume. Tous nos hiiloriens l'ont pris îà; Paradin, tout en 
l'abrégeant, n'a paa cru pouvoir faire mieux que de le ra- 
conrcr dans les mêmes termes. 

Quelques biographes modernes ont accufé Champier 

jure dont il fur la vjdiinc II tll iimb^iHIe que le premier qui 
lui a fait te reproche répété iniionfidérémcnt par d'autres, 
n'avoitpasiu fon récit. Quoiqu'ilenfoit,jen'y voisqu'unc 
irtitanon bien pardonnable, ce femble, à un homme ou- 
tragé dans fa dignité, attcincdans fa fortune & maltraité par 
ceux-là même à qui il avmc rendu les plus grands fetvices, 
foit comme ma^lhat, foie comme médecin. Dans cette 
circonftance encore, il avoit &it aiSe de bon citoyen lorf- 
qu'il voulut que L'impôt filt nos fur le vin & non furie blé : 
le Lyonnois, quelques années auparavant, avmt foufTert 
toutes les horreurs d'une famine qui avoit réduit les popu- 
lations des campagnes à la plus aftceufe misère ; à la fuite 
d'une lechereflë relie qu^d n'y en avoic pas eu de mémoire 
d'homme, les récoltes avoienc manqué, & les pauvres 
gens, quittant leur demeure où il mouroienc de fâim, vc- 
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noieni en ptoœHioD à Lyon, les [ûeds nus, cnanc miJiéri'- 
f^iTT^?^ dnTifln HBnrdu pain Clhflin p ïcrcTaïgnoir^g retour 
d'une feniblable calamité, car on avoii négUgé partout 
la. culture des grains pour planter de la vigne, & il pré- 
voyott bien que R l'on avoit inis l'impôt fur le blé , il en 
ferait réfulté que les culii\ arcurs n'en auraient plus l'emé 
quepourlcurproprerublilbince&qu'alorslaâmineeùtété 
inévitable. Ce tiitdoncdansunepciiféc de fageprévoyance 
& de bien public qu'il propolk de prendre fur la vente du 
vin les denien néceflâirEs à la conlbu Aion des muis d'en- 
ceinte. On a vu corumeiu il en fiit récompenfë. 

Alafiiice defa reladon, il donnedet conlèib pour le bon 
gouvernement de la chofc publique. De fon temps , les 
confub ou échevins étoieni au nombre de douze, renou- 
velés chaque année par moiiic ; il muUiic qu'ils fufTent 
réduits à quatre, allîftés de vingt confeiller^, & qu'on les 
rétribuât convenablement, afin que tout leur temps pûl 
être confacré aux affaires de la ville. L'idée de Champicr 
fut trauvéc bonne : on la reprit plus tard, & vers la fin du 
lîècle, en i f 96, il n'y eai plus en efTer que quatre éciic- 
vins; reulemeni, au lieu de leur donner des appointemeito 
conune il le propolbit, leon fervices furent récoinpeiilës 
fans qu'il en coûtât rien à la cùflë municipale: bnù les 
anoblir, eux & leur poAéiiié. 

n dl probable que Champier mit à exécution le pmiet 
qu'il avoir conçu ab irato de quitter Lyon, après la dévaâa- 
àoa de là maifon par la populace ; ou il n'éioic plus dans 
cette ville à la fin de décembre de cette même année, lorf- 
que le cardinal Laurent Campége y paflà, à fon ntour de 
fa légation en Angleterre, où il avoit été envoyé par le 
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pape ClémenE VII pour empêcher le divorce d'Henri Vlll 
a?ec C^dierine d'Atsgon ftlbn marïage&vec Aone Bo- 
leyii. [1 &il(ût qu'il iùt lecenu par des motîâ bien graves 
pour ne pas £e trouver au paflage du Ugat. Illui êciivit 
pendant le fèjour qu'il fit à Lyon, pour lui eiqnimer Ton 
regret de ne pat le vcnr. Vcnci la répond du cardinal, que 
ChamfHer a eu foin d'inISiei en tête du Lvre intitule "De 
monarchiaGailorumCampi aurti: parles éloges qu'un grave 
& lavant pcrlonnage, mêlé aux plus grandes affaires de 
Ion temps, donne (ans réfcrvcaChampier, on jugera com- 
bien la renommée de cet homme fmgulier étoît répandue 
& incontefiée en Europe. 

« Laurent Campfge, cardinal de la fainte Eg&Tc ro- 
maine, du Dtre de Ste-Maiie minr tihirim, k Symphorien 
Campége, Lyoïmois, chevalier, dofleur en médecine très 
iUuftre, & confommé dans toutes les fciences dirâies & 

humâmes, Talut. 

I' Noble ami, que je chéris comme unirèie, j'ai reçu à 
Lyon votre lettre du 9 des kal. de janvier, dans laquelle 
je reconnais toute votre aBèâion pour moi ; car, ne pou- 
vant me voir au retout de ma l^aôon, vous avez voulu 
me témoigner votre bienveillance en m'écrivant. Vous 
comprendrez comlnen il m'en a coûté de ne pas vous ren- 
contrer à mon paflàge, (i vous èaa perfuadé, comme vous 
deveir^ire, que, dans touKs ineE pérégrinations à iravets 
lant&delf divers pays, je n'ai lien VU de plus diftingué, 
de plus illuflre & que j'aie autant admiré que vous, depuis 
que, me rendant en An^cctre, j'eus le bonheur de jouir 
de votre enireden & de reiTerter les liens étroits qui unif- 
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fent nos familles. Lorfque je vous quittai, vous me laïUàtes 
dam le doute de ce que je devoisle plus admirer en vous, 



DU votre fianche droiture. 


, ou la pureté de vos mœurs, ou 


votre éloquence & votre érudition, ou l'élévation de votre 


e^rit i qui tien n'efi: inci 


3nnu Toit dans les Cciences & les 


lettrée humaines, foil dan 


s la théologie & les faintcs Ecrï- 


tures; vous devez donc cri 


oire que j'avois un ardent défir de 


vousembralTcràmonrcro 


ur;ilmefembloit,eneflët,qu'un 


bon ange devoit nousrci 


inir. N'eft-ce pas le même fang 


qui coule dans nos veines, 


&ne portons-nous pas le même 


nom? J ai éprouvé, croyi.'' 


.-le,un vif regret qu'il n'en ait pas 


étéainJi.&j-enMCurcmc 


i mauvaife fortune, Puifquc nous 


no pn,ivoii5 rép:iri.T aiirre 


ment les torts qu elle a eus cn- 




fouvent. & qu'un commerce de 


lettrcsfuivl nou^ lallc |..u 




r éloigne m eni: rc i-.\n:~ p 


c:nn^t p,is de euliivcr en nous 


voyant quelquefois. Vnu! 


, fiuri^i qui;, en quclqui: lieu que 


je fois, je vous aimerai te 


lujours , & de mon coté je ne 


douterai pas de la réciprc 


icirc de vus fcntimcnts. Redou- 


blez donc d'attachement 


pour moi, car je vous aime uni- 



quemraii. VCit de mtù librement en touœ occalïon, pour 
vous 8t pour tout ce qui voua intérefiê; j'en a^rai de 
même,lî)'aiberoiiidevous. Vous n'ignorez pas d'ailleurs 
comlnen j'apprétde votre mérite & les rates qualités de votre 
eTprii. Je vous remercie de l'envoi de votre livre, que je 
préfère à tous les tiérars des Tds& de l'AraHe. Cette lettre 
ne ruffiroit pas pour vous expiimcr le cas que j'en fais & 
pour le louer comme il le méiice ; je m'en déilommagerai 
pendant mes heures de loilîr. Je ne veux pascn dire davan- 
tage aujourd'hui, de peur que vous ne me preniez plutôt 
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poui un flâneur que pour voue ami iSc votre paient. Au 
nom de notre affinité & de notre aaùâè (& peuMl j avcnr 
un lien plus facrê î), je vous prie de m'écrire fouvent. Je 
vous reconunande aufli de publier vos nombreux ouvra- 
ges: fttai tnim fum fymphoniae Campi ni onimr(l). 
n Adieu, mon cher Symphorien, aimez-moi toujours. u 

Depuisectte époque je ne trouve plus de tratrede Cham- 
pier ï Lyon, jufqu a l'année i f J3, qu'il publia chez Jean 
Crefpin Tes Cajligaiiones pkarmacopolaTum. Il ell probable 
que le temps avoii modifié les impreflîons fàcheufcs qu'il 
avoi( emportées à N^n^y, & qui; liis KiL-iiûiis de Ton 
maître leducdeLoiraini; lui liriiiu oiibliet (iis jiiIlL'f; griefs 
contre fes concitoyens. Ceux-ci, de leur coté, voulureni 
lui donner une marque de leur eiUme, en l'éliianc conful 
pour la féconde fois en i f ; auJB le voyons-nous figu- 
rer fur la lifle des conlHllers de ville de l'année fiùvante & 
publier, la même année, chez Trechfel, Hami gattieus, 
Campus Elyjtus & Teriarchaa. Il devolc donc Sire & I-yon, 
lait pourfurveillerriiiipreflion île Tes livret, Ibitpourpren* 
dre polTeRïon de là charge. Seulement je remarque que 
Ibn nom ne Te trouve plut panm les membresiduconrular 
en t|jf, & cependant ils éioient toujour; nommés pour 
deux ans, à moins que ce ne fut en remplacement d'un 
confcillcrmorrcn exercice, avant l'cKpirarion de fon man- 
dat. On pourroit conclure de cette particularité que Cham- 
. pier, élu & porté fur la liflc en Ton abrence, refïilà la répa- 
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ration qui lui éioït faite & ne revint pas à Lyon, ce qui 
auroît obligé de le Templacer pour l'année i f . Toujours 
efi-ii qu'il publia encore quelques-uns de Tes ouvrages à 
Lyon pendant les années tfjf, j6& 37, & qu'ily étoit 
certainement revenu en if j6,carronépiire dédicatoite, 
au cardinal de Toumon, de Vlfagogae in fierai linerta de 
Sauces Pagninu8,efl datée «Lugduni, piiiïè nonas aprilis 
,f56. . 

L'époquedelâmortc(liin:LTr,iirii: iGiiyP^iin le l'ait mou- 
rir en ij'3f,cequi ne peu[ i'irc; Niti-mn &r,iL->Sc Goujet 
d'après La Monnoyc, dans fcs uddidons manufcritcs aux 
Bibliothèques Irançoifcs, difcnt qu'il mourut en jçou 
I j'40, mais fans donner aucune preuve à l'appui de cette 
opnion . Tout ce qu'on peut afltnner, c'efl qu'il virait en- 
coreeniy37. Depuis , il n'eft plus queftion de Cham- 
[àer,&ron ne publia plus rien de lui à Lyon. [1 eAvcai- 
lèmblabte que là mort doit être placée vers cette date ; 
Toutefois je n'ai trouvé aucun aAe, aucune fbndadon qui 
conllatent l'époque fi» de Ton décès. Il mourut comme 
le plus obfcut de fe« concitoyens. 

On a lépété, d'après Spon, que Champiet ivt inhumé 
dans la chapelle de St- Luc de l'églife det Gnrdeliert, oti 
cet antiquaire dit avoir vu Ton épiiaphe a fort longue & 
en lettre gothique. i> Mais Spon, diligent coUe£leur des 
antiquités grecques & romaines, avoit un profond mépris 
pour l'épigraphie du moyen-âge ; aulli ajouie-l-il qu'on 
pouvoii voir dans régliCe &dans te cloirrc d'autres tom- 
beaux anciens de trois ou quatre cents ans, n mais qu'il 
n'a pas voulu en groflii Tes Recherches, parce qu'il a vu 
très pcudeperTonnes qui aimentles infctiptionsgothiques. 
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fott paice qu'elle» Ibnc crèt diflîdles à liie, ou parce que 
laiemeiit elles ont quelque chofë de corieux & diiiftori- 
que, & qu'dles font conçue» en trb roanv^ lennes ( I ) .9 
&t oonfêquence, il ne le donna pa« la peine de vêriiîer It 
l'infcripdon laone en caraâèrcs gothiques, que l'on voir 
encore dans la chapelle de Sr-Luc, croie récllcmcnr celle de 
Symphorien Champier. S'il avoir daigné la décliiffier, il 
auioii vu que cetic infcripiion en vers léonins licxamèires 
dit pentamètres eft plus ancienne que Champier, & qu'elle 
rappelle la fondarion faite aux Cordeliers, en 1471, par 
Simon de Pavic. C'eft la même qui a été placée auili lûr 
la façade de l'églifc, a droite de l'entrée principale, mais 
traduire en vers françois. Rien ne rappelle donc la mé- 
moire de Champier dan5 i égiife des CotdcLcrs, & s'il y 
fut inhume, ce qui eft probable, puifquc fa maifon étoit 
fur la place prclquc en favc Ju piirtad, fa fépulrurc cftin- 
connue ; pas une pierre, pas une hgne ne nous en a con- 
fervé le (buvenir. Ainfi tout a manqué à Symphoiien 
Chain[Her: & gloire littéraire, qui rembloir devoir liùfur- 
vivre, afini avec lui; &race t'e& éteinte au fein dethoit- 
neura & det diftinétians qu'illui avoic légués ; de fon nom 
& de Ton btalbn qu'il avoir pris foin de laire graver tant 
de S)it fur fet livres, il ne refte rien (2); les érudics, qui 
l'avoienr tant loué pendant fa vie, n'eurent pas une parole 

(l)l|KKeFd»deS«tiquileiUcu- venLui?, à i^* di «Ik (|Ui rappelle 

rioflltidelavftJeiteLyon.Lyon^ 1^7), Simon às Fovk. Cet htjmniagïi qtii 

îihS^, p. l^I. paroTt avoir tfU un pKti pûtoulesla 

(1) L'unique fouvenirqui nlle dr fait qu'il t'eU agi d'honorer une v[^1Ib 

Clumpier, i L^, depiBi que Ornai- illunnlionIyainoire,Htedûi^uin- 




ids grandi 
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4^ IIOCRAPHIE 

pour exprimer leun regrecs de la perte d'un lî favani 
homme; loutes les mufcs reftèrcnt muctics lorfquc cet 
allrc briilanc scclipfa. Pendant quelques aiinci;^ encore, 
on réimprima à Bâlc&àVcnifc deux ou trois de Tes Trai~ 
cés de médecine, qui devinrent bientôt, comme le relie, la 
pâture des vers, & tout (Ut dit. Cet homme, qui avtntéié 
une des lumières de Ton lïècle & le parangon dti Civcnr, 
étoii mort tout entier ; fa cendre même, qu'il croyoit de- 
voir repofer en paix à l'abri du lânfluaire jufqu'àla con~ 
fommacion des fîèclcs, a été jetée au vent peut-être, ou, fi 
clic a échappé à la vioUtion du fépulcrc, elle gît ignorée 
dans qiii'lqui; obftiir rL-cmri du rempli; où il s'étoit choilî 
fa dernière demeure. 

On a vu que Chainpier eue de .Mar^ueriie Terrail, fa 
femme, deux fils; Antoine, &.CIauJet]iiiLoniiiuial,dignéc; 
ce dernier a killé : Petit traité des lleuve^ & li>tid,uions 
admirables des Gaulcb , traduit du latin de Symphoricn 
Cham[Her Ton père, &, Des faints Lieux de la Gaule oii 
Nolbe-Smgneut par l'incerceflîon des Saints Bdtplufïeuis 
miracles, Ces deux livrets ont été imprimés à la Tuile des 
AntiquetcreaDont des villes&citez des itoys Gaules, &c., 
par Gilles Corrozet, Paris i ^40, & Lyon, François Jufte, 
in-iâjf- d. On lui donne encore: Brieffic &cile Com- 
mentaire de toutes choies engendrées en Tût, comme 
pluyes, greHes, lonnaires, foudres, elclairs, neges, orages, 
venu & auDïs; Lyon, Bencuft EUgaud, iffS, in~i6. 
Claude Oiam[Her, en homme prudent, ne s'aventuroit pas 
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5t t'e^ Knoit aux penn fennus ; c écoit le moins que pou- 
voicËuieleiil» cTun écrivain aulliScond que Symphoiien. 

Cene ÊnùUe des Cham[net comptoii plulîcun lettrés 
panni les membres donc elle fe coropoToii. Sans parler des 
Campége,de Bolog[ie,&desCampéfi,de Pavie, je trouve 
un Jacques Champicr, duquel je ne puis dire autre cholè 
fi ce n'eft que Symphoricn le cite au nombre des gens de 
letrres qu'il aFcflionnoir, & qu'il a publié V/ Graecaram 
niqutcArabmfammonco'DifiTiaiio, Lugduni ifjv.in-S»; 
Chriftophe, médecin de Louife de Savoie, comtenê d'An- 
goulémc , rnère de François & frère de Symphorien 
à qui il a dédié : Vocabulorum meiicinaliam Epïioma, que 
celui-ci a inféré dans fon livre De rriplici 'DifcipUna, où 
if parle de lui en rermes très affeéîueux & l'appelle fon 
fiére; Jean Briiyoriii-Cli^impicr, métic^rin ,nilfi, &'qi.i 

fuivic pas l'exemple de Symplisinen, & fe renferma cxclufi- 
vemenc dans l'étude de 11 raédctiiie & des ftienccs natu- 
relles. Son nom patronymique, Bmyerin, feroii croire qu'il 
écoit lïls d'une fceur de Symphorien Champier, de qui il 
auroic ajouté le Dom au Iko propre pour fe donner un 
peu de relief. DalaiHS une traduAion en ladn désœu- 
vrés d'Avenfaoèt: CaUtSantoTum de rt mtUca oiitrThoii 
piilofephîpqfleériflouUmatgueGalaïaïa/aeUàdoâl^iiilfec- 
àanes 1 1 1 ; Lugdunî, apud Sebafi. Grjrphium, i f J7, in-4°. 
Elle eft dédiée i. Jean Calfiedus, de Condrieu, médecin 
du duc de Lorraine, &àHiérofine de MonieuK(i)qu'ilap- 
pelleaAllobrogummedicorumpraeilanti<Iimum.'< L'épîcre 
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lict^toirc eR. datée de Lyon, " ex 3<;dibus vcftri Sym- 
phoriani Campegii, tiberiacis mtdicai.- alTcrtoris, [ 537. u 
Son principal ouvrage & cdui qui ! a fait lurtoui connoî- 
rrc, cft un irairé qui peut être lu cncori: utilcmcni (r); il 
le dédia au chancelier Miche! de l'Hiipiral. A Li fin du li- 
vre xxil&dernier. l'auteur pri)met de continuer l'hiftoin; 
dcs poilTons.& il aiouteuuil amalToii depuis trente ans des 
matériaux p,>urs\-livr.',roLirinii parles encouragements de 
iT.iiuon I" ^ [11.11'. ,ni ,1 1,1 nn)rc .1^' ce puilTamprolcAeur. u 
svuiiitUf.i V r-.iv.iiik i:uii iiiciiuhuoittelquufecrouvoit. 
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cette ceuvre inachevée, le (hiït de tes Longues veiUes autoit 
péri avantdevtûr le jour. Utaconiei^e François I" avait 
l'habitude de téutiîrautour de lui, àl'heure de {m repas, des 
chéolo^ens, des philofbphea, des médecins & antres doc- 
tes perfonnages, dont les difcoucs étaient pour lui un af- 
faiTonnement plus agréable que celui que les maîtres de 
lari culinaire de Ton hâiel avtuentle raient de donner aux 
viandes qu'on lui rervoïi. Bruyerin, en fa qualité de mé- 
decin, ainftoit fouvcnt au dîner du roi, & ce fiji, dit-il, 
l'occafion de Ton livre De % cibaria. 

Benoît Court, le grave commcniateur des Arrefts d'a- 
mour (i), rédigés par Marnai d'Auvergne en ftylc du 
Palais, croit né à St-Symphorien comme Bruyerin, &, 
comme lui, il tcnoit à Cliampier par les liens du fang. 
Outre ces bizaircs commentaires, on a de lui : Enchiridien 
ittrisunittfqutitrmiaerum,higdanij^i^^,Se.Stminariuinfve 
Tlamariumtarum arborum qvaepojl harras coliftri foltnl,&c, , 
["aririis,Robcrc,Scephanus,if36,in-8",&Lugduni,Joan- 
ncs Tomacrius, i j'ér, in-fol, C'cft à tort que ce livre a 
été attribué quelquefois à Champier. 
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Toutes cet ïlluAraiions coniempoRÛnes ontfubi la même 
dcflînie & font combées dans le même oubli; il n'en eft 
pat moins remarquable qu'une pedcc bouigade comme 
Si-^ymphorien-le-Chaftel aie fourni en même tempa aux 
lettre* & i la fcience tant dliommes éminents : SympJiO' . 
rien Chamfner, Jean Bruyerin, Bencni Court) Jacquet, 
Chrillophe & Claude Champier. 

Symphorien Champier étoït connu & recherché par 
tous les lavants de fon lemps, S: il entretint toujours avec 
eujt un commerce de lettres très actif ; U a nommé, dans 
plufieurs de fes écrits, ceux avec lelqui^ls ilavoii des rela- 
tions d'amidé ou de (impies rapports littéraires. A la fuite 
du VucUiim rplplare, l'on trouve fous le titre : Catha- 
logus preceptorum, patronorum, làmiliarium & audico- 
rum domini Symphoriani Charaperiï lugdunenfis, u une 
Lfle de tous ceuK qu'il connoilToit en ifig. Parmi eux je 
remarque François de Stagna (d"Eflaing& non de Leftang, 
comme on l'a rraduii quelquefois), comte de Lyon, évè- 
que de Rhodez; Antoine d'Eftaing, auffi comte de Lyon, 
doyen du Chapitre & évêque d'Angoulême ; Cuichard de 
LelTan, évêque in paiiibus de Jérufalem & fulîragant de 
François de Rohan, archevêque de Lyon; Gafpard de 
Toumon, évêque de Valence & de Die; Jacques Mitre 
de Chevtières, abbé de St-Antoinc de Viennob; Phili- 
bert de Naturel, abbé coromendataire JAinay; Hc£tor 
d'Ailly, chanoine-comte de S^JoUen de Brioude, proto- 
notaire apoftolique; Jacquesd' Amoncour,chantnoe-comte 
de Lyon &piécenteur ; Anraine d'Albon, prévôt de FEgliTe 
de Lyon, abbé commendaiaire de l'Ue-Baibe ; Yves d'Au- 
rilUc, racrillain de Sc-Jufl; Edenne de Poncher, évêque 



lie ParLs(L); Jean Gsl&edus.dcCondrieu.mcdecLnduduc 
de Lorraine ; Sébaftien Copin ; Léonard Serra, de Valence } 
Jean de Rivcrie, lyonnois, conleillerau parlement de Tou- 
lauTe; Claude Claraud, auHi lyonnouj André Butunnt 
(peut-être Botin ou Boutin), de Grenoble ; André Brielli, 
mêdecinj Pierre Rdand, Etienne Pkirimonil, Jacques 
Cham^Ha:, Edenne Sève (2), Antoine Toledo (3); ces 




demierSj lyonnois. Ces noms & ceux d'unt- toule d autres 
encore qui curent aufii leurpartdecélébiitépendaincleur 
vie, TcrLiiL'iit pour h plupart enfeveBs dans ToubU, ft 
Champier n'avoir pris foin d'en confecver la ménuuie. 

La noble exiftcncc que Sjttnphorien Champier s^étoh 
créée par la fdence, & par la valeur dont il fit preuve dans 
les guerres d'Italie, la &veur qui l'accueilloit chez les 
grands, fou crédit auprès d'eux, lès éperons d'or, fes pi^ 
tentions notnliaires & Ton Ualonqu"daffichoitpaTtout& 
en route occaGon, lui fufcitèrent des coniradifbonE & des 
débiHres parmi ce monde de pédants & de doâcurs en 
l'un & l'autre droit avec lerqucls il étoit forcément en con- 
tafl. Ceux qui étoient reliés obfcurément dans la fbule, 
aoflî bien que ceux qui le trouvoicni fur leur chemin, 
comme un obflacle à leur avancement, ne voynicnt pas 
fans dépit & fans une fccrètc envie la double auréole qui 
ceignoit ie fkint du favant & du chevalier, &, plus d'une 
fois, les attaques & les invcifUvcs de ces zoïlcs vinrent 
troubler le concert de louanges que fes amis & fcs admira- 
teurs lui prndiguoicnt à l'envi. Plus d'une f.iisaulli, ces 
dcrniLTs rureiit oHigcs d:: prfiidif Cl JeCcnfi.- , & Cl- fut 

lui décernoieiit la couronne de l'immortalité, comme Sc- 
baflienCopitiqui, dans anTanegyriium Carmen en lête du 
Tiriarchon, le met bien au-deffus de Cliiron, de Machaon, 



d'Hippocrace lui-même, le compare à Apollon Se. k Elcu- 
lape, & lîiui en aflîmiant qu'il a été élevé & nourri pat 
Vénus & pat Minerve. Rddis RiTichus, doâe îialien, & 
Edenne de Bar, entre autres, prirent la délènfb contre un 
anonyme(i)quî, pouflèparunfenùnentdebaiTe j^u- 
fîe, avoit eu l'audace de maloaiter un de Tes Uvrei. Ri- 
(îchusfurcout épuifkfans mcTure dans fa réponfe toutes les 
formules de Tadulation pour Chani^er, & du plus pro- 
fond mépm pour Ton agrelTeur. 

Je citerai, dans la partie bibliographique de ces Recher- 
ches, quelques paitâgcs de cccic polémique groflîère, ne 
fiât-ce que pour donner une idée de i'urbanicé des érudïls . 
Je celte époque. Si la Reiiaiflance agilToic fur les lettres, 
ibn influence fur les mceurs écoit encore nulle, & les que- 
relles litléraires entre les favanls eoniinuèrent longtemps 
fur le ton des âpres difpu tes de l'éL-oie, oii, à défaut de rai- 
fons.dc par[& J'.iutro, on h Jifoiides injures puilëesdans 



pedlant fes adverfaires & en S iihliLiiani Jl- tes perfonna- 
li^odieufes, G tort à la mode de fou temps. 

Cinfulœ qui dut lui être le pliii fenfilile, piirce qu'elle 
venoitd'un honmie émtncnt& q"i exeri^ait tmc véritable 
Aipréaiade dans le monde favant. Un fut faite pur Jules- 



(■) Himbm F™.n,r,, d„ 
Icllrs a ChUniHcr, â la liiiihi II 
îmJrajiIidKiRi.dirisiirinfici 



Célar Scaligcr, qui , dans l'on aéra , poème en vers fca- 
zons, lança contre lui une épigramme ^nglattce .Gui Pann , 
qui n'étoicguère plua flatceur pour les mort» que pour Im 
vtvanB,ravengé de cette attaque imméritée, en âilânifon 
éloge. Champier, fuivantlui, auroitpii s'appliquer ce ver» 
que le poète Aufonea mii^ J.in^. I.i hum hi; dt^ fonpère : 

Etmeafî noflcs iL-mpor^. prunus cr^m. 

Void commencScalîger déchire Champier, qu'il n'avott 
jamais vu peut-être, mais donc les fuccès & la réputation 
rimptmnoicntC,). 

" Si vous voulcï fnvoir ce que c'eft que Chatn^ùer, je 
réponds, mais en peu de mots, à la manière de Scxvola. 
C'eft un inllgne ardélion, înfolent, bouffi d'airogance k 
d'orgueil, & Te pavanant de fon dtre de premier méde- 
cin, parce qu^d eû le dieu des médianes (3). U n'y a pas 

(1) ChaniKiiua qub A fl pNli quirquim, 



Ardelio min», inlalcni, DimeiK, t 




TalCBrius Ted [nvïdtirque inepLutilue 



Ciinp«giufn Chaniperk>7 k iviiuis â 
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duM Ibnâme un biin de candeur. FaulTaïte, envieux, 
inepte, il a mis Ton nom aux œuvres d'aumii, en ayant 
foin d'y changer (à & là quelques mois, comme poui ^re 
connoîtie qu^ y a nus la main . Mais que direi-vous, quand 
vout {kurex qu'il a làUîlîé fon nom de Cham^r, donc il 
a âii Campége? El m reftes muet, à ÔémocritB, & tu 
ronuneilles, & m n'éroufTes pas à force de rire aux éclats ! » 
M. de La Monnoye a trouvé ce portrait relTemblant, 

le P. Nicéron femble ii erre pas éloigne de panèr condam- 
nation fur le jugement de La Mcmioyc. I! cfl bien vraique 
la vanité dcChampier émit de nature adonner priTeà fes 
ennemis, d'autant plus dirpiifés à L'^pleirer Tes ridicules qu'ils 
ne voyoieiK p^s fans jalmihe li>n élévation 6; fa bonne for- 
tune; in,<i^ ;l lie iiiériii)]: pas J être déchiré 11 cruellement, 
& Ion peu aM][ji;L-; q.ie, dans tout ce qu'il aécrii, rien ne 
donnoit à Scaliger le droit de le traiter d'envieux, d'inepte, 
& de le flétrir derépthétc de faullkire. S'il fut glorieux 
outre mefure, s'il rechercha avec avidité les dinini!1ions& 
les honneurs, il voulut en même remps fonder fa renom- 
mée flirdes [icres durables, & s'il n'y a pas réufli, c'eft moins 
là (àuteque celle de fon fiècle. Loiri de fùre métier, comme 
tant d'autres, de dédier & de dénigrer fes rivaux, il dédai- 
gna coujours de répondre aux injuies par des injures, lorf- 
qulleutàfouHnrdesaneintes&descalomniesde fes enne- 
mis, U convenoit d'ailleurs moins encore à Scaliger qu'à 
tour autre, de lui &ire un crime d'avoir changé fon nom, 
en prenant qudquefius celui desCampége de Bc^gne & 
desCampéfi de Pavie, qui s'honoioient de Ton alUançe. Sca- 
liger avoit bien d'autres préEentions, lui qui fè dilbit ilTu des 



fcigncure dtUa Scalii, tyrans de Vérone, & allie aux plus 
^ndes maiTons princières de L'Italie & de l'Allemagne, 
quoique Ton père Benwt Bordone (ûtun fmiple pdncre en 
miniature. Cette modefte exira^on auroiiéé un méiire 
déplus pour lui s'il ne l'avwc pas reniée, & sH n'eôipas juf- 
qu'à lafin de fa vie entaOS menfonges fut menlbnges pour 
perTuader au monde entier qu'il éioii d'une naiflànce illuf- 
trc: orgueilleufc balTenè qui aitira plus lard des déboires 
amers & de dures mtirrifications à Ton fils Jorcpli, lors de 
fcs querelles avec Cardan & Stiiippius. 

En accufaiii Cliampier d'éire un fàuITairc , Scaligcr a 
prononce fou propre arrêt} le fâuflaire c'cft lui, carper- 
fonue ne fur dupe de Tes invcncions groOîércs & de fa 
jadlancc. Cli:impiL-r avoit acquis k droit de porterie nom 
dcCampege. puilqui If [..i- .lir.al ( .iin|>.'!ii.- 1 .ivon rL'tiiunu 
pour Ion pare[ii.iX;[uf i iioin, l.iiil l.i i!i.'liiUjiifL italienne, 
étoic le m^me <|,ie k- IIlt. ,S il I.- >i,Hin.i le ridieule, aiTei; 
tomiiiun J^i.is ..lus L's t>.iDiis. Jl' ir.ivaillr r à la^andilTe- 
meiit de la lamille, pcui-e.iL' aux Jl-juiis de la vérité, au 
moins il n eut pas la latliere de rougir di: Ion nom, & il 
relia le fils de Jbn père. En fuppofant que la penicc de fc 
rattacher aux Champiér de Daupinné ne lui Toit venue 
qu'à caufedela lîmilinidedunomqui leur éroii commun, 
il n'en c(l pas moins vrai, s'il n'a pas fourni les preuves à 
l'appui pour juflifier fa prétendon, qu'on n'en apcûnc non 
plus àluioppofer pour le convaincre de faux. Il n'y arien 
contre la vrailcmblance dans mut ce qu^tl a avancé a ce 
fujet, k favoir que lec Champiér de St-Symphoiicn-le- 
Chailel & les Chatt^uer de Dauphiné avinent la même 
origine, les uns pauvres & ignorés, les autres illullrcs. 
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Ils pocloienE même nom, même^ armes ; il n'y avoït donc 
rien d'impoffiblc à ce qu'il en fùc ainlî, Se, dans le cas ah 
l'on ne venoittà qu'une illufîan dv Ik vanité, à défaut de 
dires, il avfûl au moins un pictextc plaufible. Quanc à 
Scaliger, il n'en évm pas de même : il ne pouvoit ignorer 
le nom de Ton père ni là profèflîon, & fon uTurpadon eft 
flagrance&balSefurunàflude&bles. Ben<MiBonlone,ron 
père, publia à VeniTe, en if39, libn âi'Beaeâ^no^irdone 
nel quai fi ra^na di tuae t ïfoU del Sttwido eau H Inr nani 
amichi t modirnl, ijlorie, /avale, e modi del laro vivere, & dans 
fa fupplique pour obtenir un privilège, il dit qu'il cft pein- 
tre en miniature, miaiatore. Ce Benoît Bordonc étDit de 
Vérone ; il vécut aiïw longtemps À Padouc, puis à Venife 
où 11 habitoit le quarrier ddla Scala; de là, lui vint le fo- 
briquet dalla Scala pnur h diftingui-r. Voilà dune le nom 
du père de Scaliger bien avéré. Giraldi, dans le fécond 
dialogue des poètes de lim temps, dit cuprelTéinent, par- 
lant de Scaliger, qu'il p>ria d'abord le nom de Bordone, 
& ce témoignage ne fauroit être fufpcci, Giraldi ctoit fon 
contemporain & fon ami. Tomafini affirme auiïique, lorl^ 
que Scaliger ctudioit k Padouc, il n'étoit connu que lous 
ce nom de Bordone, toutes ces fortes idées de grandeur 
ne lui ayant pas encore pallè par la tête; de plus, on a 
relevé aux arcluves de f UniverTicé fbn diplôme de doAeur 
en médecine, & il y ell appelé n JuliuB CaeTar Bordonus, 
fîUus egregii viri Benedii£ti, civis veronenlts. » 

En voili aOez pour prouver la véritable origine. Les 
contes qu'il a foi^£s fur Tes prétendues allions de guerre 
ficfurfon lEjour à la cour de l'empereur Maximilienj font 
aucani d'împollures à l'appui de l'annquiié 8c de l'illuftra- 



non de là race (i). 11 vmc en France en ifii avec An- 
toine délia Rovere, évêque d'Agen, qu'il accompagnoic en 
qualî^ de médecin. Ce fut à Agen que s'opéra par un 
làuK, dans Tes lettres de naiuralifadon, la DansfarmaiiDn 
de Bordoni en (îeur de Lefcalle ou Sealiger. Dès lors, il 
nerêvaplusque blafon, devifes héroïques, confanguinicé 
avec le* maiTons royales, & il commença à publier par- 
tout avec une efiromeric [ans pareille que Bordone n'avoir 
jamais été un nom pan-onymique, mais un nom de fief, 
qu'il défigura encore, & donr il fit Burden. Voilà l'homme 
qui accufoit Champier d'être un faulVaire, 

Contemporain de Champier, médecin comme lui, 
peut-être la gloire attachée au nom de telui-ti l'empè- 
choii de dormit. Ce qui le feroit croire, c'eli qu'il déchira 
avec la même rjge 5; la nii!'ine impudeur les hommes les 
plus émineni.i du Ion temps , & ne pardonna à aucune 
lupériorité loi fqu elle lui por toit ombrage. Ce futainlî qu'il 
débuta dans la carrière, où il Ce fit connoitre par la crainte 
qu'infpiroienc fes morfures envenimées, autantqucparla 
vaAe étudidon qu'on ne peut lui reAifer. En effet, il n'épat^ 
gna perlbnne, & il fe vanioit d'être le fléau des gens de 
lettres, comme Pietie Arédn s'ent^judllifToit du fumom 
de fléau de« pnnces. Eralme lui-même ne fiic pas à l'abri 
desinveâiveade Sealiger, qui a écrit conœ lui deux Décla- 
raadons, ou plutôt deuK diatribes. Un'yavtntpaBderaifon 
pour que Champier fût plus ménagé qu'Erafme (2). 



M. Cochard, dans fa Norice hiftorique & ftaiifKque 
du canron de St-Symphorien-le-Châceau, a préiendu, en 
verni de je ne Eus quel titre, que Champier avoii été 
pourvu jufqu'à fa mort de l'office de cuilînier, culinariai, 
du monalUre d'Ainay ; Se àl'apptu de cette allégation lîn- 
gulière, il lé conrente de dite que Ira regiflres de cette é^ilè 
nous apprennent que Fabbé Annnne de Talani donna 
en ifJ9&un notaire cet emploi de cuîlinïer, vacant par 
le décètde Champier. M. Cochard, en avançant ce âit, 
a cru pouvoir Te dlTpenfer de citer au moins un extrait 
des regiAres auxquels il l'a emprunté, & de nommer le 
notaire fucecffeur de Champier dans ces importantes 
fondlions de maiftre -queux des moines de l abbayed'Ai- 
nay, ft qui il ne falloir pas moins qu'un médecin ou un 
tabellion pour accommoder leur maigre pirance. Dans le 
but d'atténuer l'énormité de cette invention & de la rendre 
vraifemblable, on a di: que fans doute culinariui fignilioii 

çois & je vois culinarius, cuifmifr, lalelde i:uijhie, m.irmiim 
Ce mot n'a pas palTc dans !a balte latinité, & ne fe trouve 
même pas dans le GIofTaire de Ducange qui n'avoir pas à 
s'en occuper ; il ne pouvait donc être pris dans une autre 
acception, & il en rélulie que Champier Se le notaire fon 
fuccelTeur auroieni été cuifiniers de l'abbé d'Ainay 6c de 
fes moines. Cependant on ne devoit pas oublier que 
Champier avoit époulè Marguerite Terrail, pente-nièce 
d'AnKiine Terrail & nièce de Théodore, tous les deux 
abbis d'Ainay. Cette alUanceliiffilbitpour écarter Tidée 
aflêi faugrenue qu'un homme auIS entiché de fa noblellè 
que l'éioii Champier ait pu faxK partie de la domeliicité 
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d'un monalïère. En elTet, cette condidon fubalcerne pou- 
vràt-eUe convaiir à l'oigueïl de l'homnie qui étaloîi en 
tous lieux Ton blafbn mêlé à celui des Teirail & des Cam- 
pége, & qui ne manquoii pas une occalîon de rappeler 
qu'il écoit clievalier aux éperons d'arP Pouvait-il convenir 
auHi h la dignité de Théodore Tcrrail, que celui de qui fa 
propre nièce portoit le nom, de qui les cniàncs avoient 
du (ang de Bayard dans leurs veines, fût cuilînicr, maître 
d'hôtel, fi I on veut, dans le monaftèrc dont il étoit ahbé? 
Quoique rien ne pmuvf qvie Champier ait eu un emploi 

charge hiinorahle & nnitij du Liiiifi.nn;i- , i^ui .luruii Ijii 
de lui comme laviiué d une Mr.w ndie & piulliinte. 
Mais qu'un foldat armé chev:aierlur k ch.imp Je bsmillc, 
un Ûvant docteur, un médecin célèbre entre mus fes con- 
temporainsair confcnii à intervenir, en quelque façon que 
ce folt, dans les menus détails de la marmirc de ces bons 
moines, c'clt ce qui répugne au plus lîmplc bon fens, & 
ce que perfonne ne fauroit admettre. M. Cochard & ceux 
qui l'ont cofûé complaifatnment avaient toute liberté pour 
le moquer à leur aiTe des prétendone nobiliaires de Qiam- 
^er, fans qu'il fllt befoin de recourir à cette plate Ëicéde. 

Ad commencement du xvi' (îède, quelques amis des 
lentes à Lyon avoienteu la penfSe de Te réunir à ta cam- 
pagne pendant la belle failbn ; là, Ibus de frais ombrages, 
délivrés des n-.^c^s de la ville 6t du fouci des affaires, la 
philolbphie, les iercrcs, les fciences & les beaux-ans rem- 
plifroicni leurs loifirs & étaient le fujet de leurs entrenens. 
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m c„,,>,„i„ 6; 
Ces réunions ne nous font connues quu par une lenre que 
l'un de ceuK qui en fâiToienc parde, Humberc Foumier, 
écrivoiten i f 07 àCham^uer, & que celui-ci a publiée à la 
lîn de fonUvn:ï>«fiiiidnip'icfV/rii; aucun écrivain de cette 
époque n'a poAé de eesaflemUées littêiaiiesj Champier 
lui-même n'en a pas dit un mot. La lettre d'HumbenFour- 
nier, en beau latin cicéronien, aé^ traduite ou plu tôt pata- 
phraTéc par le P. Meneflrier,quira donnécdans fa Biblio- 
thèque curieulé. Humbcrt y rend compte à Champier de 
la manière dont lès amis & lui paOent le temps dans leur 
retraite champêtre. 

n Vous défircï ravoir, lui écrit-il, à quoi nous nous oc- 
cupans fur cent faintc colline aujourd'hui tonfacrée ii h 
Vierge, Mér,? d,: Dieu, jadi^ fameufe parli: Fortim de Vé- 
nus. Nous y vivons loi.i Je h fociété Jrs femmes, & les 
lettres y rompliiTent tous nos Idifirs. Nous nous efforçons, 
par un meilleur emploi Ju temps, de réparer jutani que 
polTihle eelui que lums avons perdu daus notre jeuneiTe, 
regrettant les heures, les années, qui le font fi longtemps 
écoulées pour nous dans les plai(irs,l3 molle ITc Sil oi/îveté, 
&, expiant ainfi par l'étude le par l'application cette mal- 
heuicufe prodigalité ,nousncnous livrons à d'au trcs travaux 
qu'à ceuidefintelligence. Nos eonverfations roulent prin- 
cipalementfur la religion, fur la fin dernière de L'homme, 
fur les moyens les plus IBis de r^;ier les paiTions, de polir 
l'erptit & de k.rendre meilleur. Tel ell le fujet de nos entie- 
tiensavccnoireAndréViâon, qui nous femblelàire revivre 
Socratc, homme, en cflët, d'une fi grande vertu, que je ne 
puis vous Texpiimer dans les étroites limites d'une lettre, & 
qu'il budroit pour cela écrire des volumes. Vous feriez 
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charmé des rares qualités de fou cœur 6c de Ion ctpnt, de 
fa candeur ireiTable & de la pureté de k vie toute iliéolo- 
giqne. Niiu^ rniiiine? viliiés fouvcnt par nos smif,, en petit 
nombre, il efl vrai, mais tous reL-ommandabIcs parleurs 
venus. Celui dont le commerce nou^ cil le plus agréable 
eftGonlàlve (Toledo), que je puis appeler lafecondelu- 
mifareile notre académie, de laquelle il ell véritablemenc 
l'Apollon & le Pnùtèle, non moins lemacquable par Tes 
vaDetconnoillâncesdBiKiauRsIespacnesdesaitsIibérauE 
que par Ton amqur pour ceux qui y excdlent& par l'ardeur 
qu'omet à les imiter. Lorfque nous avons donné quelques 
heures àk leAuie & aux mufes, nous âïTans trêve aux 
difcullïons Unéraires, & ce ne font plus que des entretiens 
feiniliers égayés parles nouvelles du jour & par deshifto- 
riettes amufanres, fans qu'il y ait jamais tien dms nos 
difcouts de mordani ni de contraire à l'urbanité ; 1 un met 
en avant des fubdlirés pour animer la converfaiion ; l'autre 
nous entretient des cruautés que les mufalmans exercent 
contre les chrédens ; quelquefob, à l'imitadon du chantre 
étrufque (Pétrarque), je leur récite des vers tofcans que j'ai 
comporés ; puis, un autre. Te drapant comme Démoflhènes 
ou Cicéron, déclame fur quelque fujet d'éloquence ; celui- 
ci nous divertit par des fcènes comiques, desboulTonnerics 
ou des tDurs d'adrelTe ; ceUii-lh ili;nt fon ^uiditoirc la 
bouche béante & le remplit de teta-i.;r en lui reUil'^nt les 
horribles péripéties du Iratricide d'Atrée & de Thyefte, les 
nansfoirnations de CiTcé& l'erreur de Médure. Mais notre 
Socrate ne s'anuifepasànous conter la &ble deMidas,ou 
celle de Milon le Crotoniaie ; hûlTanc de câcé Im brillances 
peintures d'Onde, les admirables invendons deVii^ile& 



auires vanités du même genre, il nous pack dek iragiliti 
detchofet teireftres & delà pcnl^ de U mort qui ell Ja 
viaie philofophie de Fâme ; il nous donne maoèie à léRé- 
chir, en déroulant devant nous le ttéfor des fentences diéo- 
h^uei, & il nous enfeigne à mépriTer les plaifin paflà- 
gere& les biens caducs d'un monde pénlTable. Après ces 
folides ioAruiflions, noue Orphée prend fou ludi & nous 
réjouit par fes harmonieux accords auxqu^ les oiCeaux 
répondent par leurs gazotullements & leurs chants joyeux; 
enTuite Mufêe, von« beau-irère ( i ), charme nos oreilles en 
nous tàifant entendre les Tons mélodieux de fa flûte, auflî 
doux que le chant des Sirènes. A ces exercices fuccèdent 
la lutte, b courfc Se. d'autres jcui; oii nous déployons la 
force & l'agilité de nos membres. Quand vient le foir, nous 
regardons couler au-dclTous de nous les eaux tranquilles 
de la Saône à peine ridées par h fouffle d'une molle brife ; 
nous diftinguons les maifons de la ville, nous entendons 
le bruit des ateliers & des m^icliiUL": , & nous fuivons de 
l'œil la trace de feu quckscroilcsiilsnteslailïentdansl'aîur 
descicux. L'écho des vallons répond à c;c murmure confus 
& l'apporte jufqu'à nous ; mais il n cH pas de plus magni- 
fique Jpeiilaelc que celui dont nous jomiTons de notre ob- 
Icrvatoire placé au Ibmmec de la montagne : la campagne , 
verdoyante qui s'étend au loin autour de nous, les vigno- 
bles bourgeonnants, les boitlucis couverts de fleurs de 
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lu tetm enfemencén, lea moifTons luxurianies, les bou- 
quets d'arbres qu'on aperçoit çï &là, couicela forme un 
rableau raviflant. Mais en voilà aflêz fur nos études 6c fur 
nos jeux.... u Le refte delaleicre, qui ell datée de ifo6, 
neconden cquedesproieftaiionsde dévouemen A d'amicié. 

Il n'en a pas fallu davantage au P. de Cobnia, pour 
hÙK nonfeuleraent de ces réunions indines une vériiable 
académie, mais encorepour décider qu'elle Te cenoitrégu- 
lièrcmcnidansia maifon dite l'Angélique, près de lâcha- 
pcQe de Fourvièrcs, & pour nous donner le nom de quel- 
ques-uns des membres qui la eompofoient. Cependant il 
fufîît de lire la lettre d'Humbert Fournier à Champier pour 
refter convaincu que ce n'étoit autre chofe qu'un cercle de 
quelques amis qui fc réunilToient chei l'un d'entre eux, à 
la campagne, pendant les beaux jours d'été ou les va- 
cances, & s'adjoignoient de temps à autre un petit nom- 
bre de vitîteurs choilis ayant les mêmes goûts. Humbert 
Fournier ne cite qu'André Viélon, Gonfalvc Toiedo, Se 
les deux inconnus qu'il défigna fous les noms d'Orphée 
& de Mufec. Dans une autre lettre, auffi de i Jo6, mais 
de la fin de l'année, Fournier parle de Jelian Lemaire : 
Il L'été dernier, dit-il, lorfque je vivois fous le même toir 
3 la campagne, près de Fourvières, avec mon cherSocrate 

(Andié Viâon), j'â vu quelquelros Jehan Lemaire « 

U n'y a rien là qtn rellèmble à une académie ; il lâut donc 
mettre de côté tous ces acaHémidens imag^és par le 
P. de Colonù, fur la fin du poète Voulté, qui a parlé, il 
eA vrai, dana Cet vers, de quelques gens de lettres de Ljron 
au XVI' liècle, mais tkns faire mendon de cette prétendue 
académie. Jean Voulté ne vint à Lyon que trente ans 



plus lard, en ifjô, C'eftcequi n'a pas échappé au P. Me- 
nelliier; aulTi bien cju'i! femble avoir pris au férieux cette 
académie, tout enreproduifant les noms des favants lyon- 
nais ciiés par Voulié, pas plus que lui il n'a dit qu'ils en 
^CHeniparae. Le P. deColonia &, après lui, Poullin de 
Lumina, n'y ont pas regaidf de fi près : comme ils admec- 
toient l'exiftence incontefiable d'une Socïécé littéraire, il 
âlloit bien lui chercher des membres, & ils les ont recru 
partouijmême parmi les gens de lettres qui étoient à peine 
nésàcetceépoquejCoffimeDolec.néenifoç&venuàLyon 
fêulemencvcn if;4ou ifjf. Prefque tous les modernes 
ont cru que Champier feifoit partie de cette académie, 
fe fondant en cela fur ce qu'Humbert Fournier le menoit 
au courant de ce qui s'y palToit ; quelques-uns cependant 
ont tiré de là lettre des concluflons abfolumen t contraires. 
Si Champier, diTeni-ils, avoir appartenu à cette aJTemblée 
de favants, il n'étoit pas befoin de l'inllruire de leurs paflê- 
lemps ni de lui envoyer la defcripiion des lieux où ilsië réu- 
nilïoient, il devoir les connoitre. Sans vouloir examiner la 
valeur de leurs arguments, je me bornerai à répondre que 
Champier ne pouvoir étie d'une académie qui n'a jamais 
e&fflê que dans fimaginaiion de quelques écrivains: la 
kttre d'Humberi Fournier le dit aflèz. 

Deux aâet honotentfiirtDUt Champier, & ils fuffiioient 
pour conferver là mémrire panni nous : je veux pailer de là 
partqu'îleut àla fondation de notre collège en i ^zy, Se de 
fes généreux efforts pour parvenir à conftituer le corps mé- 
dical avec fes règlements, fes devoirs & fes privilèges (l). 



en réumïïant fous la même diTciplinc & fous une furveil- 
lance réciproque tOululesmdivi[luaU[6s cparTcs dans une 
glande ville, e)œr(ant la médecine au gré de leur caprice, 
de leur ignorance & de la roudne, fans garantie pour les 
paneDis quirecoiinHenckeur,ficexploiiantiitipunément 
le droit qu"ik g'étoïent arrogé fur la vie dei hommes. Par 
amour de l'huroanîté auEantque par refpeâ pourla finence, 
Champier ellâya de mecrre un terme au r^ne des eiap- 
nqu» & des bourreaux, &, dans ce but louaUe, il voulut 
que les médecins formaflèncunecorporanonoEinereroient 
admisqueceux qui fcroicni reconnus capables&fuflifants. 
LesétudeSj&particulièrumL'ntcelle de la médecine, éioient 
tombées dans un tel ahailTemcnr, s'il faui l'en croire, que, 
pour purger les écoles des abus qui les avoicni envahies, 
on autCHteu befoin du cenfeur CralTusqui retorma aun^- 
fôil à Rome les mechanrs protclTeurs de rheronque. ou 
mieuxencoredHcrculequinettoyalesécunesd Augias(i). 
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La juuneire, en eSet, bien luin >!' apprendre quelque chofe 
dans les gymnifes, dii-il encore, y oublioic ce qu'elle 
pouvoit litvtHr en y ennan & les études qui devment tn- 
feigner rhumamté, lamcxlefiie, les bonnes doélrines, n'a- 
boudlTtuent qu'àrinfolence, Lram^ance & irîgnocance ; 
ce qui n'empfchoit pas qu'il ne fuffii à un jeune homme 
de t'êae trainé pendant quatre ou cinq ans furies bancs, 
pour Te croire un habile dialefllcien, un philofoptie pro- 
fond, un médecin confommé (i). On comprend ce quu 
pouvoient caufcr de défaflrcs & de défolation au fein des 
lâmiUes, des légions de ces doileurs impcovifës répandus 
dans les villes & dans les campagnes {car le métier éioii 
bon), & faifant à qui mieux mieux des expériences fur les 
malheureux condamnés à paflër par leurs mains. Aulïï 
Champier, qui avoit à cœur la dignité de rapmfeflîon con- 
lidérée par lui comme un véritable facerdoce, cnit-il que, 
pour remédier au mal, il importoit de donner auK érudes 
une impuKion vigoureufc, de les retremper aux véritables 
fourccs, & de taire des médecins, profêneurs ou prariciens, 
une agrégadon qui les rejidit en quelque Ibrlc IbUdaires 
les uns des autres. Il y avoit ttop d'intérêts & de paf- 
(îons en jeu. Si par conféquent trop d'obOacles à furmon- 
ler, pom que cette pcnfée fi féconde lîit réalifée fur le 
champ; cependan c elle germa dans les efprits comme toutes 
les chofes utiles, Scie jourvincoù ilfuipolBbledelainet- 
tre àexécudon t mais ce ne Ait qu'après la mort tle Cham- 
pier, ce qui n'empêche pas que la gloire ne lui en revienne 
tout entière, car c'cll àlui qu'appartient la première pcnfôc 
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de ces Sociétés de méilecîne qui depuis ont fait faire tant 
de progrèt à la. fcience. H comprenoit (î bien l'importance 
de cette réfoime radicale, que, parmi les titres honorifiques 
dont il le ^aiTmt à accompagner fon nom, il n'oublioit pas 
celui de ■> Aggiegamr lugdunenits » & de « AITertor me- 
diceae libertads. 

C'eftiàtoutcequ'ilm'aété donné de recueillir çï& là 
de k vie d'un homme qui étonna nos pères par Ton vafle 
génie & par la variété infinie de Tes connoilTancet. Vait 
lantfoldai, homme de cour, poli, élégant dans Tes formes 
& (on langage, adminilbateur habile 5i dévoué à la chofe 
publique, fit: jufqu'à la fin praticien confommé, écrivain 
in&rigable, abordant toutes les queflions, traitant tous 
lea fujets avec une incroyable facilité: médecine, philofo- 
phie, théologie, droit civil, hiHoire ancienne & moderne ; 
après une cxiflence fi bien rcmpbc £c prolongée jufqu'à fa 
lbixante~feptièmc année, fcs contemporains, qui l'avoient 
admiré & loué avec escca, ne lui on: pas Lont'^crc une 
page, &, ce qu'on fait de lui, un i apjirL'ud Je lui-même 
& pat lambeaux, en parcourant fcs nombreux ouvrages. 
Il ne s'cft pas trouvé, après lui, une main amie pour tracer 
unciimplenoticcfurl'hommequiavoitemployédelongucs 
veilles à fauver de l'oubli le nom & les écrits des médecins 
célèbres anciens & modernes, dans un ouvrage où l'on 
trouve encore d'utiles renfeigneroents ( i) & qui Iiù valut les 
applaudiOemenis de Léonard Serra, de Gonfalve Toledo, 
de Jehan Lematre & d'un grand nombre d'autres bvanis. 

On a avancé, fur je ne fais quelle autorité, car on n'en 



a pas cité, que Champicr a été foupçonné d'être l'auteur 
du libelle ïntâme, inûtuié Veiribuilnyojloribus. On trouve 
enefiè^ îiliGme'deConUvielJtdartsmedicineSaipicribus, 

un aaàé'Dieiiiâonbas legum ieîMofe, Chriflo^pfea- 

dopr^hna &fachovmi)i c'eft lâiu doute ce qui a donné 
lieu à cette acculàcion inconlïdérée. Si Ton avoit pris la 
peine de fèuillecer cet opufcule qui n'a que vingt-quatre 
pages (du folio xuu au Mo liv), on lê fetoa afliiré qu'il ne 
coniieiic rien que de conforme aux tiactitiooi & aux en- 
feignements de FE^fe, c'eft-à-dire que l'auteur y raconte 
la miflîon de MoïTe, prophète fufcité de Dieu pour con- 
duire fon peuple & lui iâirc connoître fcs commande- 
ments, la vie de Jéfus-Chrifl, Dieu 6ic homme pour le 
falut du genre humain, & enfin les impofturw de Mahomet 
&dcl'Alci>ran. Mcitil' en ruppoCLint que le livre Bi' miuj 
Impopribus eût été puHié à la liare qu'on lui alFigne, il 
étoïtimpoirible qu ilfût l'reiivrc Ji:Cliainpicr, mon depuis 
longtempSj alors; in^is M. Je l.i Monnoye qui j traiié 

hierj imprimée à b InLco du i1f.-jM^'ù,i.; de prouvé 
qu'il o'avnii jamais e\illéj & iiayli: ([ui a pjrKgé eetieopi- 

en dicauxmotsArétin (Pierre), &Wechcl(Chreftian). S'il 
eft vrai qu'on aii foupçonné Champierd'en être l'auteur, 
il fiuc que celui qui a mis en avant cette énnrmité n'ait 
I jamais ouvert un feul de Tes livres, car il n'en cft point oii 
I il ne protefte de fon refpedl pourl'Eglifecathohque j&ce 
qu'on doit louer en lui, c'efl qu'il conferva l'intégrité de 
la foi de Tes pères, à une époque oa l'orgueil & la luxure 
entraînaient vers les docirincs de la Réforme tani d'homr 
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mes éminencs parle génie & la fcîence. Ilefl&cile deVen 
aflurer en lilônt fea écrits : jufqne dans fes icaiiés fur de) 
queflions purement médicales, il ne manque jamais de 
rappeler la nécefliié de la fouminion aux lois de FE^ilé. 
Voici, à ce propos, les conreilsqull donne aux jeunes roé- 
dedns: Cl Le mededn ne dotbc pas foy enquérir trop avant 
des queflions dieologales, car les théologiens qui toufïouis 
efludieni en théologie font bien empcfcliez Touvenc a les 
bien entendre ; &nedoibl£iirele mcdi^cjn, cnmmi; depuis 
peu de temps en ça, ont voulu faire aulciins orateurs & 
gramairicns lïmplcs qui oncques ne furent logique ny phi- 
lofophie, & ont voulu glofer levangile a leur fan taifie con- 
tre linielligcnci' de làintle eglife, dont font fiirtiesplulleurs 
làiilec^ lëclcs & Il CIL- lie s |ijr him i:wki:s in[erprctations 

lauicUJotleursdcleglilëlontentcndu&leglife lapprouve, 
car nul ne peuli avoir falut dehors la faindc eglife, laquelle 
cft la congrégation des fidelles & ung corps myflique in- 
formé & animé de la foy de Jerus-ChriftCi). » 

Si l'on vouloir, pour apprécier Champer, s'en rapporter 
à ce que les lavants les plus illuflres de fon temps ont écrir, 
pendant fa vie, fur lui & fur Tes ouvrages, la tâche feroit 
facilepour moi: jen'aurobqu'à reproduire le« nomlireufcs 
pièces liminaires qui fe trouvent mêlées à la plupart Je Tes 
écrits; mais le lefteur n'y verroitque des louanges pouHces 
au-delà des bornes permifes à l'hyperbole ; Se ceslouanges, 
dépalTant prefque toujours le but, ne lui prouveroientrien. 
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lï ce n'eft l'infàtuaiiDn & le fervîlilnie des écrivains qui les 
pTodiguoîentainlï bm mefate&ùias pudeur. On pourrait 
cependant en conclure, ce me fembb, queChompier, de- 
vançant Ton fiède, àcene époque de tranfidon, maichoitau 
pfemierrangdeladoâephalange qui pona le dernier coup 
aux cradidons du Moyen-Age & conromma l'œuvre de la 
Renaiirance.Ceftlà,enefrec,fonplu»grandméri[c,Maislc 
monde à cheminé depuis : chaque jour enfante un progrès 
qui fait oubliet le progrès de la veille & fera, à Ton tour, 
efTacé par celui du lendemain ; &Champier, porté aux nues 
parfes contemporains, n'eft plus aujourd'hui.qu'un pédant 
confondu dans la foule des plusabfcurs cam[Mlateun. En 
le jugeant avec cette rigueur, on e& allé d'un extrême à 
l'autre. Champier ne méritoït 

Ni cet excès d'honneur, niceite indignité (i). 

Parce que, de bos jours, on t& parvenu à diriger lemploi 
de la vapeur; àabr^er, par le moyen de ce puilTant mo- 
teur, la longueur des voyages d'outremer; à fiiro de Lyon, 



t|ii"ii[i Jiiivi' Jcpcniiller de h gloire d'une découverte fi 
ICLiinJe jiroJiges le génie qui le premier devina fa 
puiiTauLt di; l;i vapeur, & le nom de Papïn n'efl-il pas 
immortel ^ Ce que pénis Papin a &it pour le perlèfUon- 
nement de la madère, Champier l'a tenté auffi pnur l'avan- 



de Bordeaux, Je M,irrL-illL-,a.mi' 
à t-mployi^r J^ii,.. l'i.iddltiL- ...-s 
ccniuplL>.ir r.idirjn Je I lunnuie 



iincJc^thul-ourgs Je P;iris; 
le & du cheval; s'enfuii-il 



Digiùzed By Google 



74 SlOCRAl-Hll 

cernent des lettres, & l'on ne iauroit oublier qu'il a aiJé 
par fei£criBà la réforme & au progrès de la faence médi- 
cale, & qu'ils contribué puifTamment à ranimer en France 
le goÛE & l'amoiu- dei famés études. AbR, tout en ne 
tenant nul compte, (î l'on veu^ de l'engouement de fes ad- 
miiateun au xvi' (îécle, il Convient de ne paa Te laiOèr 
aller au profond dédain que les modernes ont afTeflé pour 
lui. Se de ni: pas perdre de vue qu'il écrivoic de 1496 à 
'ÏÎ7- 

II me refte à l'aire tonnoicre le jiigemenl que le!.biWio- 
graphcs ont porté fur Cliiimpier, foie taniinu' incJedn , 
(bii comme hiftorien, l'oit tiimmL- iioi'iLV l'arnii a;u\ qui 

sert abftenu, & seft tonienié de don.iL-r k- catalogue de 
[OUI ce qu'iia écrit fur ces maiiLTfs. Aftnie.qui éroii éiran- 
gerila bibliographies: qui 11 avoii peut-être jamais ouvert 
un (êul des livres de Champier, dit de lui, dans Tes Mé- 
moires pour fervir à l'hidoire delà Faculté de Médecine de 
Montpellier, qu'il a lailTé un grand nombre de traités de mé- 
decine cous médiocres; qu'il y a p ourca ni quelques diUèrta- 
lions hiltoriques fur la médecine & fur les médecins dont 
on pDUnoit faire ufage; mais qu'on dnir fe icnir pour 
averd de ne point compter fur fon autorité & de n'accepter 
let £dCB qu'il avance, qu'après les avoir vérilîés, Chamfner 
n'étant point exaâ. Aftruc fe feioïi montré moins fèvere 
liins doute, s'il s'étoic fouvenu que ce qui étoit conlidéré 
comme erreur à l'époque oii il écrivent, paiToit pour vrai 
au commencement du xviofiède. U eût été d'ailleurs plus 
ét]uiiable d'examiner la valeur de Champier leladvement 
au temps où il vivoît, que de le juger avec les idées du 
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xv[ii' lîècle dont la plupart n'ont déjà pLus cours aujour- 
d'hui, Airiout en médecine. 

Haller appelle Chaiii[ner a non indoftus homo, poly- 
graphus & coUeâor, {èmiluubuus tamen. ■> Ceft tout 
ce qu'il dit de lui. EkiyraccuTe démence louiiicontribu- 
cioii pour avoir l'occafion d'écrite. 

Vincent MalacaTRCj de Sduces, auieur de £ivanies re- 
cherches Hbliogtaphiques fur les médecins & les chiruf 
giens nés avant le xvi° fîècle dans les Ecatsdu duc de Sa- 
voie, aconTatré un ccèslonganîcleà Symphorien Cham- 
pier qu'il croyoit être né en Savoie. Sauf quelques erreurs 
pardonnables à un étranger, Milac:inie eR le lëultles bio- 
graphes de Champier qui l'air jugé fans prévendonâclui 
ait rendu juftice ; la partie bibliographique a été traitée par 
lui avec beaucoup de foin ; l'on voit qu'il connoit fon au- 
teur, & qu'il ne s ert pas contenté de fe faire une opinion 
avec celle des blbliographcsqui l'ont prttiWé. Lccaialoguc 
qu"d a donné des œuvres di: Ciumpjjr païuic b-j:iL,Cin:p 

plus confidérable que cd'.n du P. N"iLcr<Hi; maii il ùu: 
noter qu'il a feitprefquL' toujours pl u fi eurs articles d'un feul, 
en mentionnant àpart & comme compofant un tout, cha- 
cun de« divers penis traités réunis dans un même volume. 
Le P. Niceron aprocédé de même quelquefois. 

Malacame s'exprime ainlî fur Champier : n Loué à( 
l'excès pendancfa vie, poète, foldat, m agilbal, chevalier, 
médedn desnxs&des princes, agrégé à plulteutsunïver- 

Rth, théolc^en, hïflotien, botanicien , cet homme 

lInguUer eft aujourd'hui preTque totalement inconnu, lice 
n'ell des hiftoiiens piémoncoîs, à caulé de Tes Chroniques 
de Savoie qui rebutent le lefleur par la barbarie de leur 
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vieux Ayle fiançoit, & ne font plui confulcées de loin en 
loin que par [es aniaieun de l'andquité. 11 ell juUe cepen- 
dant que nous tentions de réhabiliieT là mémoire, car iliû t 
un des premiers qui, pouHSs par un fenàmeot généreux, 
elTayèrenc de débarrafler l'art médical du jargon de la lad- 
, nité laplus inlùne delà plus barbare ; de plus, il nous a pré- 
cédé dans la compolîtioiTd'un Uvre fcmblable à celui que 
nousavonscntreprisipourperpétuerUrcconnoifiaiicedcla 
poilérité envers cctie clalTe d hommes utiles cjui firent pra- 
rclîion de foulager I humamté dans les maux mnombra- 
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routes fortes de qucflions.aitpu écrire lur tjntdc inatteres 
diverlës Se éciice bien . Il avoit lu &l compoië bien plus en- 
core qu'il n'avoir obfcrvé ; aulli la muldplicité des fujera 
fur lefquels il a laïfle courir rupcrRciellemcnt fa plume 
dans la plupart de fes ouvrages, les a-t-ellc faïi juger peu 
folidcs Se peu utiles. Sur ce point, 1 opinion publique fe 
trompe rarement, £cfon jugement ell fans appel. EnetTet, 
Cham[Her ne juItiHa pas toujours tes dues làftueux dont 
il Alt décoré de Ton vivant, 8c, fi Ibn éloquence & Ton cq- 
raAère petfonnel le rendirent recommandable Bc le £rent 
jouir de, tous les genres d'honneurs & de récompenTes 
auprès de Tes contemporains , comme tout cela ne repo- 
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(oit pas fur des fôndemen a durables, fa gloire & fa renom- 
mée Te font éteintes avec lui. ■> 

Aîntïc'ell un énanger qui, feul au milieu de ce concert 
de Gflleis infulcants pour la mémoire du pauvre Champier, 
a eflàyé deiàiie valoir Tes droits aune juflice impardak. 
Cependant je dois dire que veM_le miËeu du xvii* fîéde, 
plus de cent ans apiis tà mort. Ion immenfè renommée 
n'étoit pas encore endètemenc éteinte, au moins dans le 
collège de médecine de Lron; car Laiate Meyflbnnier, au 
difcours qu'il prononça pourfouverture de lêsleçons pu- 
bliques de chirurgie, le 16 novembre 164;, s'exptimoit 
aiofi fur le compte de ce favant homme : a Je n'y vois 
rien (au kvi' fièclcj de plus notable que la vie, la doc- 
trine & la dignité de M' Symphorien Champier, premier 
médecin du duc de Lorraine, homme iUuftre par fes écrits, 
lefquels, en nombre & réputation, rurpalTciit airément 
tous ceux que les cfprits de Ibn temps produifirent, dans 
les premières clartés que le foleil de I imprimerie donna à 
h beauté renaifTame des arts, obfcurde par une nuit de 
barbarie depuis que l'empire d'Occident commença de 
ccITer à Rome, Ce grand homme fût tellement eftimé des 
Lyonnois, qu'il fut créé efchevin l'an MDXJtix. Ce fut luy 
qui inventa & confeiUa pour le profit du peuple l'ércftion 
de ce beau collège de la Trinité, regrettant de voir mourir 
l'exercice des bonnes lettres en cette ville, & s'etTorçant 
de l'y ramener ((). " 

0) Voi«unoiri<™t"iiM.v,. „- l 4^, .. -4- .1.- 

lUulé^Hinoiwilermiivtrn'.-iIrL. -,, .'-■'■-■■^!-.H'> n.Vdpi,., 

bAlMUégedpni«dccinï.,p.>rL.H.W .UJ!i, .,, m..- I. rn rrrp-fl.i- 

Ml^tfonnitr, VWcDniioit,dnn™riiB- i>li-imai, .! fl.nl iii«l«.„ j Lyon b 
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Déinineris, le dernier qui de nos jours le foie occupé 
des écrits de Champler au pabt de vue de ta fcience 
méiltcale, répète, dans Ion Di^Bonnaire de la médecine 
ancienne 3c moderne, ce qu'on annt dit avant lui, & il 
concluren ces termes: «Louéavecexcèspvresconism- 
porains, il liit cenfuré outre raefurc, peut-être, par (es lùc- 
cellêurs qui ne lui ont pas tenu compte de l'fpoque oil il 

vivoii Ses écrits en médedne font peu eflimés Se ne 

fonc pas cependant Ikns méiice. 11 fê porta des premiers 
vers lëlude des auteurs grecs, Scconcourut à ébranler l'in- 
fluence des Arabes, -i 

Ces compilateurs fe font bornés à apprécier Champier 
comme médecin, fans fc préoccuper de la fotme littéraire, 
& l'on voir qu'ils ne fe font pas lailTë éblouir par le pref- 
tige qui avoit environné fon nom autrefois. 11 ne m'appar- 
tient pa5 d'appuyer, moins encore d'infirmer le jugement 
formulé par eux fur des matières qui ne font pas de ma 
compétence; je dirai feulement que Champier devenu 
riche, puiflànt, en un mor, comblé des faveurs de la for- 
tune, coniinua jufqu'à la fin de fa vie à exercer la mé- 
decine qu'il confidéroit comme un miniftète facré; que 
fa prédlleiîlion pour « l'art péonien u élfflt IcUeqUe, mal- 
gré fon humeur gloricufe & avide d'honneun & de dïf- 
tinflions, à l'cscmple du jeunelaps qui reflifa le« richellés 
qu'ApdIon lui ofTroit & ne M demanda que la conntHf- 
fance des lîmples & l'an de guérir, dans l'efpoir de pro~ 
longer les jours de fon vieux père infirme, il aurait tout 

dfrCliw^erdevintuiiaudlurirelyxn- eu maina cçUft mleur: itn'Aurôit pat 
aoh comporé de mWodiH t d'flu- paHd ainfl, sTà n'avoit ps* (ûr qut 
dînl»pninM(!rin0.Srmt^Digna^a fnnidil«inparta|t«iant(bnopinian' 
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lacrifié plucàcquederenoncerilbnticcede raidecm donc 
îl sbonoroU plus que de mus les autres. Digne DourrilTon 
de L'École de MonçelUer oil le vieillard de Cos éKiii dès 
Ion en honneur comme îl l'ell encore aujourd'hui, Cham- 
[uer pio&l](»t un culte pour Hippocraie dontlesprécepces 
^ient pour lui autant d'oracles ; il le plaifiùt à rappeler que 
les Athéniens lui avoient élevé une llanie devant laquelle 
personne ne paflbit lans «'incliner avec refpeA; il'lui 
donne le fumom de fage, de glorieux, de divin, & ne 
celTe d'exhorter les jeunes médecins à l'étudier, à expli- 
quer, à commencer Tes ceuvres & à le prendre en tout 
pour leur guide & leur maîffe dans li pratique. Sa véné- 
ration pour les anciens fages de la Grèce, dépolitaires de 
la vraie fcience, ton mépris pont les empiriques arabes 
& leurs fedlaceurs, l'Iioinm^igc qu'il a rendu en toute oc- 
cafion aux laines doclrlnf^ ['cl-oIi,' antienne, la longa- 
nimité avec laquelli: il a piiurruivi Its charlatans & dé- 
mafqué Its impoflures de la tnagic & l'inanité de fcs pro- 
cédés pour la guérifon de tous les mau\ ; fcs efforts pour 
détruire l'emploi des drogues empoifonnées & des fub- 
(bnces exotiques que les Arabes & les Grecs du Bas-Em- 
pire avoienc bcroduiies dans la pradque de la médedne, Se, 
pour les remplacer par l'ufage des fimples & des médica- 
ments indigènes dont la nature fe montre prodigue en 
France; la guerre incelTante qu'il fît à l'ignorance & aux 
Ibphiffications des apothicaires qui, ne fâchant pas même 
leur méder, fe mêloïent de pratiquer la médecine Bc de 
formuler des ordonnances s tour cela me fembleld donner 
des droits réels à noire eftime, & comme lavant & comme 
bienfaiteur de 11] umanirë . Quels que foienil'indiflïrence & 
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le mépris avec Iclqucls tes modernes ont traité Tes écrici, 
je ne puis m'empécher de croire que l'on doit y trouver 
les principes fitndaiiieoiaiix de l'art médical, puïlqu il Te 
laîToit une bi de fuivre en tout Hippoaaie & Galien. 
SU a'eCt trompé, il a erré avec ces pnnces de la fcience & 
il a eu au mmns ce mérite, de ne jamais faillir au ferment 
folennel qu'il avoit fait en prenant fes degrés àTuniverfîté 
de MontpeQicr, de refter fidèle à l'enfeignement hippo- 

Pour en finir fur un fujci on je comprends loute mon 
infufflfance, je rappellerai que CiiampiEr eft le fécond qui 
ait traire en France de la nature d un liomhlc fléau im- 
porté, de Ton rcmps.du Nouveau-Monde en Europe parles 
Erpai!i"'ls- Ce qii'll en a écrit le tmuvL- fan Vrjàlka 

verc Cal/ù-um yo.-„m. Cqx-iiJani Aflruc n^i im aucune 
mention de lui dans Inii traitù V^ ^f.vha l'.'n.vt,. iHi il paUc 
en revue tous les auteurs qui ont ecm lur cette maladie; 
ce qui, foii dit en pallâni, dénote fuflïlâmment la légèreté 
que les bibliograpties modernes ont apportée à l'examen 
des ceuvres de Champier. Il fuUïroit à Aflruc de parcou- 
rir les tables des deux volumes que je viens de citer, & il 
ne la pas fait. 

Dépouillé magiflratemEnt du plus beau fleuron de Ta 
couronne & des dires fur lefquds il compmit le plus pour 
étemifèr Ton nom, Champier a-t-il été jugé plus favora- 
blement comme hiftorien , comme nioralifle Se comme 
poète? Je (ms bien encore obligé de dire que non, & ici. 



lu l'avoue, la criiique avoir hi^iu jeu, car il n'avoit au- 
ciini? de^ (jualitcs que l'on cxigi; do l'Iiiftorien Se du poéto ; 
inaisilctriviiil ri;schronk|ki(;s& cotnpiiroit Ils vers cninmi; 
ceux qui fâil'oicnt le mieux & éwient le plus goûtés de 
fon temps : il faut donc répéter encore qu'on a eu tort de 
le juger avecies idées d'une autre époque. Le P. Meoeftrier, 
qui a qualifié Champier n l'un des plus fçavans hommes de 
fon liécle, •> Te montre ailleurs d'une fëvérité exceflive, & il 
craite avec dureté non feulanent l'écnvain avide de louan- 
ges qui fe louoît lui-même faiu pudeur dans Tes écrits, 
mais encore l'homme privé donc la vanité ne connut pas 
de bornes, ila parié de lui dans t'Hoge hiilorique de Lyon, 
dans les Divers cara itères des Ouvrages hiflorïques, dans 
l'Hiftoire dvile & conrulaire, & dans des notes reliées 
inédites où il ne garde aucun ménagement. Après avoir 
dit en deux mois dans la Prétàce de l'Hifioire civile &con- 
Tulairc que Champier efl le premier qui ait donné cours à 
quelques fables touchant l'hiftoire de Lyon , il ajoute : 
11 Louis Chantercau Lefêvre a fait une terrible peinture de 
cethiftoticnenfesconndéraiionshiIbriques(i).SiChim- 
pier, dir-il, fe tut mêlé d'écrire do la médecine fuivani fa 
profelîion, fans fe mêler de fhiftoire oii il n'entendoi: rien, 
il cîic mieux pourvu à fa réputation qu'il n'a fan ; tout ci: 
qu'il y a de bon en fon Hill.iiro (d'Aullrafi^, tell Ru elle 
ell courte, & partant un ne pord p^s de temps à la lire. 
Je ne pcnfe pas que l'on puilTe jeter les yeux fur un écri- 
vain plus diTgracié que celuy-là : il étoit eniièreroenc igno- 
rant de la chronologie, & n'avoit pris connoiiTance de 
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l'hiftoircquc dans Its vicii\ roman'^. " t.ccic criuque i'croii 
juflc fi Champier avoit écrit les Chroniques au temps du 
P. Mcneftrier & de Chantereau Lefèvrc, mais i! y a entre 
eux & lui un intervaUe dun fiéele & demi ; & ce que le 
P, Menettrier arépé^ au fojet des ouvrages de Champier, 
on l'a dit auifi des lîeiu, fans que ce jugetncnc leur ail 
rien été de leur valeur. Le P. de Colonia (i) s ert mon- 
tré moins âpre 6c mcnni dur dans Ta critique, mais on voie 
bien qu'il n'avoît pat une haute idée de la valeur lirtéraire 
de Champier. Tous ces énidits n*ont oublié qu'une cholé 
dans leur a[>préci3tion,c'eft que Champiernaquiten 1471 . 
Dom Calmet, parlant de l'Hiflone d'Aulbalîe, ne le traite 
guire mieux ; " Champier eft le premier, dic-il, qui a 
fait imprimer quelque chofe fur l'hilloire de Lorraine, & 
il a fort mal réuflî. Il a pris pour une liiiloire vérirable le 
mman lieGarin de Lohcrans(î). m J'ajoute qu'on peut en 
dire autant de Tes Chroniques de Savoye, tirées du roman 
de \ licleusde 0>l.,ii.liie & Je quelque!, LUitrcs vieilles lé- 
gendes ; .uuant de ^oei Hilloire de ii:iy,ird & de les Origines 
& antiquités de Lyo.i . Tel étoii le gotit de ce fiécle ; on étoit 
épris du mcrveiUeux , &. illLl^ .1 y en avoit d:ins un livre, plus 
L-clivreétoitrccherché&iij :ivec lividité: entelaCliampicr 
étoil de fon temps. L'iiiiloire alors n'avoit d'autre fonde- 
ment que les fables abfurdcs, débitées par AnniusdeVi- 
terbe & quelques autres fàulTaires, fur l'auioriié de Bérofe 
& de Manéihon que perfonne n'avoit l'idée de fufpeifler, 
& tout ce qu'on écrivoit fur les âges plus rapprochés 
étoit rédigé ilani ce goûi & avec le même amour des lîc- 



Donsâcdu raenfonge. La critique n cxilloii pas, & les tradi- 
rions les plus invraifemblables, admifea fans difficulcé par 
les eTprin les plus graves & les plus lërieux, étoient ac- 
cueillies avec cmprelTemcn t nonfeulemenr par le vulgaire, 
mais encore dans les liAurcs régions de la fociété j quant 
B la chronologie, clic étnit cciinpicicmcnt Inconnue, & 
l'on îgnoroic encore ce qu'elle poùvoic avoir de commun 
avec l'hilloire [nupreineni diie. Tous les chroniqueurs an- 
ciens en font là. 

Touc en convenant que Champer n'eft qu'un chroni- 
queur inexadl & crédule & qu'il Te moncre trop fouvenc 
peu foucieux de la vérité & même de la vraifcmblance, 
on peut dire cependant que fes compilations hiftoriquesne 
Tonrpas fans intérêt pour le philologue. S'il ne laucpasy 
chercher des documents lérieux Se ioAruâiâ, on y trouve 
une forme lîmplc & naïve qui en rend ta lefhire fuppoi^ 
table, (inon araufante parfois. 

Les Celtes de Charlemagne & du paladin Roland, de 
l'archevêque Turpin, les romans de chevalerie, la Légende 
dorée étoient alors l'unique leclure des gens du monde 
lorfqu'ils favoient lire, & loti écrii-jins étoient bien forcés 
de fubir l'mfluencc du goût dominant, fous peine de 
n'avoir pas de lecteurs. Jehan Lcmairc de Belges, l'un 
des coryphées littéraires de ce licclc, n'a pas &it mieux 
que Champier, témoin fes lllullrauons de Gaule & fin- 
gulariteide Troye, qui n'eurent pas moins de dix éditions 
de ifioà tf49. Ce livrée!) un tilTu de fables, &c'eflce 
qui valut àfon auteur la faveur dont il a joui (î longtemps. 
Quel que foit le dégoût qu'inrpirenc aujouidliiù cescom- 
polïtions, elles ne font pas, philolp^quement parlant , 
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fans quelque utilité pour t'obfervateur, à qui elles offrent 
au moins un fujei d'énide fur la marche de l'eTprii humùn 
& fur les progrès de la langue. Tu Mt, on le voii, bon 
marcbé de la valeur hUloiique de Chamjner & dei aunes 
chroniqueurs les contempoiaini; quant à leur flyle, il 
(eroitinjufie,ceDie femble.de fe monErer tropexigEant : la 
langue françcùre informe & grofTière, au commencement 
du XVI' liècle-, fuffifoit aux befoins ordinaires & aux reU- 
cions de la vie focialc, mais clic éioii mcapaWc de fcrvir 
aux giands travaux de rinieiligcnci:; il talion encore un 
demi-lïècle d'elTorts tncclTanu pour créer le langage 
d'Amyot& de Montaigne. En anendant, lesénidits conti- 
nuoient à arrondir leurs périodes à l'imicadon de Marcui 
TuUius Cicero ou de Titus Livius, 

II &UI reconnoîtrc que Cliampicr, hiftoricn crédule & 
lans critique, a ralTeinblétlans plufifiirsdc fa ouvrages des 
indications biographiques abrégées, t[ cft vrai, mais qui 
nous font connoîffe un grand nombre de favants&de per- 
fonnagesfameusalors, dont les noms feroient ignorés lans 
lui. Il ell le premier qui ait donné h lifle chronologique 
des évêques de Lyon , ayant foin d'ajouter en quelques 
mois ce qu'il avoitapprisfureux. Ainfi on y voit que faim 
Alpin ficconAniire le baptiilèrede l'églife de St-Edenne; 
que faim Eucher jeta les fondements de la baTdique des 
SS. Apôtres; làmc-Patienc qu'il appelle Pathicus, ceux de 
régfiTe des Machab£es; ùàm Sacerdoe, deSt-Paul& de 
St-Ceorge & Sie-Eulalie; laini Aiige, de Sie-Croix & 
du monaftère de St-Juft ; làint Ennemond, de St-Kene- 
tes-Nonnains, &c. Cette liJle de nos évêques n'ell ni 
exaâe ni complète, futtout pour les premiers temps, quoi- 



queChampieralTure qu'il aeKtraic diligemment leuis noms 
des manufcrils qu'il avoir enrre les mains; cependant on 
doit lui fkvoir gré de les avoir recueillis Se publiée; per- 
fonne avant Im n'y avoic Tongé. 

Champierpeut Être rangé parmi les biblio|pphes. Dans 
Tes deux pedts traité* "Dr dans Lagdunaijîbus & Ve GalUae 
Vlrù illi^bus, il donne une coutte noôce fut tous let au- 
œuta qu^il ciie, &àla fuite le titre de leurs ouvrages. Ces 
opufculeB, qui ne Ibnt qu'une ébcuiche des grands travaux 
entrepris près d* un fiicle plus tard par Lacnùx du Maine 
3c du Verdier, n'en font pas moins honneur à Champier 
qui ell ennv le premier dans cetœ voie, où iln'avoil été pré- 
cédé par pcrfonneen France. Il doicéireclalTé aulTi parmi 
les généalogilles ficlesauteursquionc écrie fur la eiicvaleric 
& fur la noblefTe. On a de lui l'Ordre de cli,.-vali^rie & un 
Dialogue fur la nobleiTe; il a donné la généalogli; des ruis 
de France, celles des ducs de Lorraine &. de I:i maifon de 
Toumon. Ces généaliigics, qui ont routes pour point de 
départ des fables groflières, fe perdent dans la nuit des 
temps, cela va làns dire : c'éxoit alors l'idéal Se le fublime 
du genre. Celle de nos rois commence l'an 440 avant l'ère 
chrétienne, par Marcomirj fils d'Anténor, roi des Scythes 
auneibisTroyeiiE. Cbampier, fans remonter jufqu'à Fran- 
cus, fils du vieux Priam, trouve quarante & quelques rois 
avant Pharamond, & il en donne la fuite qu'il condnue 
jufqu'à Henri Dauphin, qui fut plus tard roi de France 
Ibuslenom de Henri II. . 

Lagénéalogie delà maifon de Toumon n'efl pas moins 
cuiieufe. Il la commence auxRucules, qui, après la mort 
deleurrmTurnus, vinrent dans la Gaule, remontèrent 
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te cours du Rhône julqu'au lieu où eft Tournon, &, re- 
teniu parragrÉment&la commodité du fiie, y fondèrenc 
une ville il laquelle ils donnèrcnc le nom de Turao en 
mémoire de Tumus; •• ce qui n'eft pas fans fondement, 
ajoure Cfiam|Her, car on y voit encore des ruines qui in- 
diquent une grande anàquiré. » Cependant, comme fi 
certe origine ne lui eûc pas femblé aflei iiluAre, malgré fon 
anciennerc,ilraconceencoreque,rmvanrd'autresécrivains 
qu'il ne cite pas, la maifon de Tournon deltend en ligne 
diredle de Mérovée & deCIodion, anciens rois des Francs 
orienrauxqui, écantvenusdelaSieambric dans les Gaules, 
s'airétèrent en un lieu qui leur plut, à deu^ milles au-def- 
fous de Tournon, fur la rive droite du Rhône, & y bâti- 
rent une ville qu'il5appdérentMalvas,aujourd'huiMau¥es. 
Quoi (jj iieii ibii, Jit-il i^ntore, la ville deTournon s'eft 
actjuis un renom ménté par fon antiquité & par la dou- 
CL'ur di: l'an Llim.it, niiii moins que parles hommes excel- 
lente trj. I",i.;cs doiu clli: .ihotide : Opdm.s L-on(iil:tr- 
limillvie v;r/- quiiriiin ihi mygna eft copi.i..- Enfin, hiiranr 
de côté les temps fabuleux, il arrive à faint Jult & à laine 
Viator, EQus les deux de la maifon de Tournon, Ce qui 
avoit valu à celui qui en étoit le chef le privilège de prendre 
place, comme chanoine d'honneur, parmi les membres du 
noble chapitre de St-JuA. ChamfûeT &it enfuite l'éloge 
de François, cardinal de Tournon, alors archevêque de 
Bourges & primat d'Aquiraine; de Charles & de Claude, 
éTêques de Vivien^ de Jacques & de Cafpard, évêques 
de Valence; de Charles, évêque de Rhodez, &de Jean, 
abbé de Cmas ; de Juft, qui accompagna le maréchal de 
Chabannn & le comte de La TrémouiUe dans les guerres 
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d'Icalie & mouiur au combat du Téfin, non vaincu, dit 
CbamfMer, mais las de vaincre, & doni le corps fut trouvé 
par 1m fient au plus épais des cadavres des ennemis. U ciie 
enfin les deux fili de Juft, Antoine & Charles, qui Juteni 
tués à Naples. Mais en voilï affez, dit-tien terminanc, 
il feroii inlènfë d'aiTRinter fur un 6êle efquifles ondes de 
la mer Egée : « Démenai enim effet Aegeum mare fubdli 
navigio fulcare. « 

Pour ne tien oubliet de ce qui témoignoit de l'andquiié 
de Lf on & pouvoit fernr à rehaufler la gloire, Champier 
eut l'heureufe penlee de relever les inlcripcions antiques 
dont il avoit vu les marbres épars çà Se là, engagés dans 
les murs de quelques églifes & des édifices privés pour 
la conffa^élion defqucls on s'en étoit fcrvi coinine de ma- 
tériaux ordinaires , dans le but d'unlifer ces blocs pluior 
que dans celui de leur confervanon. !1 raiïèmbla un cer- 
oin nombre de ces infcriptions & les publia dès l'année 
[5'07, telles quilles avoi: déchUTrécs, 

J'ai voulu vérifier fi, dans le nombre, il n y en avoit pas 
quelques-unes de perdues par l'incurie de nos pères ou par 
fuite des révolutions ; touKS font décrites dans le grand & 
beau recueillie M. Alphonlc de Boiliïcu, & on les vuitau 
Muiëe lapidaire de St-Pierre : l'ufage auquel on les avoit fait 
l'ervir les a fauvées de la deftrudlion. Champier a eu foin 
de marquer le lieu où elles éioieni de fon temps, & l'ex- 
plicarion qu'il a donnie des abréviations & des llgles ufi tés 
dans ces fortes de monuments eft une preuve qu'il n'éioit 
nullement étranger à l'archéologie. U mérite donc d'être 
compté entre les épigraphilles lyonnais, linon pour fon 
érudition , au moins pour fa diUgcncc & parce qu'il ell 
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te premier qui fè fbîi occupé de noi annquités, Gabriel 
Syméoni & Guillaume Paradin, qui od[ Tuin la trace ou- 
verte par lui, n'étant venus que longlenipi après. 11 eA le 
premier aulTi qui ait èùt connoiire, en ifJT, la làmeufe 
table (i) de Claude, 1c plus ancien citre de noblefTe de 
notre ville, & qui fut trouvée en ijif , dans une vigne 
de la côte St-Sébaftien. Quelque imparlâits que Ibient ces 
premiers eflais de Cliampier dans 1 epigraphie dont per- 
fonne de fon temps ne foupçonnoii l'importante, ils n'en 
fontpas moins louables, &ror ne peut nier qu'ils ne ren- 
ferment le germe des recherches faiiesdepuis&desgrands 
□avaux archéologiques qui l'ont tant d'honneur à noffe 
vUle. 

Il me reftc à parler de Cliampier en tant que poète, & 
je n'ai pas à en dire bien long. L'abbé Goujet, à ma con- 
noifTance, cfl le feul qui lui ait accordé une place fur le 
PamalTc françois, diflinélion dont Champicr n'auroit pas 
lieu de tirer vanité, car il y cR confondu avec UDp ibule 
d'auteurs fouventau-dclTous du médiocre, qui ne fe trou- 
'vent là que parce qu'ils ont éciit en profc limée au lieu 
d'éoire tout itmplement en profe. Le delTdn de l'abbé 
Goujet n'étant pas de prélènter à lès leâeurs le recueil 
des che&-d'ceuvre de notre poéfte, mais de tracer liècle 
par liècle l'hiâcùtc de là marche & de Tes progrès, depuis 
Ton origine, il a pafle en revue dans fa Bibliodièque âan- 
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çoifc tous ceux qui fe roncévertuéi à &iie des vers, poètes 
ou limailleurs, ayant foin, pour' les ûàxe connoîcre, de 
jmndre au jugemenc qu^il porte fur eux quelques échan- 
tillons de leur ÙNcài-f^re : il n'a pas eu d'autre rùTon pour 
admettre Champier au nombre des poèm. AulC va-t-il 
Tant dire que Tes vers n'y font pas mieux traîiis que fa 
profe ne Fa été par les autres bibliographes. On n'a pas 
de lui des ]Mèces de longue haleine; tout fon bagage poé- 
tique Te borne ï des épitres, balLides, rondeaux £c doubles 
rondeaux feniés çà & là dans la Nef des Princes, la Nef 
dcsDamesvertueufes.ltsChroniquesdAuftrafie.&'^^C'eil 
dans le premier di? tL-s livri^i, luio I nii voir uiio Ijiire 

très violente tontro h bLM.i lexL- , jiuiiuiée h Malice des 
femmes. Se rouvenLUudu Liifit:mL'iinjLiL> l^s dames de Paris 

geancc de fon Ijiig.ijL' (u-irjLiiiJ.in: a fcndroir de leur 

atfront de la part des dames hoiiiiiiLrL's , Champier pri[ 
les précautions & eut fom de les prévenir d avLiiiCL- ^je ce 
petit livre étoit extrait de Madieolus, à qui elles dévoient 
s'en prendre fi elles y rencontroient quelque mot mai fon- 
nant. Pour fe temetire en grâce aupiès d'elles, il publia 
r année fmvante la Nef des Dames vcnueufes, qui eft la 
contrepartie de ce pedc libelle contre le fexe féminin . 

A dé&u t de génie poétique, Cham^ner niontre mujouis, 
même dans Jés ceuvres les plus fûoles, qu'il étoit de mœurs 
graves & auQères ; il n'y donne que de fages & bons en- 
feignements, & l'on y cherchcroit en vain une image, un 
feul mot qui pût effaroucher la pudeur. Ce qui ferait moins 
difficile à nouvel dans les compolîdons de la plupart des 
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autrei poèOB de ce lemps, qui (e plaifoicnc aux pciniures 
licendeulès& (èmbleni n'avoir connu d aucie An poédque 
que le fameux Roman de la RoCé- Si Charopiet fût dénué 
du numen poenaaa dont lb« confrères en Apollon n'étoient 
pasduielk mieux doués que lui, il eut au moins cet avan- 
tage fur eux, que, toujours fobre fie lércrvé dans la penfëe, 
il ell refté chafte fie mefuré dans l'cxprcITîon. Mais je ne 
veux pas qu'on me rappelle qu'il c(l quelUon ici du ver- 
fiHcateur&non dumaraliltc,du talent poédquc dcCham- 
pierfic non de radedlxinc, qui peut être Ton orthodoxe fit 
tiès édiiiante fans que Tes vers en foienc meilleurs. Je fuis 
donc obligé de dire qu'on n'y fauroit trouver ni grâce ni 
élégance ; rien dans le rydime & la cadence qui flatte 
l'oreille ; c'ell de la profc rimée qui marche à pas comptés, 
" rcfquipcdaLa verb:i , " rien de plus. Ses vers fcmblent 
avoir ère jetés dans le même moule ou taillés lur le même 
patron que ceux de Jehan Lemaire Se de la tourbe des 
autres méchants rimeurs de Ton temps. C'eft !e même dé- 
nuement, la même allure embarraiTée, pédantefque fie af- 
feclée, partout le choc barbare des voyelles, des limes 
impolTiblcs i 3 chaque ligne, des inverfions forcées. Toit 
qu'il y lût contraint par les exigences impéricufes de la 
meAire, foit qu'il crût y voir, comme dans la poélïc grec- 
que Si latine, un rajEneinenc nécellâiie pour distinguer le 
langage poétique de la vile profe. Si nos bons aïeux ont 
trouvé quelque charme à ces ra^odies, leur oreille & leur 
goût n'étoient pas JiŒcileB; mais enEn c'étoit l'en&nce 
de fart, & ces eflàis informes furent un premier pas vers 
cette grande époque linérairc de laquelle on a dit i 

Enfin Malherbe vint 



On ie voit, Champicr hiftoricn &poèn; n'a pas ccc jugé 
moins ligoureuTcment par les bibliographes, que Cham- 
pier médedD ne l'a icè par leg doAeure de l'aréopage unt- 
verltcaire. Ainit dépouillé, mis à nu, réduit i. & plus lîm- 
ple eitpreŒon, que relte-t-il de ce génie extraordinaire 
qui exerça fur lôn (îède une itiHûence qu'on ne Tauroii 
nier, & n'eûc-il pas mieux valu, dansriniérêtmême defa 
gloire, le laiiTer dormir en paix dans l'diibli, écralë fous le 
poids du fatras fcicntifiquc qui excita tant d'enihoufiafinc 
parmi fes contemporains, mais dnnt la Iciiiuri; cauferoit 
aujounJ'hui des navifct-s hmk plus rol.iillts& aux plus l.ardis 
invclligatcurs des viclllL■rlL■^ de notre liticr.uurc ^ A ivl.t 

chesi je l'ai redit fouveii[& je ne frainspas de lerépctet 
encore en lerminant : s'il cil prudenide rabattre beaucoup 
des louanges exagérées prodiguées à Ciiampier de ion 
vivant, il eft julle aulTl de révifer l'arrêt prononcé coniR> 
lui par les gens de lettres du dix-fcptièrae fiètli^ & fiirtoui 
par ceux du fiècle dernier. Les beaux efpritsdi.- cette épn- 
que, épris de la forme mais peu foucieux du fond, pru- 
fèflbient hauiemenc leur mépris pour tout ce qui n'éuit 
pas du lîècle d'Augufle ou de Péridès; ils avoienc étéélevés 
dans une ignorance 11 abfolue, dans une horreur fi pro- 
fonde des temps antérieurs à la Renaiflance, que la vue 
lèulemeni d'un livre gothique luffiToic pour rf volœr leur 
goûc délirat ; la plupart des ouvrages de Cham^r ayant 
été impiimés en caraâères godiiques, peut-être n'en 
lut-il pas davantage pour les frapperd'anadième , & les relé- 
guer avec les PoffiUes de Nicolasde Lyra ; Mais ce n'ellplus 
là, aujourd'hui, un motirdcréprobadon: le Moyen-Age, 
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fi décrié autrefois, nous apparoii fous un autre afpect, & 
notre Itècle ne partage pas fur te point [es répugnances 
& les dégoûts de Tes Jovanciers: je n'en veux pas ilautrc 
preuve que l'ardeur despliilologucsà exhumer les œuvres 
de ntisvieuxchroniqueurs&de nos poètes les plusanciens, 
leur fcrupule à cnnicrvcr les tcxcesdansleur intégrité, Se 
enlin la faveur avec laquelle Tonc accueillies les publica- 
tions & les doiflcs études dont elles ont été l'objet. Ces 
érudiis naguère fi Iialbués ont donc quelques dmiis à notre 
refpeél; ils avoient aperçu comme un point lumineuK à 
riiorizon, raurnrc de b Rerailîancc qu'ils appeloient de 

quo préparer Ibn avènement, e\eii.iiu p:ir loure fM^m- 
plcs & par leurs écrits lemulatio.i Je l:i jauidli.', eu lui 
lignalant les fources pures & fécordi.'s oii elle Ji'voii puili^r 
la vraie fcience: là s'arrêta leur milFion civililàtrice. Comme 
Moyfe, ils entrevitenc la Terre-Promife, mais il ne leur fut 
pas donné d'y pénétrer. 
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Sur la plainte de Syiapkorien Ckampier 6- aunes 
quiamUm^pillis danitiateuitdu^'i avril 1^29. 



Paraufloriiéde Monfeïgneur le gouverneur* lieutenant gê- 
nerai pour le Roy noftre Teigneur ei villes de Lion, pays deLyon- 
nois, Forefts, Beaujouloys& Dombes, itdu Prevoft dé I hollel du 
Roy notre ditfeigncur,Conimiirsires en celle partie, ei dénoncia- 
tions & plaintes de honorables hommes. HumbertSr Henrys Cim- 
bre, HiéroniraeLyevre. Pierre Morin.Uurens de Courval s hono- 
rable homme maïlireSimphorienChainpicrdofleur en medicine. 
citoyens de Lion, 4 aux requeftes des proeureurs du Roy pour 
les droitsa: autorité royauIx& de ta commumuié du ditUon^ pour 
let droits & intfrelb privés ioinâi enfembla en celle partie, fur 
Idfeditioni, pilleiiei, larrecini, nionopolei iflemblécs illicites 
hiAa ï Ton de cloche et locqueiïjint en celle dite ville de Lioti 
lediiïunche quifuftir°'*|ourd'avrilderniiTpj<Té. A rencontre de 
Jehan Muzi, jouebrd'efpécsauircsfostûniplicL-i. ont flli^ faifles 
1s infonnitioni delToubi efcripies par moy Antiioini.- i'Iquet no- 

foubs nommés & furnommiîs. Icfquclî i chafcun d'eulx par moy 
greffier dcffus dit interrogés ïr examines les 8™. 9"" * lo"* jours 
du moysde raay ip9 ont dit a depofé, comme en leUrt dépoli- 
rions cy deiroubsufcrlpiesefl: contenu s efcript. 

" Premièrement honnefte femme Anthoinette veive de Feu 
Pierre Riillard jadis notaire, habitant de Lion, agéede cini)uante 
ans, dit & eipore moyennant fon ferment pour ce donné aux Saints 
Evangiles de Dieu, que ledit jour de dimanche 1{ avril dernier 
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piiti, elle eftinl en la maifon du dïi Jacquet Lycnoi i l'heure 
de deux ou trois heures après midy, velft en icelle mairon venir 

cernent qu'ils arrivereni, li pone de la dite miifon cfloit fermée, 
iceulk nombre de gens rompirent ladite porte, A: entrèrent en la 
ditemairon la plufpart d'iceubi debdidealTcmblée, entre lefquels 
eftoicni Jehan Muzi k deux de Tçt enfant, lequel Muii demeura 
toiqours 1 lliuys deladidte maifon pendant ce que leiauliresde 
I) di&e affemblëe & les die enfans de Muzi enlroient en la dite 
niaifon, en laquelle ils prindrent, ravyrent « emportèrent par 
force & violence pluficurs biens meubles de la dire niaifon. quan- 

fevcs, uftcn cilles de maifon. & ravyreni quantité de gros boisetl- 
viron cinq ou lix cens, rompirent feneltres, verinnes, portes& 
lultres ullencillel de la dite roaibn, conmevnlt ledits qui parce 
que fuft tellement troublée qu'elle ne favoit qu'elle hlfbit, ne 
difolt t! doubldl qu'ils ne voulufTent tout mettre ii feu * 1 fang 
comme elle*!!!!, qui plus nous déppore. 

" Jehan Ralier, bollengier, habitant de Lion, âgé de quarante 
ant, moyennant fonfennentpaur ce donné aux Saints Evan^les 
deIKeu,iUl*dépofe[nterrogié, quête jour de dimanche delTus 
dffîgné ï^d'aviil, jequicftvoyfln prochain de la maifon deHié- 
ronime Uevre, efbnt au devant b mùCon dliibiiaiioa environ 
deuxou tr^t heures après midi du diA |our, veift en ïcelle tnaiTon 
venir k arriver gros nombre de gens affemblés environ troys ou 
quatre cens deTqueli je ne cognuft que Jehan Mu;!. Lefi]uels 
pourcnlrcrcnla dite niaifon burterent de grofle force la porte 
pour la cuydcr rompre après ce que ladite porte fut ouverte ils 
enirerentdedans ladite maiibnUplupandesditsafrefflbléti&ledii 
Mua demoura ) l'huit comme s'il eufi edé cbieT & cappitaine, oCi 
il démolira jvfqu'a ce que tout ftitt |»llé rompu galté en la dite 
nuiTon * les Ùens meubles de li dite maifon prins, ravis em~ 
portés hon iretlc comme Uez, farines, linges * aultres biens 
meubleift boys qu'il ne fauroît déclarer, le fait car il entra en 
Il diiemiifon pour cuydcr delTbndre leTdiispilUiges, mais Ton aide 
ne fervit l rient car iU pillèrent * gaftereni comme s'ils euffeni 
efté en pays de conquelle tt entre ennemys li il fait bien que 
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b ditt affeniblje avoit eflj hifte i, ton de locquefTaint, et plus 

>■ KerreCuTnet, fomier, habitant de Uon, igéite (rente ans. 
moyennant fonrermcntdonnéauxSaintesEvangilesdeDIeu. in ler- 
rogié.ditidepporequece jourde dimanche lîivril dernier paflï. 

\e qri; .ovfin *hjhite près la raaifon d'habitation de Hieronime 
lAO r,.-fiLj[hi,-n,-|Lifk-dit|ourfu(lfonnélelocquefraintalDiCor- 
idkn i :iLJ dit foir ï jffembiareni grolTc affemblée 4 nombre de 

trerent par force s viollence en 11 dlflc inalfon, ou ils fc?rgnt tf 
commyreniplulîeursvioleries, piileries a iarrecini. Carll en vcift 
forrir plufieurs pourtant hk-d!. Ii:ipi:'5 fi aultres biens meubles & 

cequ'ilshcurgnipilli-a lIic/ L-dji Ivi-vrcditaungaultrc 

de la diitc bandt qui foiMir de l:i dni: nuifon : Il eft tout fait la 
dedans, allons nous en cliL-iiz inaiKre Laurens, nous mangerons 
foTcepiflés.EtdeslorsIedltMuzifedefpanilSIOUlellbandoavec- 
ques k après luy en prindrent chemin Aeulx en allèrent chcui le 
dit ma ifire Laurens où il fufl après ce dit jour, piUë&robë, comme 
il lui a dit, & plus n'en dit. 

- Honnelle femme Eflîennette Chavette, femme de maiftre 
Jehan Bruyère le vicuU, notaire, citoyen de Lion, tgée de cin- 
quante ans, dit & deppofe moyennant fon lênneni donné aux 
Salnti Evangiles de Dieu, que le jour du dimanche 3f avril, que 
les plQeriet * cocqueflaint fiirent tilts en cefle ditte ^Ite, elle 
efbnt au devani la maifon d'haUlalion de fon dir niary qui eft pro- 
chaine de la maifon de Honfieur le médecin Champier qui le dit 
jour liil pillé, faccagé & les bien meuble* d'Icelle emportés» rom- 
pus comme elle fccut bien «prêt ce que les dis pllcries forent 
fiiiAct, un gros nombre de eeubc qui avoieni lait les dites pilleries 
fortirent de la dite maifon K s'en allèrent rirans contre la maifon 
de Morin, entre lefquels cftoieni Jehan Muiiaelle qui parle bien 
cogneu qui marchoii devant * en cappiraine 4 cculi qui le fui- 
voient lui cryoicni après Capitaine, Capitaine. Lors elle qui parle 
dit: Gentil cappitainc desmal faifans, vousendeufliez avoir honte 
de iaire les maulK que vous ftiKs. il vous couflera chîer. Lors ils 



point fiiifl (elles violk-iiccs, Dil bien qu il y en euft aukres de h 
dîne ifTemblée, niiiinon leditMuzï qui entrèrent en fi miifon, 
■nais ils ne luifeirent lucun defplailîr, a raiTon de ce qu'il les print 
le plus doulcement qu'il peuft, brfqiie le dit Corbillon qui lui 
emporta ung jambon, plus n'en dïi. 

- Ainnontdepafë lestefnioingsdeirusnointnjt pardevantinoy 
greffier (l)- P- Piquet. » 

(I) Au dside cfUipiirE, on Jiu ithaaMuei.fMitieui Écaufodablei, 
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aufloriuiiin, oUbleUc nilonm, oMbiirii 



L ne faut pis chercher uniquement ici ces pelils livrcj 
lînguiieri & curieux que lei blbliomaiics pouriuiveni 
»¥*c uni d'ardeur dïnj les ventes publiques, a- qu'ils 
montrentavec orgueil lorTque leur bonne £toile leur en a hl^Aé- 
couvrir un par hafard, Tur les plinchet vermoulues de quelque 
obfcur bouquiiùlle-, mmns encore de ce* livre* utile* qui ont leur 
plice Durqu dint l'étude des travailleurs. Lei écriu deChim- 
pier ont bit leur temps: ils ne nous apprennent plus rien, lice 
n'a<irj[aide*lenres*de la fcience ll'dpoque oi II vivoit, Aie 
rang ilevé où pouvoir parveiur dam l'ordre facial Fhomme de 
génie qui favoil les cultiver A le* &i[e lérvir au bien-jire de fes 
fembbbles * i l'avincement de l'erprit humain. Ses œuvre* in&ti- 
eales. dinB lerquellet il combattit i outnuce les empriquel de 
l'jcole arabe ft rappela lespraliciens i la vraie doftrine hippocra- 
tique, font relUe* (i en arrière du progrès des connoilïances 
afiuellei, que le plus mince ofiîcierderanté, edtil quelque tein- 
ture du latin, dfdaignenùt de les confuller. Il en eft de in£me de 
fe* jtucubralions philoTophiques (cthjologiquesj de mine encore 
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de r«s hiftoÎKt a de (a chroniques qui, en compenfiinon de tout ' 
ce cjui leur minque, n'ont pas, lu mains, le m^ie d'amurer le 
leâeur par quelques joyeux ^ ^odei, par quelques trait» piquauls 
ou par ta giice naïve du tiyle. Ce qui recommande les livres de 
Champier.c'eftfurtout leur rareté, N'euHent-ili rien déplus pour 
aCRrcr l'attention, ce feroit déjà quelque chofe aux yeux des 

reciuliis ou conquis par eut igrand'peine,& dont \es exemplaires 
fe comptent; mais il tàut ajouter encore que tous font remarqua- 
bles par le luxe ft l'élégance de leur exécution typographique, par 
la beauté du papier, par les magnifiques capitales ornées tes 
gravures en bois que l'on y ■ prodiguées, en un mot, par la réu- 
nion d'utie foule de détails qt^ fbnt de cet ricux livres d'admi- 
rable» rpécimens de l'art encore i ton berceau. On peut dire, 
en eifet, fans ■'«ipofer i £tre taxé d'exagération, que, en dé|Mt 
du progris , nos plus habiles ^ographes réuRiroîent difficile- 
ment i lâire mieux, j'allois dire audi bien, que les Chroniques 
d'Auftralie & de Savoie, la Nef des Princes, \i Nef des Dsmes, & 
quelques autres volumes fonis des prcffcs de Lyon * de Paris , 
de ITOîi ipÉ. Rien de plus beiu, de pljs largement exécuté, 

fanijdiquQS Rr.ivccî en noir. Dans ces éditions foigniics avec une 
recherche qui ne biffe rien à difirer aux plus ciigcanls, rout efl 
net, correct, * repofe l'itil-, l'écbt de l'encre, que l'ampleur des 

les grandes initiales, les fifiures s les autres ornements que le 

forment un cnfemble parfait où toui cft à fs place, 4 où les ac- 
ceffoircs fsvammeni combinés Vliarmonifem mcrveilleufcment. 

Ne fùt<c donc que par refpeil pour ce5 premiers elTais de la 
typographie qui font de vrais chefs-d'œuvre, il efl bien , ce me 
femble, de les lignaler i l'adrairjtion des connoilTeurs it d'aider 
ainfî à leur confervation. L'impriracric, comme tant d'autres in- 
ventions du génies de la patience de l'homme, a bcfoindcfe re- 
tremper i fa fource * de renouer le fil des traditions anciennes ; 
car, à de très rares exceptions pris, ïl faut en convenir, elle efl 
bien déchue de fa fplendeur première. Pour li plupart des ly- 
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briquer vi[e & beaucoup, fans fe préoccuper de&irebien » de 
laifler après foi des œuvres durables ; tout ce que l'on deminde, 
c'en que de gros bénéfices reïïbrtent de l'invenuire, te l'on n'a 
nul Touci de faire paffer Ton nom i li poftériié. Les procédéi 
mécaniques iniiginés de nos jours font iris ingénieux fans doute; 
le papier Cibriqud dans nos ufines ii vapeur t& d'une blancheur 
éblauifl'ante, mais, grice i l'emploi des acides des fublbncei 
délétères 1 l'aide defqoellel l> chimie traite U matière premîèrB, 
il ne tarde pis 1 jaunir * à fe décompofer ; l'encre s'altère & 
corrode to coton converti en feuilles fi ténues qu'elles Font fans 
conlîfbuice, de foneque, après quelques années, ce qui en refte, 
maculé, hors defervice, n'eftpîusbMi i rien, pu même i en- 
velopper le poivre & la cannelle, dernier recourt alTaré autrefois 
aux é<Utions qui, ne pouvant découler, reftcnenlen feuilles, em- 
pilées dans l'arrière-boudque, juftju'aujour où l'éditeur perdant 
patience les expédient en gros chez Tépicier, ou les mettoit au 
pilon pour âire place il d'autres. Ne nous étonnons donc plus 
fi les vieux livres ont atteint des prix excdlift, * li les amateurs 
les préfèrent aux éditions niodemes, rouveni meilleures & plus 
complètes que les anciennes, mais évidemment Infiirieures pour 
l'exécudon ^pogriphique le ta qualité du papier, première con- 
dition de durée pour un livre. 

De tous les écrits dcChamper, les bibliophiles ne conninfTent 
que Tes Chroniques & quelques autres de fes Ouvrages compo- 
fés en fran;ois ] autant on lidt peu de eu. de Tes ceoviss latines, 
autant les rares exemplaires de fei Chronique! font recherchés. 
Il y a de lut encore un tout petit livre que Ton titre i protégé contre 
une entière deftruAion, c eft Le myroueldes Appotfùquaires A les 
tttnenes des Cyrui^cns. Un titre fmgulier aide phu qu'on ne 
penfé i la fortune d'un Ovre; combien n'en vtûton pas tous les 
jours pairer,Iâns autre recomnundation que cdle-U, de l'échoppe 
du bouquinifle dans l'atelier des Bauzonnet ou des Durut, pour 
aller prendre place entlihsrur les tiblettesdes plus fongueux ca- 
binets, lavés, transfigurés, recouverts d'un riche maroquin du Le- 
vant, érincelants de dorure comme un précieux joyau fortant des 
mains de l'orlèviie: » Habenifuaâta tibelli. » De même que les 
hommes, il lâut que les livres inutiles Te recommandent au moiiis 
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pir un riire ou par l'ftliien^ rieur, fout peine de vjgfttr dan* une 
obfcuriij voHîne du m^rii. On reroit lencé do croire que dfji 
i cette époque, les auteuts A Ici libnire* Mnprenoient le parti 
qu'on pouvcHt tirer d'un titrs originil pour «Aiver le délnt d'un 
ouvrage quelconque, * que ce lUmulini de b curiofM étoh lar- 
gement expidté: piulieun des écriti de Chimpler, mime des 
plus graves, font pourvut d'une étiquette évidemment arrangée 
pour attirer les regardl du puUic, qui ne masquoil pas de l'y 
laîlTer prendre- J'ignore quel put être le Ibccii du Hyrouel dei 
Appodiiquairet ft des Lunettes dei Cyrurgiens, compefél l'un t: 
l'autre pour fignaler te corriger les abul que llgnoranee * la 
ciipidiiî avment introditits dans la manipulitiop des médicaments 
ftdantb pratique de 11 chitui^e;maîsEequi eft certain, c'eft 
qu'aujourd'hui ces deux petits livres font infcris parmi les Jtfi- 
JcnU des bibliophiles, A peuNétre reraieotjls moins recherchés, 
malgré leur trti grande rareté, !i leur lUrc no provoquoli pat un 
peu reiigouemeni(0- 

Quoique ce catalogue ne contienne que cinquante articles , 
il ell plus complet que ceux des bibliographes qû m'ont pré- 
cédé dans ce mviU. Je hiii Imn, toutefois, de prétendre m'en 
âire un mérite i leurs dépens : ces écrivains laborieux travail- 
laient fur une multitude d'auteurs da tout les Gèdesft de tous les 
pays; je n'ai eu li m'occuper que d'un feul, * je ferois injulle fi 
te ne reconnMfToil pat qu'ils nout ont préparé les voies a que 
leun erreursméme* m'ont été utiles comme lesniennes le feront 
peut-être 1 ceux qui viendront plus tard. 11 n'y a dans le cata- 
logue de Dom Calmet que quarante aniclet ; celui du F. Niceron 
en compte cinquante-quatre, c^ndant on y trouve bien des 




lacunes, * il fercnl rédiul 1 un chifR^ bien infiiriinir, auflî bien 
quecelui deDoDi Calniet, (i leurs auleunn'avojsnt fiilfouventrun 

l'autre deux ou trois articles d'un feul ouvrage, comme cela a eu 
lieu pnwHenaigaUiciir.CiaipiisEfyJiiu, Pcrïanion.spourpluneurs 
autres. la lifte donnée par Halacame eft plus détaillée encore. 
Ce11e<iauro!t pu être facilement doublée, li j'avois voulu comme 
qux alCgner un numéro 1 chacun des opufcules de Giampier 
contenkM dans le même volume ; j'ai dit ailleurs pourquoi je n'ai 
pas cm devoir procWer ainlî. 

A fotn de foinl, de patience & de pénibles recherches, grlce 
audl au bienveillant concoun demesamit, j'ai pu décrire prefi^uc 
tous les livres de Champier fur les eiemplaires mènes, i l'eicep- 
don du Dialogue de la cure du Phlegmon, de la Police ftibndïaire. 
A de deux ou trois autres, qu'il m'a ëié impoRible de découvrir 

donc j'ai reproduit les titres fur l'auroritéde Du Verdier,deVan 
derlinden, dcKaller, du P. Niccron.deMalacameftdcM. Bru- 
nei, noire maître à tous. Ainfl, fur cinquante volumes de Cham- 
pier, de tous [es fiinnais, quannte-cinq, au mtMns, ont palTé par 
met maina,*jepuisdireque l'étude minutieufe que j'ai été obligé 
d'en &lre n'a pas été une des mcHndres icibuladons de mon 

Parvenu à la lin de la tSche que je m'étois imporée, aprisdeux 
années d'une étude ingrate & opiniâtre, j'en fuis encore i oie 
detninder (! je n'ai pas perdu Se mon temps le ma peine. J'aurois 
voulu faire, linon un bon livre, ce qui n'ell pas donné ï tous, au 
moins un livre urile, * je craint que M. Louis Perrin n'ait fiit qu'un 
beau livre de plus. S'il en dtril être ainli, à ceux qui trouveroieni 
que l'ai entrepris un tiavul aa-deHits de mes forces, je ne puis 
qu'alléguer pour nioa CXCufe cette fentencedeSéntque: ■ Otium 
fine liiteris mors, Si vivi honintsfepultura (l). " 
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DE S.YHPHOUIEN CHAMPIEB. 



1. — ianua logicc & phillcc. In-B" goih. à longues 
lignes, de lix fF. non chiffrés, & un f. blanc. Signât. 
A— H. 

Au veifo du liire efl 11 nble des mirltrci irairies dans te vo- 

AnLme radonalis immonalitas : Anima mundi : Intro- 
dudlioadlibrosdcanimaariflotclis: De fpintualibus anime 
fcnlibus : Succinéla quedam vocabulorum expoUdo in edi- 
tiones iatobi fabri ; liiiroduCTiiones in rocam ariftotelis logi- 
cam : In phlficcm ianua: Ianua in lihriisdc cclo&mundo 
ariftoieli. Diftindïiones Lbronimceli & mundi: Degene- 
raàone &corrupiionei Inuedliua hypocratis in ubircdla- 
[oresmedicine: Breuûtnmedicinam iniroductio : De me- 
moria Uber unlis : Poniilices atquc ci-larcc Icgcs mcdicos 
concemenict. 



io6 

Au verTo du f. l*' 



Imprell^ Lugduni permgftn GuillermO baifaiim.v. die 
oâobris. Anno Dîu tnîl itij. ce. iiij. xx. &xvu} (1498). 

Cet opurcule ell dodié à deî fjvjnis pourla plupart inconnus 
au(OurdTiui ; Juan a Ir.incoiî Rsbot , Confalvc Tolcdo, Jacques 
deRiveric. ArdrL- Viclon, Andrc liriau. Jean CleinL-nfin. Durand 
de U Grange, niL-dccici Jl- l Uiiivc r(]té de Monlpellier, 4 Andri 



pour lui autrefois. Il fenihleroll suffi u-fiM-r â<.- ol- .]uM .ijouie. 
quil avou éiudie pendant deux ans a ^r.- .,hl:- m [ic]- 
phini, fous Jean Raboi qu il appelle- i.ini;nii. 
^ Ce pctii livre, le premier que Champ.,: pjc.n nicrirc 

ond lapl gand 1 n 1 (In 

plaire, celui qui fail pirw de la Colledion Ivmmoire deM. Cufti.- 
réunie au]OUtd huià h Bibliotheqiii; de h Ville, par fune de 1 ac- 
quilition qm en a M faire en iSft, au pm di: 40.000 fr, {Voy. 
le catalogue rédige a mis en ordre par M, Vingtrinier , Lyon, 
Louis Pcrrin. i8rt- deux vol. in-4'.) 

Le Jamu logtct ip' pkjfice eft le même livre que Gonfilve To- 
ledo défignc foui le ntre de Viaticiait hgicr, dans une épitre où 
il donne l> lifte des ouvnget publiéi par Champier avanr l'année 
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I fo6 (0> I>ans une éptire qui procède Di Qsadraplici vita, Sé- 
baftienCoppinrippelteD/i^rn'i Jmuj. Sr il ctitï Chjinpier qu'il 
Temble xnàr voulu &ire «vivre dans Cf irjiiù la dulcdtique de 
Chryfippe.CcChiy(ippe,phiiofophcftt>iciL-n.(îiûl[undlaleifiden 
tris fublil qui fe pliiToic à direndrc le: paradoxes les plus invral- 
femblablGi, afin d'avoir une occilîon de faire brillEr toutes les 
rdTounxs de fon efprit. Ain(i il lui irriva, s'il faut en croire fei 
biogrjphet, de foutenir qu'un père peut jpoufer fa propre lille 
im% violer le! lois de la nature le de 1> morale, le une autre fois, 
il entreprit de prouver qu'il ferait phis convenable de manger 
les mont, que de les inhumer. Ce n'^t pas, ie penfe, par cet 
endroit que Sébafticn Coppin pr^iendoit que Champler fàifoit 
renvre la dûleiftique de Chrytippe : il entendiut feulement qu'il 
avtnt eu l'an d'imiter la fUbtillif defonargumentaticHi pourprou- 
ver les propolltions qu'il avoit avancées. 

^Iblioditque de Lyon, Colleâion lyonnoife de H. Code.] 



II, — Dyalogus (ingukriirimus & penidlis viri occu- 
leniilîimi dniSimplioiL.iiii liipJuiu'n 111 maglcarumartium 
dcilruëlioncm tum Ims ainjvis Ju l:iluna(c>ribusdc inciibis 
& fuccubis & de dcnioniacis pcr fratrcm Syraonem de 
Ulmo, facre pa^e dodlorem & orditiit minoium fideliier 
cotte ih8. Ellque dydc^ liber in quo alîquî lîmul de 
aliquaieconfëcentesairerenterqueintroduCDnair. ln-8° 
godi. à bngues lignes, de xx C non chitTrét; f. A. 

Au vetfo du f. xix .- 

ImpreBum Lugduni pcr magillruin guillcnnû Balfa- 
rin. xmi]. die menHs augufti. 
Au redto du dernier f. eft la marque de Guillaume Balfsrin. 



loS BltLlOCRArHJE 

Ce font trait peiin (railéi en forme de dialogue, dont les in- 
terlocuteuR font Symphorren Chunpier* André Bodn. Chiio- 
(»er y explique ce que c'eft que t> pyronuncie, riéromancie, h 
chiromancie a l'hydromancie. Dans le fécond dialogue, il traite 
de la magie confidérée comme fcïence A dans fes rappom avec 
I) théologie; dans le troilième, il réfume rofrinion des philofo' 
phes ft des théologient fur les devins kles forciets, et il enfeïgne 
ce qu'il Elut entendre par lifcination ou forceUerie. 

Au verfo du &oiiâfpice eft une gnvure en bail repréfentant 
un perfonnagB iîntaftique, vêtu d'une robe, avec des ailes 
éployéta, le front couronné, tenant i U main une baguette fui*- 
Dionlée de deux colombes, It enfeignani du hluc de la chaire 
une foule de gens de tout Ige de louts condidon. <^tques- 
unide fes auditeurs font pourvus de longues oreilles d'iuequifor- 
tent de leur capuchon. Je. ne &voîi trop comment expliquer 
cettefingularilé, lorfquej'ai retrouvé pirhafardlamtme gravure 
fur bois dans le lone de La grant nef dealôlzdu monde, traduite 
d'abord de l'allemand deSébaflien Brandi, en latin, par Jacques 
Locher dit nùlomufe, tudf de Souabe, (t enfuile du lalinen 
profe françoifepar un anonyme; Paris, Geoffî«y de Mimef, 
1499. La gravure eft au rcAo du f. uiff 1 de concion de la- 
pience. •> C'eft la SagelTe qui enfeigne aux hommes à bien n- 
vre; ceuxqui entendent fesle^ons ft n'en profitent pas, portent 
des ordltes d'Sne & ont leurplacemarquée dans •■ lagrantnefdes 
folz du monde. ■ C'eft ià ou dans fédidonde 1497, que Guillaume 
Balfarin x ptis cette figure pour en orner le ly/ahgu fiBgtlarif 
fitau de Champier, les figures de l'édition de La grant nef des folz 
du monde de 1499 étant les mtmei que ceQes qui avoient déji 
féni pourl'édidon de 1497, donnée aufli par Geollroy de Hamef. 

Ce petit livre, (ans date, étoit déji connu en 1 fo6, puifque 
Sébaftien Coppin le mentionne dans fon épître i Chimpier. en 
itte du livre Dr qtadriflm Vtu. Il a dil jtrc publié peu apris le 
Jdxwt hpa avant les additions au Guidon de Cyrurgie de Gui 
deChauliac; tdeftau moins l'ordre dam lequel il eft cité parSé- 
baflien Coppin. Je le crois de ifoo au plus tard. U eft du nom- 
bre des volumes de Cham^ner que Ton trouve diffidlement. 
Vendu 9 liv. f fols. (Catal. du duc de La Valliire.) 

^Ibl. de M. Ycmeniz; bel exemplaire, mar. bl.) 



UECHAMPIER. lOÇ 

m. — Lanef des princes&des batailles de noblelTe 
auec aulnes enfetgnemens udk&profîcables a toutes ma- 
nietes de gens pour congnoiftre a bien viure éc mourir 
dediques &enuoyes a diuen preks & fdgtieurs ainfy quon 
pourra irouuer cy aptes compofes par noble & puifTanr 
feigneur Robert de BalTat eonlëiller & ehambrelan du roy 
noftre lire & Ton fenechai au pays dagencs : item plus le 
régime dung leune prince & les proucrbes des princes & 
aulties peds liuret ires udk & profitables les quelz onr 
efie compotes paimaillTe (îinphorien champler doreur 
en dieologie Bc en médecine ïadis natif de lyonnois. ln-4° 
godi. àlongues lignes, de LXV tfi chiSrés. Signât, a — I. 
Figures en bois dans le texte, &ontir^e gravé. 

Au reiFto du f. Ixa : 

Cy finifl ung petit liure intitule la nef des princes & 
des batailles de nobleiïe ouquel font contenue plulîeurs 
nobles enfeignemens & doflrines très utiUes tant a gens 
litterez que non litterez. Oudit liure eft contenu le tefta- 
ment de ung vieil prince ouquel ung chafcun peut veoir 
comme ildoitinllruiiefoncn^tou celluy qui luy appar- 
tient a fîiyr vices & acqueiir veims ; & procède par ung 
treshault ftïle monHranc a Ton dit en&nt le mérite des 

vertus : le la Aipendiacion ou loier des vices & eft 

ceft prefent ouure imprime a lion en me mercière par 
inaiflre guillaurae ballâtin imprimeur du loy nofbe lire 
le xi} iour de fcptembre mil cinq cens & deux. 

M< verfn <lii ruri- fonr x.t. ,idr..ff,^ .n[v mondains fur La Nef 
dtb /r;ngi«,.vd,-.lbt.irk-. Aijf fur, .mrf,>iiTC,u.irrcpet;re5 figures 

qui Icbfnit&l'exhorteilbienrnourlridanslatroiliinicc'eflChann- 
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oraifon au Tiinti i càté de lui ell un iev de 

, accompa^^né de iioii faultoirs de..,, i & i 




Cy commence le leftamenc de ung vieil prince 

compofc par maiftre iimphoricn champicr dédie & en- 
uoyc 3 rcuerend pcre en dieu monfeigneur chartes de 
bourbon feigneur & cuefque de cleremont en Auuergne. 

Cène piice arTezélendueeft en vers de dix fyllibes 4 en (bn- 
cet; dint h dernière, l'auceur dit qu'ill'a achevée! Tulle, le i) 
février ifai. Toutes les niargei font chargées d'un bout i l'iu- 
trede dtalionsdes fenlences dllsdeiphiloTophesSdei Stlats 
Pires. 

Icy. commence lé liure ïniicule le gouuemement & ré- 
gime dung icane prince comporc par mailtre fjfmphorien 
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Champier. A la requefle & comnianileinent de trefnoble 
& trefuertuculx lèïgneur lehan de cafteinau lèigncur des 
barônics dt cafteinau de bretenoux & de calmon de ribc- 
doulr 6c de l'aiiiifl-ehaniiFi & feigneur des chaileltcnyes 
du cbaitcau de la crozele de [hcmynes & tonceyrac. Et 
aulTypar le coifiandement de ÈigDeuriacqs Ibn fib fei- 
gneur de kloignes & de la chappellettE de lain A-aman & 
de brecieu. 

Au haut de b pigeellrécu desarmetdeJchm deCaftelniu, 
^earteli lu i ^4, de gueulet au chlieau d'or, qui eR deCdtet- 
MU ; conlre-jcirteté d'azor, au llosd'argenr, qnïeft de Caumont. 

Ce petit traité ed divifj en deux livres. 

Cy câmenee ungaulcre petit liure intitule les prouerbes 
dca princes. , . . compofe pat maiftre fyrophorien champier 
a la requefte & cSmandemenc de trefuenueux & noble 
feignear MeiHrc anthoyne de pompador cheualier fngnctir 
de Uuricre & du ris. 

AvccI écutles srmcs du Pompadour, d'aïUT, itroiitoort d'»r- 
geni maçonnées de fsblf. Les Pompadour avoient pour Cimier 
imetèied amazoneau nsiurd. panachfed'argent A: d'azur, pour 
fupporis, deux griiFons d'or. 

CycotSience le liurc intitule Icdoélrinaldes princes 

compofe par ledit maiflte lymphoricn champier dédie &. 
enuoye a noble & trefuernicux feigneur mcllïre francois 
de la fcnille cheualier feigneur de ioys & de chalieauneuf 
en auuergne, 

Cy commence ung petit bure intitule la Heur des prin- 
ces.... coropolës par ledit maitbe Gmphorien champier. 
Alarequefte&coounaiidemenidetreruercueulitâc noble 
fngneur melfiie iehan de ncudiille (ogneur duditUeu Se 
iènefchal de rouergue. 



Avec l'éca dei arma de NeulvHle, d'ai^nt, 1 ta croix de bbk. 



Cy cSmence ung aultre petÏE liure intitule le dialogue 

de nobleflè compore par ledit maiftre fimphorien 

champicr. 

C7 commence le liurc indtulc la dcclaracion du ciel 
& du monde S; des merueilles de la terre Se de ta fima- 
cion dicelle compofe par maiflre fimphorien ehamjner a 
la requefte & commandement de tTefuemieux & puiflant 
reigneur monléigneur gabriel le Wa de challain (i) (êi- 
gneur detbaronnies de cozand & de fbgeroUet on pafi de 
forelt. 

C'cft li que Chimpkr, pariant des ctiu minérales connuesde 
fort temps en Europe, dit : ■ El en France a ioSCi de diuerfes 
nunierei deaues & IJ>eeiallement au daulphlne auprès de dye 
de la fbntaine qui brufle de la fontaine Vinenfè & en fbrellz 
a une Ibataine dont toute la ville fenfert qui f<ppel]e^ain^^^Ilye: 
laquelle eft clere comme argent qui a force comme vin tourne. 
Laquelle ne peult boullllr:neriensnefeypeuItcuire;ftleshalH- 
lansen boyuentoulieudaullreeaue.... Et auprès de cleremont 
en auluergne y a une petite mOlagne ronde eoinrofife dune 
plaine de b ou quelle fort une fbniaine qui gette une efpece qui 
iemble poix * tient en partie eonmie pob A ceulx du pab affin 
que les cbioures ne rongent & giftent les potin arbres ils en 
mettent contre iceulxar(>res:ftlelîl,-Gliieuresrecullentfttienveul- 
lent approcher. Etauprildud. cleremantyauneauhrelbnlaîne 
qui engendre naturellement la lierre (la fontaine de St-Allyre). 
Cardelle meGnes bUb a bit ung poni depierre: ftirquoy lonpafle 
pour aller en ung tnolin qui eft illee près. Il 7 en a ung aultre 

Mn,HUdcJ«n, bamr,d^Cn™™ Marie tlfjojourc. ,lo la^u^lln ,1 n'mil 
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en ung lieu qui fippcUo miotu au dioeeTe de clereinût qiu U 
veille fiinA pierre diouft elt toute plain dinmondiees de ly- 
mon : t le iour dud. fainft pierre eft aiHE clerc que argent S 
nettefins ce que perfonney «(touche ne riens nettoyé. » 

Plui bM, piiiint de llialle, il s'exprime ainG flir les habiants 
dégénérés de ce beau paya -. • Et ft les cites de Ytalia eltoient 
garnies des (rleoyi * des corpi des allemans armez des harnoys 
do MiUan feroient imprenables es humains: mais les ytaliens de- 
puis leurs ancimnes domlnadonl font fais pcTans le negligens en 
armes * leurs vertus corporelles &fpiri(uel[es diminuées ; & fpe- 
cialement toucfall hitz darmes. Quant a la doArine il y a des 
doAes en toutes bculie:: &qui foncftudiewi & vertueux: maâ 
non pas (i grand nombre que le temps pafle. Les ytaliens ont elle 
autrwfbys les plus hardyl * prudensforu & agilles du monde i 
mais maintenant ceft par le contraire a eft faiifl miracle : car le 
lyon eft conuerti en biche ceft a dire que les yiiliens ancien- 
nement en vigueur eftoieni les plus hardys comparer au lyon : 
t maintenant font craintiii comme les cerfz & biches : qui pour 
les tremblemensdeS feuilles des artiresprennmt h fiiyte.Seceft 
pour leurs vices defpuis acquis ie le remelz a dieu qui congnoift 
les vertus a vices des gens » 

Vers la lîn de ce Traité du ciel A du monde, Cfaam[rier dit : 
•I Si prierons lesiroysroysdeirïisnomatezdeTquelzouiourdhuy 
célèbrent leurs adoracions auquel iour ayaccomply ce pelkieu- 
ure. Lin de grâce mil ciq cens * deux. Le fineme iour de Tiuier 
quilleur plaife prier celuy qui par eulx flit tel iouradorequilluy 
plaife de auoir aggreable cefte petite opencîon laquelle a ù 
louraige ay recueillie des andens fagei * phllofophes Jt a la fin 
me doini congnoifTance de mes péchez confeflton conmiflion si 
Tatisfaiftion vie venueufe & gloire eiemclle. " 



Cy eft cÔply [e Uure du dcl & du monde, lequel, a elle 
côpofe a. k requelle de tielhoble & puïOant lèignr mâTei- 
gôr Gabriel de leuis lêigneuT de coùm noUe & andeiuie 
maifon. TJe qm did fotefi; tfi domus Je qua Hdtur : de tribu 
Itvi iuodicba miliafigttad. 
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Un écu £caneli, i te 4, d'or, Ib croix ancrée de gueules, quj 
dlDiKUS-, contr»&arteljd'or, 3 trois chevrons de fabJe, quieft 
livis. 

Suit une éptcre en btin de Symphorien Giimpier à Jacques 
Robertel, proronolaire impëriilftapoftolique, doâeurenl'un* 
l'autre droit, en lui envoyint Fouvnge fumnt : 

OpuE admodum tomatum corrupow mulierfi mores in 
médium memorâs ab erudîtiiruno viro Itrophoriana aclis 
peonie profelTore exiimo edinim. 

C'oft un ramas de tout ce que tes philofophes 4 les poètes de 
l'antiquité ont écrit contre les femmes. 

Cy commence ung petit liure intitule la maliei; des 
femmes lequel a elle reciicilly do matheolus & aiilrres qui 
ont priiis plaifir a en mcfdire par atTeflion del'ordonnec 
lequel eft cy couche non pour iiicfdire .■ mais par doéirine 
pour euiter aux incimucniens que peuuent arriuer par 
fèmnics. Par quoy fil y a aulcuns mots qui foient derpki- 
fans & mordans foient attribues au bigame Matheolus. 

Ce livre, compoK en lilin fout le nom de Matheolus, par un 
auteur Inconnu, vers le milieu du quinzième Gicle, avoit iti déji 
mdulcen Irancoisparunanonyiiw * imprimé fout ce titre; 



Qui nous monltre fins varier 

Les biens & aulTy les vertus 

Qui viennent pour foy marier 

Et a tous hatc conlîderer 

Il dit que Ihoinme n'ell pat faige 

«le tourne remarier 

Quant prins a efte au pafTaige. - 



U Mahcc des femmes eftune Taiiretrès violente contre le Hne 
fëminin. L'iuteur a beau hlre Tes rffervcs, protefter qu'il n'elt 
quellian dan* le* vert que des méchantes femmet, à renlendre 
dles Tonl toute» ntauvait». Vmci led^bul de cette piice en vert 
de huit pieds : 

" Toy qui liras dedans ce liure 
Fais que des femmes te detlîure 

Leurs meurï a leurs candie ions 
Qu=i=dir.,f.n.,ll«nc. 
Bien croy que par iulte rentence 
Dcticrs ma pirtie feras 



Cy cnmmciici: urig ,i\iirc perii liure intitule le doclri- 
nal du pere de famille j fiin enfant. . , compofe par maiilre 
lîmphorien champiLT. A la requcfle de honorable & pru- 
dence perfontie mclfire frantoys rubertct balif dulTon en 
auuetgne fccretaire du roy & de monfeigneur de bourbon 
&fon recepueur au pays île fôreÛ. — Senfu^ucnt plufieuts 
beaulx enlragnemei» pour régir & gouuerner Ces enËuis 
But en gioflè rime ancienne 

Ce font des préceptes pour h conduire do la vie, mis en qua- 

Aulties enfeignemens pour apprendre a bien viurc & 
Inentnoiic..... — SenTuyt le rc^imc dung feruiceur utile 
an peie de fânùlle pour enTeigner Se cndoflriner Tes fub- 

ie&x & auflî fes enfane — Ceft la voye de paradis 

que dieu donne a fes amys. 

Toutes ces pièces font en vers. 



Cy fînifl k nef des ptint^cs aucc plulïcurs peds traitez 
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compofee par maiflre firaphoricn champicr doileur en 
théologie & medicine iadïs natif de faindl faphorin le 
chaflcau au pays de [ionnoys. 

La nef des batailles aucc le cliemin de lofpiial corn- 
pofe par noble & puilTant fcignciir Rohcrt de barfat fei- 
gneur dantrefgucs & de f,!ir.[ am.'iiJ momaigncs d:i\i- 
iicrgne confeiUer & diJinlu lLiii Jii roy luiltro lire en fon 
confcil & fcncfchal au pays Dagcjies & di; Gafcojgne. 

L'écu des irmes de Balfac, d'izur, 1 irois llinchix ou (aulloiri 
d'argent, 3 4 i, au chef d'or, chargé tte^flinchi» du champ, pi>. 
Ks en ferce. 

Cy fînlA lordrc & train que ung prince ou chief de 
guerre doit tenir tant pour conqucflcr ung pays & paifer 

ou crauerfer celluy des ennerays fait & tomiioïc par 

noble ScpuilTantreigneur Robberi de h iKm leigneur J.m- 

trcgues 5: de faint amand es moni.iigncs : eoiifLiller & 
chambellan du roy noflre iîre & ibii fencfchal es pays de 
gafcongne & agenes. 

Ce Robert de Bjirac eft le m^nie qu'il appelie ailleurs Balfat 
& Barfat, Il doit fils d<: Jehan de Balfac ft d'Agnès d'Emragucs, 
rânéAil de Garco!!nc d A^Jn^ls 11 cpoufa Anioinflrc deCaf- 
telnau. dame de I(k-[<,tio([^, ,\- fcr:,t LouisXl svec vingt hommes 
dartnL.-î tOTilre L- cmmci ,\,u,.,unic,<:n 1471*1:472, Au voyage 
deNaples, Chirles Vi 1 1 lui confia L-coinmandementdela citadelle 
de Pife, On voit que c'éioil un homme de guerre i bien plicé 
pour écrire b Nef des Baiaillcs. Une branche de cette maifon 
s'itoit fixée en Lyonnois. où elle a poffcdé les châteaux de Ba- 
gnols it de Châàllon-d'Azergues, par le mariage de BofFeedeBal- 
fac 11* du nom, avec Jcinnc d'Mbon, en 14;). Ce Boifec mou- 
rut en 1471. Son fils Ceoffi^CO^pouTaClaudeLevifleS: mou- 
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rue fans enfants miles en rtog; Uagnols & Chili Ilon-d'Azergucs 
pjfRrentayec fes filles en des mains éirangèrcs. On voit encore 
en plufieuR endroits, au chSteaudc Chatlllon, l« armes des 
fac avec leurs ftanchis ou fsultoin. CeofTro) fui inliuniL- d.nib 
une petite chapelle 'i[o\ée, sujourd'hoï en ruines; la pierre qui 

la chapelle de Notre-Dame, autrefois chapelle du château, joi- 
gnant la porte d'cntr£e de l'enceinte. Cette pierre eft aAuelle- 
ment placée debout contre le mur, dans un petit renfoncement, 
pris de l'autel, du côté de l'évangile. On y lit cette infcription : 
- Cy gijl sabU & pvigant feigneur acjfiic Geoffroy ii Balfit fii- 
gnnrdtCMlilloiiÙ' grand vtriadt ciambrc da nr/ Charlii V tl I qui 
irffpaffa ItîX'j. de juBuitr lan i^og. Pria pour foB ainr. « L'ëpi- 
tiphe eft en letirei gothiques. Au milieu eft la repréfentation 
d'un chevalier armé de loulei piices, 

SenTuic le droit chemin de Ihopïtal & les gens qui le 
trouueni par leure euum & manières de viure 

Cette moralitj, corapoKe parRobertdeBiKac* publiée pour 
la premiire Foii par Champier i h fuite de ta Nef des Piîncu, 
m'i para aflcï cutieufc pour mériter d'Être reproduite. Elle a 
été réimprimée deux ou trois fois à Lyon S ï Pam, dans les pre- 
mières aimées du friziime flècle, mais toujourt avec det modift- 
catiotu dant le dtre, & dei addiiiont qui, bien qu'infignifiantes, 
permettroient de hippoTer que ce^'eft pas l'opurcule de Robert 
de Balfac, ou au moins qu'il a été altéré (i). Quoi qu'il en foit. 
ces^verfeiplècelétantdeTenuesd'uneexceinve rareté, j'ai ponfé 
que c'étoitunmoiirde plus pour b're connoitre celle qui a été 
donnée par Champier. On la trouvera ci-aprii. 
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La Nef des Pnnfc. dL> ,:H nu, , r,-, , .1.- m... . d.^.iic- 

eniremélée de françols a de Ijim, cm ]\m irju>-L- Jl- iol;i, umn- 
lités, joyeuretés, 4 beaucoup d crudiiion. comme c étoii l'ufage 

fans douie pourfe conformtr au priiccplc d Horace. C eli un 
des Livres les plus rares ^leapluscurieuxdcSymphQrienChainpier, 

Il y en a une deuxitme &9idon : 

La nef des princes St des batailles de noblelTe auec b 
chemin pour aller a loffHial & aulcres enTeigncDiem 

utilz Petit in-4'' goth. de lxxxvi fF. non chifiris, à 

longues lignes. Signai. A — T. Titre en rouge & noir, 
fig. en bois dans le texte. 

Cy finifl ung petit liure intitule la nef des princes & 
des batailles de noblefle ouquel font contenuz pliilieure 
enfrigncmeiu & doArines tret udlles tant a gens litiErex 

que non litterez Et eft cell prefent oeuure imprime a 

Paris IcncuiûiefmciourdumoysDaouft. Lanmilcinqcens 
vingt cinq parPiiilippe lenoir relieur iure en luniuetfite de 
Paris. Demourani en la grant rue lainfl lacques. A len- 
fcigne de la Rrv.e blanche cdiiroiincc, 

UnesemplaircdclalSefdes iVumc-.. I MirL.Cuill. ISalfarin, i (02, 

Paris, Phil. Lenoir, ■. fi' yrf.nrs i U main), na pas 

dépairé4liï. lof. i la mi-me wihc. AujourH hui. (i un eNempljlr<-- 
de i'fdition de Lyon apparoilToii dans une vente, les bibliophi- 
les fe le diTpuleroieni, pour peu qu'il fQt en bonne condition. 
(Bibl. de la Ville, Coll. de M. Cofte. Maftnifique exemplaire.) 
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SetlTuit le droit chemin de Ihopital & les gês qui ii: 
irouuéc par Icun ceuurcs & manière de viure & 
que pour vraye fuccelTion & hericage dai- 
u enc eftre poirclTcurs&heridersdudit 
holfàtal : & jouir des priuileges 
droia & pierogadues ou 
aultremeni leur fe- 
ront £iit grand 
tort & in- 



Ceni qui ont petitkdefpendeM beaucoup. Ceiu qui iouent 
vauientien& perdent finiuent. Cens qui ont petite prifa ft rente 
qui portent dnp* de foy^ chien abiUemens.Vieulx gensdarmes 
qm nôi lîen acquis en leur îeunofle mus &it bonne chiere * 
tout dcfpendu. Gens qui defpendent leuri bieni fans ordre ne 
metUre. Cens parefTeux qui eraignet en ieuneffe trop irauailkr. 
Marchans qui acbalent & vendent a hO marche te a crédit. Gens 
quife veulent venger de tout ce que lenleurfàit: car telfecuyde 
venger qui fe vrille- Geni qui liiffent perdre ce quill ont de leur 
maiftra ou de eutx a làntte de le ferrer par lotilè C pvefTe. 
qui fe gouuement par conlell do fblz mechans ft leur donnent 
charge de leunbefongnes. 

Cens qui iwnt gueres biens & entretiennent grani eftat. 

Vieux tabourinsftnieneftriers. Cens qui nonttnuaiUe en icu- 
ndfe vont a loffrital en vieiOelfe. , 

Cent qui feruent leurs maidres a leurs deTpens. Harchans & 
aultresgens qui ont perdu leur crédit. Censfulutz k legienqui 
ont fait folie ft leur dommaige auant y penfcr. Cent parefleux 



moulx & ncgligeni. Cenï qui ncpcnfent que au iourli ioumee 
* non poinl au temps advenir. Gonnans beUflres. 

Geni quelque grant feigneurie quitz ayent ne prifcnt qui def- 
pendent le leur follement te fansraifon ne ordre. 

Cens legiers voluntaires A non (hbleS. 
Gens qui couchent lard li lieïent tird. A lofpital. 
Gens qui prcftenr voulcntiers argent a gent qui nont deqûoy 
payer. Gens piequeplaiz a nourrilTeurs de procès Jt queffioni. 

Cens qui ne irouucni rien clitr a créance & payent mal- 
Gens tjui ncNcrcicen: bien ftiiEemcnr t diligemment loflice en 
quoy Hz Ibni commis. A lofpLtal. Mjlfon ou len dance continuel- 
lement* fonrfeflesft nont point de coudumcdiuoir grant argeni 
ne de bien faire Iturs bcfongnes. Gens vdunnire! 4 trop afTcc- 
tiones font Toauent des folies a- leur domaige. Cens qui mangent 
leur ble en herbe. Gens que eulx ou leurs feruiicurs iou*r iuf- 
quesila minuit ou toute la nuit ilz brûlent le bop * galtent li- 
chandelle : boiucnt le vin & puis lefdiâz feruiteurs donnant le 
malin quant doiucnt aller > ta beTongne de leur maiflrc. 
Cens qui cm reprennent pluj grant choTc » feiï quili ne peu- 
Cens prodigues & gtans defpendeurs fans mefure. 
Gens que quani leurs voilins font a faire leurs befongnes aux 
champs ou a la ville iiziouent ou font a laïaueme. 

Ceni pliures qui fe marient par amourettes fans auoir rien. 
CeMCQuftumiers de ftÎTe ccuure» de ËtïA ou folies. 
Cem detobeiflani a leur prince ou iulliee. 
Cens capireux telluz ou noyTeux car ils conlïrquent loin es 
ung. Cens qui par parelTe a (àulte de couraige Uiffent perdre 
leurs biens. Gens qu ttini porter gfva habjUcmens A giant 
triumphcs a leurs femmes plus que leur cheuance ne Inens ne 
portent. Gens qui meinent Ibuuent leurs femulei en voyage ou 
Cèftc). Milfon ou après que le Teigneur ou la dame font couches 
les feruiteurs font giis barvquez auant quili fe couchent. Cens 
qui font fauueirt gnm banquetz & grandes aflîMilees. 

Gens qui donnent plus que leurs biens ne peuvent porter ne 
endurer * làns raifon. Pourei foudoires qui en ung moys mengent 



lesgaigcs de iroys & cuidcntque leurfdlifls gaigïs durent toufiaiirs 
le (e aitcndcm de prendre ung bon prifonnier QU une bonne for- 
tune a \i guerre a tauennircilz la trauueront iriuiuKc ddniii- 

geufe. 

Cens qui k prifencplus quïlz ne valent i qui femble que 1m 
biens leur foientdeuzde rente. 

Gens miuluals payeurscarllzleurfault tout payer en ung coup 
ce quili ont emprunie en vingt ans & leur femble que largent 
prelle leur vient de auanuïge. 

Gens qui vluent fans prouiflon mais au iourlaioumje. 

Gens qui vont prendieleur ptailir ftpafTermnpt a l'heure quilt 
dolbuent vacquer a leuis befongnet. 

Les maigres qui feuffrenr <àire a leun feruiteurs targefle de 
leursbiensaleur! compères a: commères S aultres accointance»* 

Cens qui fe defpoilleRl mm\ aller coucher H nefi a gensa qui 
ili foyeni bien tenus par raifon & quilz Toient bien furs de eubc. 

Cens qui prennent grani foranic dargcnt fin; le compter ft 
que leur làulten rendre compte. 

Cens qui ne viuent que de piller robcr S: de chofes de maul- 
uais acquelt qui requiert mauluaifo tin. 

Gens fans élire princes ou trop grans feigneurs qui mettent 
didiuit aulnes de velour» dans une robe a gtant argent & habil- 
lemens. Alofpital. 

Gens qui demourent beaucoup a fs habiller le marin ponrce- 
que le [affeted déferre le les aiguillettes des chaufles. 

Gens qui defpendent beaucoup à: gaignent peu. Cens qui ne 
ftaueni entretenir nettement les habillemens quant ililes ont les 
mettent a nnislet iours Sc let lailTent perdre par leur làulte. 

Cens qui font mal penfer leurs cheuaulx * leurs bettes. Cent 
qui laifTent pourrir leurs nplflieries et murulletft linge ou ea(ra. 
Alofpitil. 

■ Campiignâni ï poures gentitthomme* ichatai» te mengeans 
chofes friandes A chères, 

Cens qui biffent leur bon md^er pour eftre lacaix a lâire les 
gens darmes. Cens qui biffent les prez les iardins far» ciorre 
quant les fruiayfont, 



Ci-iii qui :.iill,-ni pltiuuolr fur leurs greniers *fur les courtines 




nief:iai:L' [l- pniri th.iiili a frais i: qui bruflent ic boys vtrr. 

Ctfns qui !.iiffi:fi[ k-ur granche defcouuene quant le rjin ett 

Gïns qui om eu de grans biens * les ont perdus 4 continui-ni 
h defpence quili fiiroient quint ils luoicntles grans biens. 

Gens qui laifleni menger les prez le les bledz pour parefle de 
aller gêner le beftial dehors ou les faire garder. Gens qui fe laif- 
fenc brider & fubiuguer a leur? prochains parens Teruiteurs & aul- 
trcs connue le bon duc de breiaigne Si daultres beaucoup. Gens 
qui laiflentgifterle pied ducheual pour pirelTe déferrer. Gens 
qui laifient audi gafler te dos du cheual a fàulte de rembourrer 
&rabillerk Telle. 

Gers qui couprenclci:is eh.iu^Tcs lu i:ciicil s- dccouppentleurs 




Gens qui ne oyeni ijtiiais compio de.- leurs recopueurîSr ne fea- 
uent que defpendeni pour inoyl ne pour an. Gens qui ne pen- 
cent depuis quili fe lieuent du ]iû Cman en quoy iiz pourroni 
pafier. temps tout le iour & &ire leurs plaifinces fans pencer a 
leur profBt * affaire!. 

Cens qui la ilTi-ni leurs caucs greniers s charniers ouuers&fans 
clefa quilï ne Fcauenl ne fe prennent garde corne tout fe gou- 

Gens qui font leur dômaige pour acomplir S: faire plaifir a aul- 
truy. Cens qiù a làute de réparation quilz peuueni bien bire laiF- 
fenlibatre une DtaïTon rompre une pafture ou ung ellang ou 
aultre cfaofe qui parte proEii. 



milTion pour efpirgner leur peine. 

Cens qui preflent leurs boni cheuaubc & habillcmens a gens 
quinevillentpii. Cens habîHeurs (hSbIeurs) K menteurs a la fin 
' ne font gueres priFei a: font mal leurs befongn es. Cous qui font 
leurs bcfongnes pour cuider a que leur fembloit ainfi. Gens qui 
no font bien aduifez & faiges qui font les chofes iL-gLcreincnr fans 
bien penfer a quelle fin doiueni venir. Gens glorieux qui cuident 
beaucoup valoir * leur femblc que iamais bien ne leur làuldra. 
Gens qui ne font grjns princes que le fcigneur mengecn unglieu 
i\i dame en ungaultro&quifonttroysa qua ire difnerslung après 

mauuaife viequi même ,i mriuuaifo lïn. Ci-ns qui nt-harcni un che- 
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Cens qui pariicj!li|rnci 



aux chimptï perdre lesraifins en la vigne lesfruii; auxurbrei. 

les maillres qui fe tient & aitendent du tout de Icun bcroignes 
a leurs feniiteun fans fcavoir ne foy enqucrir HIg les frrULni bien 

Cens qui Tont tuteurs Si curateurs àe ctiLiis. 

Cens qui font commiffiires de ung fequeftre a: defpendeni de 
largenten leurs bcfoïgnes. 

Cens qui vendent ou engiigent leuti terres pour prefter [ar- 
gent a auitniy. Cens qui mettent leur Ken ou leur temps pour 

Cens qui font faillis de grani maifon S: riche qui ne om gueres 
de biens en leur part S vcullent tenir le train* la dcfpenec de la 
maifon dont ils font failli s nonpaseuixarrengcrfclon leurs biens- 
Gens trcforiers * rccepueurs aulTi defpenciers qui demeurent 
longtemps fans rendre leurs comptes Abiilleni largent fans auoir 
bon acquit. Gens qui donnent plus a leurs filles que leur ehe- 
uance ne biens ne peuuenr porter. Cens qui fe font varlen de 
ce quili font maiftres a fe font dcrplaifir * dômaige pour faire 
plailjr a aultruy. Gens qui recoipucnt daukruy ft le mettent en 
leurs propres affaires. Cens qui fe vantent de faire beaucoup * 
ne font rien qui vaille. Cens qui fe fient a la maifon dont ilz 
font nei ou ilz nont rien & laiffent a trauailler dans cefte fiance. 
Cens qui fe meflent de aultruy meftlcr. Gens qui a faulie de 
couraige * diligence laiffent a pourehafler * auoir des hieat. 
Gens qui reprennent les aultres * ilï font pis que eubi. Gens 
qui tant plus perdent A tant plus veullent iouer difant quilz ne 
fen iront point a perte Si perdent tout. Cens quant ilifont bien 
ayTcs & font leur profRr qui ne (î peuuent tenir : mais veullent 
changer et pis beaucoup de foys. Gens qui trauaillent beaucoup 

prennent de la peine aCTei fans propos & bonne raifon & le 
tout eft rien !i h fin. Mary finnme qui fe accordent mal & fe 
lung efl de mauluais gouuemcment encore pis laulre. Deux 
maiftres en une maifon différons 4 contraires de opinion. Gens 
qui fe fient loufiourstrouuer leur vie pour leur bon perfonnaige 
ou cuider fcauoir dt ne melire point peine de ce faire. Jeunes 
gens le aulcunesfbis daultret quant leurs parens & amys leur dî- 



DE LOPITAL. IZf 
fent leun fiukes le vices ili en font nulcontens & font pis que 
deuanl & ne te vcullenl corriger fiûent ceulx qui leur con- 
feillenc IcurproRit. 

Cens qui biflent leur tapicerie couuertM Hnceob * hilnlle- 
mens qui font un peu rompus perdre tant a Riulte tle les nluller 
que couldre. Gens qui penfent que leurs miïftres leur lyderont 
lourioursAaccftofijncc dépendent rauteequïliontslenuillre 
meurt ou change de propos fouuent. Cens qui Air cfpenncede 
gensdeglife mcincnigrant dcfpcnce S: ili peuuent mourir. 

Gens chiclics de mailles & larges « prodigues de ung efcu. 

Gens opinaftres qui ont ung procès 4 trouucnc bon appointe- 
menc A ne le veullent prendre & perdent le toul bien fouuent. 
Gens qur ne fcaucni conduyrc une bonne fortune quant eBe 
leurvienlnemettreaeiiecmiDncarcllenevienipistouliourJ. Cent 
qui l^fTentUngbon meftierpourungmaiiu ais.GensquircallendEnt 
defiire leun beToignes de demain a demain* ne peuuent treti- 
uer Iheure le temps Ten va. Gens qui vont au marche ou a la 
faire a deux ou troys lieues aux ioure ouuriers le vendent a qua- 
tre blancs de marchandife * en deTpendent lue & perdent leur 
ioumee. Gens qui ont grant heur grant auAorite qui pen- 
fent que cefte fortune dure nunours a a cette caufe font tort n 
defplaillr a beaucoup de gens et leur en fauli rendre compte 
bien fouuent. Gens qui congntùflenl quêteurs befoigncsfc foui 
mal le ny remédient de bonne heure. Cens qui foni grandes 
defpencei mifes pourefperance dauoh- de grans biens de ung 
procès quilz ont en jultice car a laucnturc ilz perdront le prin- 
cipal A payeront les defpens. Cens qui pour efpargner Ung peu 
de peine (t dargent tumbent en ïnconuenient plus grant mife 
Klrauail beaucoup de foys. Cens qui aflemblent dieuance a bon 
marche & a mauuais payeurs qui en prennent en payement mau- 
uais chcuaulK & pierreries i draps a plus cher marche quïlz ne 
valenr.Gcnsdeqîii les fcrultcurs donnent dumdUeurvinaEavIllc 
ou viilslge a grans poir. * la L:hair S: aultres biens a leurs piillir- 

rien. Gens qui Isiffent lo p.iui.- de ]ciirs f.ille; & chambres t les 

iours le dommaigc croili qui cil ligne de parcffeu* 4,de mau- 
uaïs mcnafgiers. 



Il6 LE DROIT CHEMIN DE LOFITAL. 

Geiu vagabond) rogiera bon tempi qui ne penrent j tuinber 
esinconveniensdinecetniei qui leur (KnmtnitvenirAduigier ou 
peaiientellrele<]emDurantdeleiirvierDncleiiH'neifiIs8[ princi- 
paillxheTideridc Ihorpiol enfemblc nus lu defliii nommez qui 
pour nifon leurs mentes ouniere de vivre de bits ny dor- 
buent nepeuueniEnllir. 

TouBceuIxquiferonrle contraire de ce qui el): défais nomme 
niuroDt iamau ne part ne quart ne herirage audIA bofpila] mali 
en feront exen) (t quittei & audî de iordre de beltiftre de mau- 
gouucme. 



FINIS. 
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IV. — Le guidon en fîancoySj auecque les addicions en 
ung chacun principal chapitre febn Catien Auicenne Ha- _ 
lyabbas Arnauld de ViUeneuue SaliceiDinusde Florence 
Pecrus de Argilata Lanfranc Thcderic & aulm^ moder- 
nes recueillies & afcmblces par maiUrc Simplioricn cham- 
picr auecqiiu lo cliapiire uhIultIcI & crellînguLer auquel 
font contoiiucs les louanges principes & chcires uniucrfel- 
les de cyrurgie pour plus facilement paruciiir des chofes 
uniUErfcUcs & communes aux parcicuiicrcs propres & lin- 
guliercs. Les diclz guidons ce {f\c } vcnduni: ciicz mailbe 
EfUennc gucygnard près fainr Anihoine a lyon en la me 
mercière deuanc lymage de lâinfl Loys. In-S" godi., a 
icoI.fdecccxxxvfF.nondiifirét.Kgoac.a — — 

Entre les cihiers z & A font trois cahiers avec une figniture 
en dehors de l'alphabet. Titre en lettres rouget. Au verfo du fron- 
tirpice, une ligure en bois. 

Chapitre uniuerfel & iteflïngulier auquel font conienuK 
les louanges & chofesgeneiales & trefiinllesà chercun qui 
veult proiEcer en la loence & an de cynii^ lequel a 
etle icy atrefle & compofè par nudflre Simphorien cham- 
pier. 

Cy (inift le chaptte uniuerfel & irelïïngulier compre- 
nant en fomme & brieuement ce qui eft concenu en ce gui- 
don auec les louanges de cïnu^e compote par maiAre 



Ce Chapitre unîoerfel * treflîngulier remplir xi} IT. A ta fuite, 
on retrouve li figure en bois qui ell d^jl au verfo du Irondfpîce. 
Aux ff. f te M ny, quriques intlrunienn de chirurgie graves en 
noir dans le texte. 
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Au bas du reflo du f. ccoaem a dernier 



Cy fiiiill li; gui Jlhi en i^inirgii; aiii;i:qui-*s Ifsaddidons cn- 
Itmlilc le Ljii.ipitri; iiiiiucrlcl & [rcllingiiiiur icy adioufte 
&compoiêpar maillrc Siinphoricn chainpicr habilan {fie) 
a lion & piadcquant cnlalciencc hypocratïque. Imprime 
alîonparIehandevmgIe,landegracem. ccccc. iij. 

Malacirne cite une prenitre jdidon de ce livre, fous le titre : 

Addiciones in chîrurg^aœ inagtlbi guidonû de caulu^ 
D. Simphoiiaiio ctiampeno phyJîco audiofc. Lugduni 
1498, in-^'. 

le ne li connois pii ft ne l'ai pu vue oieDtionnje ailleun. Le 
mime auteur dte encore : 

Châtre unioeifel... icy arcAe&compoIëpaiiiuiiAie 
Sîmphoiieii champîet. I11-4* gotb. de cclxxxiv S. fur 
2 côt. 

Cyfiniftgaidonecicmjrgie... imprime a paris par 6^ 
coys legnaulc libraire de lunivcrfiic de paris demourant 
en la rue ùind lacques a Lenfeigne faïnA Claude. Lan 
mccccc & viiij. Le vij iour de décembre. 

UGuidon ellla traduifSondu lann de Gui de Chauliac, i la- 

en niargedu trailé V, De claris miàicini ScnptoTihas , parbnidcGoi 
dcChaulijc; Quem aliqujndo in cilIuil- iiofirs lugd. intcrprc- 
tatus fum additioncfquc iti ipfiim fuporaddidl. 

Les afles capiluhires de St-Jull mcnlionncnl un Cuigo de Csul- 
liaco, chanoine & privô! du rb.ij-i.r,. dt- ciu- i^WSc, dnuucni 
Il divifion defeil.li^[ii s.- prfbcndt-i qui fut r.ilic- k- juilkl i î68. 
Elleeft rappelée en ces leime; dans k- li^re d.,". r.irMpci ; îf- 
quarnuT basa irirm qui & ijuai bone memorifàm Gai'^a de Cjutlmco 
quandim cmonicas & pnpofiui fanSi Jujii linibn! nb tcdtjîa prediàla 
Umponmiiii fae. Qja imifaenint ituîfi in cipilulo al cfi morit ad 



Ce Gui ou plutÛiCuiguc de Chauliac efl cemitiemenl Tau- 
teor ou coiD{»lBteur de divers tiiiiés de chirurgie & principale- 
mBnt du Guidon, qui procéda de deux fiicics les travaux d'An»- 
broife Paré fur ces matières, & jouit pendant longtempt d'une 
popularité exclufive. Compofii d'ibord en latin, le Guidon lin 
bienioi traduit dans (outes les langues de l'Europe; on enGt un 
grand nombre de copies, 4 U devint partout eomioeun manuel 
pratique indirpenfable aux hommes du métier, qui étoïeni alon 
pour la pluparr des barbiers, phlébocomifant, tranchant, taillant, 
fans autri;5 études que les cipérimentations qu'ils faifoieni fur 
les pauvres patients. La traduiftion fran^oife fut imprimée i Lyon 
pour la première fois, fous le rÎTretLe liure appelle guidon de 
la pratique en cpnjrgie, Bartholomy buyer, 1478^ puisen 1490. 
Ceft un dea premien livret imprimés i Lyon, où la typografJiie 
ne liit connue qu'en 147). Cet empreflemeni témoigne du 
l'eftime que l'on en laifoit encore, plus d'un Jlicte après la mort 
de l'auteur, qui l'avoit achevé vers 116). La bvour publique con- 
tinua pour le Guidon pendant la duréedu lïmènefiicle qui en 
vit plulieurs éditions. Symphorien Champler penlï quil méritmt 
d'être publié de nouveau avec les améliorations introduites dans 
la pratique, ï ille fît imprimer en 1 fo; avec des additions, des 
correélioai des commculaires. lehin Canappe publia le Cha- 
pitre finguller deinainrcCuidon de Cauliac. nouvellement traduit 
ftilluftré do commençai res, Lyon, Eflienne Dolct, 1^41, Laureni 
Joubendonna du livre deChiuliacuneiraduftion nouvelle plus 
appropriéeaulangage du temps, i laquelle fon fils joignit des anno- 
tations; Lyon 1176(11196, in-8°. On en a'feit depuis un grand nom- 
bre d'édidoncRouen 161 T.Toumon 1619, Bourdeaun 1673, Paris 
lâSl.Lyon 1704, liège 1711, * enfin Lyon 17.6, Mais le fi te le 
demierRijullice du Guidon, &les immcnfcs progrès de lafcience 
anatomique l'ontcondamné 1 un oubli complet. Après avoir fait 
autorité pendant un nic1e&demi,ce n'eft plus aujourd'hui qu'un 
vieux livre dont les premières éditions feulement font recher- 
chées par les bibliophiles, parce qu'elles remontent aux premïeR 
temps de l'imprimerie. U liut cqwndant que le Guidon fe foit 



recommandé par des Dires vjritablej a Térieux, pour avoir été pen- 
dant plus de deux (iècles le vaJt aectin obJigé des chirurgien!. 

Alfauc, qui a confàcré un article i Cui de Chauliac (i}, àïc qu'il 
a coniribuj plus qu'aucun autre i fiiiredela chirurgie unanr^ 
gulier * méthodique, que ccuk qui ont écrit après lui n'ont 
^it que le copier. Mais AfiniC i les autres biographes gardent 
le (ilcnce (iir l'annfe de fa mort, & ils ignorent qu'il étoit cha- 
noine Je prjvfit deSt^Jull. Allruc fe contente d'ajouter qu'il éioii 
né au village de Chauliac en vaudan (Chaulhac, Lozère), dont 
il avoit ÇTÎs le nom, Tuivant un ufage fréquent 3 cette époque 
où les noms patronymiques n'éioient pas encore uGtés. II dit 
encore qu'il avwt d'abord pratiqué la chirurgie à Lyon, Squ'il 
vécut enfuite confbmment i Avignon, où il étoit devenu mé- 
decin* chapelain comraenfal du pape Clément VI, en 1I48. 
On voit par l'extnii des s{\es c^pituliires que j'ai reproduit 
d-deffu», qu'il étoii mon i la date du Jj juillet 1568, Lufage 
étmt, dans le chapitre de Si-JuD, comme dans celui de l'Eglife 
de Lyonj de procéder capîtulairement au pamge des bénéfices 
devenus libres par le décès du chanoine titulaire, le lendemain 
K quelquelbis le jour même. Si Cui de Chauliac nouroi i Lyon, 
ce ftil donc le 34 ou leiT juillet, dinl le cas où il léroit mort 
ï A^gnon, ce Tenut quelques joun plus lit. 

11 eft probable que b Emilie de Qui de Chauliac étoit orif^- 
naire de Lyon, ou qu'elle inir venue s'y établir dis Ut quatarnfane 
riècle. Car io trouve dans une alTembléo ciptuliire tenue à StJuft 
le 1 jwUel 1178, un Bernard de Chauliac parmi les chanoineica- 
pitulann, * dans le partage des biens de Jacques Fibri, chanoine 
& fïcrïlbin de SWuf^ le premier jour de décembre 1^7^10 m£me 
Bernard de Chauliac eft encore nommé; ailleurs je vois un Cuil- 
lot de Chauliac, citoyen de Lyon, qui donne au chapitre de' 
ShJuftunevigncfîiuécdans la paroilTc deBrignais. Gui deChau- 
liac étoit certainement i Lyon en L-gââ, ear il cft au nombre des 
chanoîneS'capitulanis, dans un chapitre tenu 15t-Ju(l celle même 
annie; ■ Elaitnt prifitit : ChartaiAla(m,ûrduiilqi,Miia£t 
Shli^, Jaofui nén, doStur it lâx, fier^U* & agcial, "Birmi it 
LamM,coarTitr(coin>n<tt)dirEglifiJtLj<ui(pi), Chauri Je PtfiUïï, 
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taMJiMlcaa,EtiimtitPiJi>, h<mrgeoitJtVîlltfiaiiclt,ctactliir, 
pracHrttrnyal, Hamttrt dt Vare/, liiMttMantJeiâlli, Pitm lùM, m- 

5r</Hj(.i>L'idenottfneîiurair£ireconie(lie;le»nopiftpriooRifont 
les mtmes, l'annte coovteat, tous les biognphes s'iccordmt i 
âlrevivre l'auieurdu Guidon verelemilieuda quatomimeflicle, 
frilleditlut-m£iiied<uuronliTTa;il était hanuiK d'alfa, puirqull 
lut chapdiin du pape : c'efl donc lui que nous retrouvom 1 Lyon 
liilînt partie duchi^trs'de St-Juft, duquel il eft qualiSf pràvAt, 
data les >âes ci[Mtuliim de i ^66 & de i ;tiS. 

(BIbl. de l'Acadjniie de Lyon, Falaii-dei-Am.) 

V, — La nef des daines vercucufcs cojnpofeepar maïF- 
ttcSimplioricn champicr doiîleur en mcdecinc. Contenant 
quatre liutes. Le premier cft Lnnrule la fleur des dames. 
Le fetonilt-ft du régime de mariage. Lf tiers eft des pro- 
phéties des fibillcs, Etlcijuan eft le liure de urayc amour. 
ln-4°goeh, i longues lignes; ixxxvi ff. nonchiffrés; f. d. 
Signât, a ^ — ■ x. Titre rouge & noir; un grind nombre de 
figures en boU dans le texte. 

Au reAo du f. baaai & dernier : 

Cy finift la nef des dames vernieufes compofee par maif- 
[re Simphorien ch.lmpierdoiSleiir en médecine. Contenant 
quatre liures. Le premier cR indiulc la. Heur des dames. Le 
fécond ell le régime de mariage. Le tiers des diiz & vati- 
dnadons des fibiUes. Et le quart ell k tiure de uiaye amo'. 
Imptime à lyon fur le rofiie par lacques amollet. 

Sur le fromifpice, auJeflbus du titre, ell une gravure en bois 
alTei curieufc pour que je la décrive. Elle reprcfcnie une nef 
voguant en pleine mer , su milieu de la nefefl la Saime-Vierge 
tenant en tes bras l'Enfant Jéfus ; i câté d'elle, fainte Ciiherine 
& fainte Barbe avec &iaur-, aufo(Dinetdugrand-iiij[t,deux doc- 
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teiin affublas de 11 robe du bonnet mapllral, sTcmbhm pro- 
féfler en plein vent de même que s'ils c ton- m cnchnirc, font per- 

dcfTous du châicju de poupe Tonl trois ccus blafonncs de mi-me. 
fauf le croiiTam. Au pied du petil mit flotic une bjndcrolc flcur- 
delifée; dans les huniers cft encore un doclcur d.i»s la même 
itlitude que les autres, A l'avjni cli un pavillon en forme d ccu, 
le mêmequeChampier Jïoit déjà fait gravtr au verfo du froniif- 
plcedeUNef des Princes, de..., au chevron de..., accompagné 
de Irais fiultoirs de..,, 2 4 au chef de..,, chargi dune étoile 
do... i fix rais ; l étûile ell celle des armes de Chsmpier, Quant 

âtluKio de mêler fon blafon avec celui des Balfac, qui portoient 
d'izur, à trois fiultoirs d'argent, au chef d'or, chargé de trois faul- 
toirs du champ, poréî en fircc. Dan; ee cjs, il snroii remplacé 

traité de La Dccbracion du ciel & du mande, lequel fe trouve 
auffi avec La Nef des Princes. Champler ayant donné l'année pré- 

n'enfalloit pas davanra|;e !• fa vanité pour que l'idée lui vînt d'éta- 
blir une confraternité d arraes enircce Tel^neur S: lui. Il travailloit 
dis tors i l'agrandiffemcntde fa famille, mais il éloitcncotc incer- 
tain fur la manière dont il s'y prcndroit pour parvenir à fon but; 
ce ne fut que plus tard qu'il fongca i fe rattacher aux Champicr 
de Dauphïné, qui.s'étanl éteints vers ce temps, la ifToient le champ 
libre 1 fon imbirion. 

Auveribdunire: 'Double roivdeaupirtnanieredepignniine 
hir b nef dei dames. » 

" La nef des dames vertueufe 
Ou toute vertu eft enclofe 
Les gènes & le valTclaige 
Des dnmcs cy Mat \> raige 
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De cil qui lei dji.i,.-; jl-cq^. 
Et iffin que nul ne mM'ile 
Des dames par aulcunt rufc 
Des mt-rdirans mord le iangaige 
La nef. 

• Pour vous garder qu'on ne vous buTe 
Danet ou bonR «ft inlufe 
Ayez deuanl vous pour ymige 
CeRe nef: car a maiiage 
Obreruer aprent quon ny tank 

Dins le " Prologue de labeur fslt en rethorique francoife fus 

éloil dans fon élude. Te crcufant la tcic pour irouvor un fujet 
i traiter, fjns pouvuir y rtuflir, une grande s belle dame lui ap- 

■■ Si douli-e bouche quant de moy fut auprès 
Pour me parler ouurit (î doulcement 
Difant ainfi mon amy mon après 
Comment tiens tu ton engin (î depres 
A cnfuiure mon àoaU commendemenl. 

■ Tout ton viuant tu nis fait aultre choTe 
Que ta petfonne tenir toudours enclofe 
Four profiler quelque chofe aux humains. 
A lune fois tu efcripi commcfuppofc 
Chofe tefluallc- & i, laultre foys glofe 

Tu as parle des fainiîtes & des fiïnéhl. 
Et au dernier cominenl pour eftre crains 
El bien aimes de leurs nobles valTautx 
Les princes doîuent viure S foir Ci mains 
Et fupporter bonnement leurs vitliinl,... 
As iniroduil & nwnnre mains alTaute. 
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" De tout.cecy tu as mault bien parle 



Prudence l'engage à faire l'éloge deî femmes & lui propofe 
pour modèle Anne de France, lillc de Louis XI S femme de 
Pierre 11, duc de Bourbon, L'Ile lui fsir voir comme en fonge. 

" Ceftc dame portoii deux grans cfcui 
Qui bien valaient cinquante mille efcui. 
En lun auoit trois belles fleurs de li; 
Dor mafïîffes le champ au foubz reclus 
Dafur cHoir a ny cftolt Inclus 
Aultre chofe mais moull eftoil poli 



Champier obéir à Prudence « compofo U Nef dei Dsti 
tucufcs. 

Le - Prologue do laifleur - eft fulvi de la . Cenealog 



le! mefdifans des dames. " Au verfo du f. ii)', une figure grsi 
dois rcpréfente Champier offrant fon livre i Anne de Fran. 



mbrcux dêlraéleura. 



Cy commence ungpencliuFC intitule les louenges fleura 
& detTenfoir des daines : compofe par maifbe Simphotien 



DECHAMPitB. isy 

champier dcfdye & cnuoye a crefnoble & ctcruemieulc 

princcflo Anne Je france dame & duchelïè-de bourbon 

L^i li i onJ,' (i.itrii' ilu [-irumier liure. 

La ticrci: (iLiriii; Je en prcfent liure inncule la fleur des 
dames , En laquelle Ibnc nommées les venus des anciennes 
dames du viel leftamenr tant de la loy de nature que de la 
loy ercriple, 

La quarte partie de ce premier liura inncule la fleur des 
dames contenant aulcunes des pricicipalles dames les 
quelles ont elle de U loy de grâce & premièrement delà 
benoiAe vierge marie mcre de dieu. 

Suit une: figure en bois couvrant les deux liers de la page * re- 
préTcntani l Annonclaiion. Au-deflbus ell la figure de Sympho- 
rien Champier, avec Ton éculTon d'emprunt, tel qu*il a été décrit 
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Ce premier livre eft coahcri à la louange des femmes. Apris 
jvoirépuifé la lifte des femmes fanes lie l'anliqulté, Champier 
cite celles de l'Ancien Teftameni, les vierges les martjfreï de 
la Loi nouvelle, * il termine fa revue par Jeanne d'Arc, Jeanne 
reine de Sicile, & Blanche mère de faint Louis, puis enfin par 
une ballade fur l'excellence du mariage. 

A la fuite; 

Of commence b fécond Ijurc de la nef des dames & 
princeiTes intitule le gouuemement de mariage defdie & 
enuo^ a. oeftioble & irefredoubiee princeflë madamoy- 
felle ruzannedebourbon.Compofepar maiftre (Imphoiien 
champàer. 

Dansce livre, Champier cxpofc les devoirs réciproques du mari 
ft de 11 femme. 11 veut que les filles ne fe marient pas avant l ige 
defdleans; " car quani on prent une ieunc fille on ne fcet pas 

pour h difproportion d'âge ; car ils preigneni 4 efpoufenc les 
femmes non pour eulx ains pour les aulires contre I3 loy de ma- 
riage. Et font tant par leurs folies que dune groffe bcfic font ung 
oyfeau chanlani fur les arbres que en fon vray chant raelodieu- 

Suivent les prophéties dira & vaticinations des fibilles 
tratillarcz de grec eti latin par iaélance firmian & de la- 
tin en retliorique francoifu par moiftrc fiinplirjni:ii diam- 
picr avec Il> tomim-nt dudit maillre limplianun. Dcfdye 
& cnuoyc a trefnoblc & irerucrmciifc priticelTc Anne de 
âance dame & ducheflè de boutbon & dauuergoe. 

Les diiz propheûquet des fibiUes nres da kôn & com- 
polês par feu meUîre i^um robercec en fon ràiani notaire 
&fecTetaîre dnroy noflrelîre&demonràgneuTdeboui^ 
bon. Greffier de lordre du parlemem dalphînal. 

Ce foni des ven Inn^ms aecompagnjs en mai^ d'une glofe 
en latin. Le P. Wceron ciie une édiiion in-^, fans date, decet 
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DIti & prophéties des fibilles; je ne crml pas que cet opufcule 
lir éxi publié i put. 

U^uarriàme livre eft précédé d'une trti longue fpitreàAndrà 
Brhu ; il Tgrablcque ChamjH^ «it voulu [cfUdammager de l'ennui 
que lui jvoii Qiuté l'obligation d'aire La Nef des Daines en 

Cy commence le liuieiniînilede vraye amour demonf- 
nani codient & en quoy les dames doîuent meure leur 
amour.CoDipofe par roaiilre Symphorien chaminer.Derdie 
Se. enuoye a trelhoble & trefuertueure princeiîe Anne de 
Irance dame & duchelTe de bourbon & dauuergne. 

Au vorfo de rjvjm-demier f., Champier, parbnt de fon livre, 

Lyon fur le rofne par malftre Simphorien champier. « La Nef 
des Dames n'a donc pas pu £lte imprimée avanr la fin de 1101. 
Au reifto du dernier f. eft b marque de Jacques Amollet. 




■ J8 

On remarquer-., .-.jii- i.ri- .i.-., , .jrK:ti'ï Je , ^-ncadrement, un 
fujet atTci ciirn-:i\ [Mr loii Qr.piii.ilnJ Cf four quairc lapins pour 

que quairc^dansb vignetie. Ce fujet avoit déjà été lailJé dinsJa 
pierre, i la porte laiéraJe de droite de b fitade de l'églife de 
St-Jean, iroiniDie ciilTon 1 droite, [oignant ladite porte. Ceft 11, 
fans4oute, que te graveur aura copif cette fantaifle de l'iinagicr 




lion de toiB ces pedls oionumenlsdela fculplure du Moyen^Age. 
la plupart inintelligibles aujourd'hui, mais ayant toui certaine' 
ment leur -fignificaiion tirte de la Kbie, de la I jgende des &iinn. 
de l'hKloire, de la mydiolegie infime ftdes indeas lâbliaux. Tel 
eR celui que l'on voit au-detTous de la confole 1 l'angle nord de 
la Eaçade de l'égliTe de StJean, où une jeune fille, quitientun fouet 
d'une main, eft montje fur le dos d'unphilofophci longue barbe, 
marchant Tur ta pieds K tm fes mains, qu'elle conduit par la 
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bride comme un palefroi. C'eft iridcnitoent le lit d'Ariftoie de 
Henri d'Andeli. lorfqje la demoifellcpour fe venger de ce que 
le philorophe a vo il voulu déiouraer Alexandre de fan imour 
pour elle, parvient à le féduire et obtient de lui qu'il l> porcen 
en croupe. En eonfdquencc elle le 

Fut comme roncin enfeler 
El puis I quatre piez aler 
En chantonani (rampant) par dcITusIerbc, - 

& elle conduit le grave ptiilofophc, dans ce groterque iquipge, 
fous une fenéite d'où Alcsandre le voit S: lui demande, en fe 
moquant de lui, ce qu'elt devenue fa philorophïc, & comment il 
a pu fe liilTer ainli feller & brider par une femme. 




Ce litre do La Nef liroii très \ la mode alors & fort goûté 
des lecteurs. On avoit JiH/ri/frfl Ntoïi de Sébafiien Brandi, qui, 
dans l'cfpace de vingt-cinq ans, de 1494 i ipo, eul Teize \ dix- 
fept ddidons, (bit en allemand, foit enliiin.cn firan^ii&enan- 



glols, & fiil ir. 



■e UNefdt 
ic Joffe Bade 
U Nef des Fi 



U Nef de Sanlé, p.ir Nlr.ohs di.- L, Chc-fEiavu, At. Chimpier ip- 
pona Ton comlngcm i cei ^[igoucEiiaii di: fou u-mps, en publiant 
coup fur coup Li Nef des Princes & U Nef des Daines, don! le 
Dtre feul auroil fufii pour leur alTurer un gnnd fuccèt. 

Ce livre eft rempli de jolies ligures grarjes en bois, fc de ma- 
gnifiqoes lenrcs ornées, dont l'eiécudon prouve que Jacques, 




Amollet excelli dans fon in & ht le digpe prjcurfeur des Jehan 
de Tournes t: des Clyphius, qui 1 ont fiirpafTé peut-être dans b 
correAion de leunjditians, nais n'ont rien produit de plus beau 
que fa Nef des Dîmes. Un livre publié aujourd'hui avec ce luxe 
d'iUuftralion fur ce papier, que l'on prendroit pour de la peau 
do vflin, feroit aecueilti par les bibliophiles comme un chcM'geu- 
vre de l'arc lypographique, & cependant, lorrque celui-ci fortit 
des prefTes de Jacques AmoUec, il y avoit vingt-cinq ans i peine 
que rimprimerie étoic connue i Lyon. 

la grande Bibliothèque de Paris pofTMel'exenipbirefurvélin 
préfontéparChampicr à 1^ duchefTc Anne de Bourbon. Un exem- 
plaire ordinaire avoit £t£ piyi 1 1 Itv. i f. i la vente duducdeU 
Valliire; te dernier prix coié par H. Brunei, dans le Manuel du 
Libraire, ed celui de la venie Heber, 19 liv. 9 sh. 
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at CMAMFIER. 
La Nef des Dames vemjeufes a eu trois éditions 



141 



phorien cliampier doàleiir en médecine conccnaiir quatre 
liures... nouuellcmcni imprime 1 a Paris pour lehan de 
lagarde Ubraire. Ue ce vendent a Paris fur le pont noilre 
dame a lenf^gne fainâiehanleuangeMe 

AuverTo du demîcrf.t 

Cy fînifl la nef des dames vcrtucufes... nouucUcmcni 
iqlprimce a paris le iii. iour de may. Mit. ceccc& kv pour 
iehan de lagarde lihraire. Périt in-4'' goth. de 100 ff. à 
longues lignes. Signât, a — r. 

Un exemplaire tiré fur peau do vi^lin fur acheté J Londres, en 
1817, pour la Biblioliicque du Roi, au pris de f liv. 14 sb. 

La nef des dames vertueufes... on les vend a Parispour 
Philippe le noir... Peiic in-S" godt., t. d. Sg., en bots. 



Imprirae a ?am par PhiUppe le noir... 
Vendu S liv. 1 la vente du due de U ValUère. 

Cene édition ne peut pas iire antérieure H'innée puït 
que, d'iprisM.Bruneti qui aucun décail n'échappe, onlitilafin 
que l'auteur a achevé cet ouvrage le 36 août i f j 1 , c'eft i dire 
vingt-huit ans apris fa première publication. Si cette note cft . 
exa^e, c'eft à dire (î cite n'a pas £tj ajoutée par le libraire pour 
donnerifoniivrc un air de nouveauté. Il en réfulieroit que l'au- 
teur fauToit reminié; ce que je ne Tuii pisl tnéme de vérifier, 
n'ayant |am>is vu cette troilltnie édition. 

L'exemplaire que i'ai décrit de l'édition de La Nef des Daines, 
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Lyon, Jacques Amaller, nugnifiquement relié par Sauzonnel, a 
confervé toute là pilreti native toutes fes marges înla/les ; 
aufTi figure-t-ii *u premier rang parmi les plus ricbes joyauit de 
la Bibliodiique lyonnoiTe de M. Cofte, qui en comptoït un 1! 
grand nombre. 

U Nef des Dames vertueures, de cette^dition fuitout, eB un 
des Hnes les plus rares léi plus défirës par les bMophiles 

■ V[. — [ndexlibrorum in hne volumine contentorum. 
'Domim Symphoriani thampcni phylici lugduncnris 
libelli duo. 

Primus de medidne ckris rcriptorlbus in quinque par- 
tibus cra£brus. 

Secuodus de legiun diuinarum condîtoribus: unacum 
impugnatione Ce£ie machomence: quaiii arabes akhora- 
iium vœant. Opus cum proptcr hyflorianim cognidonem : 
tum proptcr rci nouita^m pcrudlc. 

Dyalogus diii Symphoriani champerii : 5c Seballiani 
coppini mollilTonicnfis in legcm machometicain. 

BuGiemdni Symphoriani de corpnnim animorumquc 
morbis : eorumdcmquc rcmcdiis opufculum in duos par- 
dcumlibellos. Primusincroduâiuuseflinpraiflicamgaleni. 
Secundus egiinidinuin animoiuro curanuus. 

Euangelicechrifliaiieque ieli|^nu exrciîpds gendlium 
Se poetarum & philoTophorum validilHinis argumentis corn- 
probada. 

Eiufdem diii Symphotiani Aphorifmi fîuc coUcdliones 
médicinales. 

Alexandri Benedi£H veronenlîs Aphorifmi fiue coUec- 

Alexandri aphrodifei gieei de tëbribus. 
Opéra parua Hippocraiis nouicer de greco in ladnum 
traduAatib. vu. 



Epiftole quedam ad ipfum dfun Symphoiianum diam- 
penum. 

In-S- godi. a longues hgnes. lans lieu m date & lâns 
nom dimpnmeur. u n v a pas même de ntre. Imdcx ci- 
delTus en tien, lieu ; pas de fouftripdon à h fin dn vo- 



Or 



■iffi. 



bui. celui d'écri 
donné lagrice;! 



n'oublierai \uaùs, \e vous prie toutefois * vous conjure d'être 
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gratitude. En eifei, legéniclc plus fécond, le langage le plus élo- 
quent, fuITcnt-^ls infplrés d'en haut, feraient infullifanis, je ne dirai 
pspour reconnoitrc, mais pour donner une idée des obligations 
que je vous ai. Vous mettez aujourd'hui le comble i vos bontés, 
parle don précieux autant que défirédulivre écrit par vous, avec 
tant de recherches, fur les écrivainsqui ont traité le plusdiligem- 

qu'apr^s' l'avoir dévoré jufqu'J la dernière ligne. Rccevei donc 
l'espreflion fmeére de mi gratitude pour l'honneur fingulier que 
vous me faites priférablement 1 uni d'autres. Vous vérifiez le 
mol d'Horace : 

Quo feiDcl efl imbuta recem fervjtnt odorem 
Tefta diu, 

car la fiamme du génie, allumée dans votre Jme ilit Tige le plut 
tendre, l'y entrednt toujoun plui vive a plut btillaun lorTque 
root tiOet parvenu i l'adolefcence, * jamiis vous ne voui ^ 
laifTé ctHr^ner l l'oiriveté ï la dlnîpation. Aufli vous goûtez 
auiourd%ui la noble récoirpcnfe de vos tiavaux aTGdui. Vous 
votH êtes rendti par l'énide plus lUuftre » pliu noble, bien que 
la noblelTedevotre famille fmt depuis longtemp» reconnue; car 
vous n'ignorez pas que tout efprit qui ne le retrempe pas dans 
l'étude, languitft dép éi^ te que le Eommerce des lettres, au con- 
traire, conduit au bonheur, ou tout au noint ilUge le poids des 
nulïrcs infiiparablesde b nature huiDaine. Votre amour du tra- 
vail vous rend d'autant plu* digne de louange, que, dans ce fit- 
cte ob le grand nombre préfire Ici exercices du corps \ ceux 
de l'efprît sue t'Inqtutte guire de favoir ^il efl vrai que l'homme 
fini lettres efl uti cadavre, vous avez niu)oun prouvé que rîen 

ai par les foins les leçons que vous prodigues ï la imnefTe. Qurà 
de plus admirable, en cfFet, que l'excellent ulâge que vous laites 
de votreintelligence.de votre favoir, atdudond'écrireavecclané 
que vous avez reçu de Dieu F Pour le prouver, il fuUït d'indiquer 
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les tiiret des diven mités coinportt par vout a qui foni les àé- 
licet det bomoiei fhidieui : 

•< Viiticuni logicei. bmu phyGca. Da coelo a mundo. Do 
aiàna. De generarïone ft comtpcione. De aninae immortttitate. 
Contra lugos * &fciaatore>. AdtUliones in chirurgbm Culdonà 
do ciuluco. IntroduAimet in Kgni Galeni. De cunndis coipofii 
a «nimie morbis. De inveororibus legucn divinarum. Disiogusde 
erroribui Hichumett. 

• Outre un fi grand nombre de compofliions en laiin. il vous 
a plu de vouj exercer dans la langue françoife. 4 vous avez pu- 
blié la Nef des Princes -, Des Sibylles » de leurs prophéties. Une 
faut pas oublier non plus le livre que vous avez iniinilé La Nef 
deJ Dames, que vous avez gndi dans voire cibinct jufqu'au 
jour où vous avei atteini l'âge du mariage. C'eft alors que vous 
Tavei donné i un libraire de Lyon, pour l'imprinier. Ce livre 
vous a acquis une réputation R grande & une bicnveilhtice telle 
de b part des nobles dames, dont vous y ave; fait l'éloge de main 
de maître, que les jeunes filles fjlfoicm fouli; i l'cnvî pour vous 
voir vous connoître, & qu'une gcntc dcmolfellc du Dauphin^, 
dei plus confidérables par la n^ilTance, la v(.-mj » la beauté, s'eft 
eftlméeheureufedevous choifir pour époux. Sans parler des ctni- 
vres que vous n'avez pis encore livrées i la prelTe parce qoe 
vous n'y avez pas mis la demiire marn, quels fruits na devons- 
nous pas attendre de ce que vous avez publié juTqu'l ce [our où 
vous îtes à pranc entré dans la trcntc^ro'rfiime année de votre 



Le fécond traité, dédié i Frangois de Rohin, i^v^que d'An- 
gers a archevêque de Lyon, eft un dialogue entre Svmphorien 
ChampierA SébalËen Coppin contre l'Alcoran : xxïvK.-, lignai. 

Le troilîimc contient les aphorifmes exmits par ChamiHerdei 
oeuvres des phibrophes a des médecins. Il eft dédféï Jean lau- 
rencin, proionoijire du Si-Slége, faeriftsin de St-Erieline *de 

d'une épitrc de Chûmpicr i Michel Baleoto. de Novare, * d'une 
autre d'AlexanderBcncdiflus à MarcSanuto. patricien de Venifc: 
xxwij St. ; lignai, aaa — ddd. 
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Ce font des confeNs s des pr^c-pces (lor.ni-5 m% médecins .1 
aux malades, fous forme d',.pliorlfiiiL-s. 

Aljfin;deint'p;rres,riinedeJac(iiiL-5RnlwrtL-t,iCI.:iiiipLcr da- 
rit: du mois de novembre 1 496, a une ^nm. f ix-j.7, de .lelun 
Lemiire i Pierre l'icoi, que je reproduis en cniicr à csufe de fa 
r^iAion nnguliirc- : 

- A Monfeigneur. M. Pierre picor doAeur « an 
A en médecine Phyficien : Itipendiaire de ma 
trefredoublee dame ma dame la duchefTe de Sauoye 
Rlle a Lempereur Hanmllian Idian leouire 
iudictaireJr byftoiiognphe de la dîAe princelTe. Salin. 

" Muperrime cum Lugdont etTem vir ornatiflinie. Ainfi que par 
curiofite naturdle: ie memploie vaalenâen a inueftiguet' diofes 
nauueQe* : pcrlcnicms diligentcr oHîcînas calcograjilioruin no- 
flranun : le trouaayprdte anmtrerurteunfiinneiinprefimres 
une eiuire ncniudle de ce trefelegant philolbphe orateur hyfto- 
rien ftpbyficien mdlîreSIiDpholien Oumpier lycnmoi*: truibnt 
de» bamnet iUullres antiques recenlz. Lerqudidedoârina ve- 
fba apalEaea benemoriti funt : le puilca celebntiDne £gm. Enfèm- 
bte ung anhre tocaeil de ceutequi ont rédige par efciipt les ItMx 
diolnes. Et oultre ce vne impugnadon trefuehemente conm la 
feAeaMhumeiicque:Quequidemoinnia:ftfi<IoArinamingemen 
haminif pre Te ferant: veoamque diidltm eliK^uenlie oflenlenl. 
Magis tamen demiratus fiun Uboremilhim: A quidam laboriolHÏÏ- 
uium Obftupuique cum ei tam inenricabîU laberindio in lucem 
liinpidHfimun eoni fadie conTpemprodlifle. Fiefertim virum aliis 
negociit prqKtUtam. FerfiuGque mihi Uluni non nifi ad înftru- 
âionent puhlieam fenitunpaiare.Car défia îauoye autreUbyt veu 
alTez de lés louables labenci imprimez, tant en latin comme en 
noftre langue gallicane. Ratut i^r lenleDIiam hanc efle verifli- 
aam. Qaai honoi alït art«t : omndîiiw aecendnntad ftn^ glaria. 
Neque ab oFBdo meo abborrere laudationem fjus qui a cunAis 
extoU meretur: JaydcrïpIalàloueDge'. Hoce^^mmaticuhmi 
vemaculum: qualëcunque eft ruditer âbre&Âiun. Lequel îen- 
uoyeatonhtimaniie.Utfdismeeuniqtn&iiiUianiIuainiiani mul- 
■imodis fcripnoolbui honorai, Eliam honore non vulgari proTe- 
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Voila ces vers qui fe trouvent à la Tuile de l'épltre : 

• Qiampier gentil, riche ehamp, pur, entier, 
Ton nom ion los Jimab ne font terniz. 
Ta gloire croHl en fubQme fender 
En brait haulCain & en bien» Inlinilz. 
Tu floriras en tous lieux par draidhire 
Et Teras dit terriioire feriil 
Chimp plain dhCneur A plain de llarinii« 
Bien culriue noble ctiampier gentil. 

- Ne criins enuie * fi rude poiniSure 
Car leurs mefFaitz enfin feront pugnîi 
Mais foy toufiours u bicnfsifani nature 
Dont la e\p[o;iy font [ou,-; ^ \vnii. 

: Cenlil ctumi lion:,(,ib!c- & uil 
Qui nousrrnduk do^l^llo pjflure 
Tant font foLJif; It-i bions dtton courtil 

Tant font tes faiii bien faiii S: bien foumiti 
Que ne fouffît mon encre & mon papier 
AIns ferueni peu mes ven trop mal vnii 
Pour cxtoller vng G gendl chimpter. 
Fac S Tpera. t 

Suit un pellttraité De rorpaminiinimnimi/at ngrAii,précédéd'unc 
épître à Philibert de Naturel, privôt de l'églife dUtrecht & abbé 
commendataire d'Ainay. Lyon ifo6-, xxivIT. ; fignat. A — C (i). 

Après, vientunopufculefur lo vérité de la religion chrétienne 
prouvée parle» arguments des philofrphss s- rfc( rc.éces p.Vicns, 
procédé d'une épîire de Champiet n Gu:el^jrddu LcfLi-r, de l'or- 
dre de Saint Auguftin, évfqucde Jéi ul.ileiii, iii(lV.i|;„[Li du Lyon, 
avec là riponfc !i Cbampier. Ce petit livre efl dédie i Jacques 
d'Amoncour, «hinoine-cotnie, prïcenceur de l'Edite de Lyon & 
vicaire général : vHjW,; lîgnit. AA- 
Levolumefinitavecietrailéd'Hippocnte Dr natKTa Haùmi, 

(1) TnlnUilnduiBUMnlIiino klB, BIH. >*«*< i> M Til 1»* >u. 

mu ■iiair.miii Mtu. Li|<iii,ini va- 



auquel eli joinr cdui Dr Frbribm, iriduii d Alf iij.idcr rtphrodi- 
feuspar George Vjllatxray (T. ; fijjiiar. AAA — DDD. Ab fiii.iin 
f.bhncnonchiffré.iveoligriïureenbois.au r«1n, repr^f™- 
unt la Décollaiion de fiint Symphoritn ; Champicr * fs ft-mme à 
genoux (levant le lâint martyr. Ce cartouche, que Chacnpicra placé 




dint I) plupart de feaHvret, h retrouve eneare tlint celu'hd, T. ij 
de la première partie, * au commencement du Dialogue liir la 
loi de Mahomet. On pourrait croire qt^il eH incomplet, parce 
que Ton s'y v<Ht pas EfifttU qatiam ai iÊumSjmphitîiami Ckam- 
ptrtMm annoncé i li fin de l'index, en tète du vohime. Cepen- 
dant, je crwt qu'il n'y manque rien, ftque Im jphre» indiquées 
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DECKAMFIEIU l49 
Tast celles qu'on lit )U commeDcement de chaque tnhi. Tout 
le» exemplaire* qito j'ai vus font confbnua II celui que j'u dteril. 

Ce livre ne parole être foni des preffe» de Jinnot de Cinp'a, 
qui imprima i lyon, l'annde iliivinte (i foy), Dt gtaini^m Ku. 
On voit, par la ditedequdquei-uneidesépîires qui s'y trouvenr. 
qu'il a dâ parottre TNi h fin de mit [{oâ: c'efi doncàlon que 
U. VanPraËt,quienadécrîtunexcmphlrerur vii]in,riiJjnS- cïrca 



VII. — Domini Simphoiianl champerij lugduneii. Li- 
ber de quadruplici vita. Theologia Afdejûj hermeot trif- 
mcgidi difcipuli cum comécariji eiuTilem doinim Simpho- 

Sixd philalbphi [adiagoiici Enchindion. 

Ilôcrads ad Demonicum otiào ptecepoua. 

Silue médicinales de limpUdbiis : coin nonullis in me- 
dtce ikculcatis praxint Itrodudtoriia. 

Quedamex Plinij iunioris piadlica. 

Troplicum gallonim quadruplicem eorundem comple- 
iflens hiftoriam. 

De ingrelTu Ludouiei xij. lïancor. régis in vtbem Ge- 

De ciurdcm viifloria in Genuen. 
Rcgum fiancorum gcnealogîa . 
De daos Lugdunenfibut. 
De gaUonimfciipKnibus. 
De gallis fummis pondEdbus. 
Epb varie ad eundem dnm Simphorianum. 
Grand iaS' goih. imprimé fur deuxcot., titre en lettres 
rouges, encadré dans des vignettes grifcs: Lxxxiv (T. non 



chiffres pour la première partie, lignai, a — 1; lvi pour la 
deuxième, fignai, A — G, Pour les deux pariios , cxl ff. 

Au reétodu dernier t.: 

ImprcITum cR prcfensopus Lugduni cxpcnlis honcftif- 
fimorum bibliopolarum Sccphani gucynardi & Jacobi hu- 
gucrâni ; arrc vcro & tnduAria Jannoc de campis : Anno 
domini m. cecee. vij. Finitum pridic kal, Augufti. 

Au verfoduf. G i;,en 11 mirque dcJannoI Derchairps. Cène 
marque, gravée en bois le d'une bonne main, elt une des plus 
gracicufcs parmi celles des imprimeurs lyonnois 



Dl CHAHPIER. Ifl 
Clunipier ■ didié fon livre De qnadn^â TJi'M i François do 
Rciiun, 4rique d'Angeis archevêque de l^ron. 11 le prévient, 
en lui en hihK bomnago, qu1l n'a pas cofii Marfile Ficin, au- 
nur,avantlui,dul)«(npii(î l^.lUonvIeal qu'il t'eftfervidefon 
ouvrage, mais, ajouie-t-il, ■ non onuiia polAimui onines, quindo- 
que dormilat Homerus; ■ ce qui liguilie que Marlîle n'i pas 
^uIK la maliire, « qu'il t'sfl trompé quelqueToii. Dam ce li- 
vre où l'on trouve ita raac, médecine, théologie, philofophie, 
allrologie, tiKloire, Ice., Champicr donne des préceptes pour 
U confervation de la fanié & pour prolonger la durée de la vie ; 
il coinbac les rêveries des afbrologues & la croyance, Il répandue 
alors, que la vie de l'homme ^ fujenie ii l'influence des allres. 

La féconda partie, TnfAemi GnUiinia, eft un abrégé de l'hiftoire 
dePrancedepuislesteiDpirabuleuxiufqu'lLoms Xll.On y trouve 
alilli unrecueildlnrcriptiDnsantiquesqueChainpieravciit relevées 
dans Ici divers quarrim de Lyon où elles étoieni difperTées. Il 
1 eu foin d'indiquer les lieux où elles éioientpbcées. Elles font au 
nombre de dÏHieuf; toutes ces (MerresexiftentJc font réunies au 
MuTée lapidaire. Peui-élre cette première indication biffée par 
Olampior a-t«tle contribué i la confervation de ces monuments. 
Ceft dans ce votome que fe trouve aulTi une lifte affez étendue 
de nos anciens écrivains, avec un catalogue de leurs icuvres. 

Uen qu'on ait fait de grands progrès, depuis Champier, dans la 
fcience épigraphique & dans la bibliographie, & précifément à 
caufb de ces progris, on doit lui favoir gré d'Scre entré le pre- 
inierdani la carrière. Parmi lcst^ait^s, au nombre de 9},qu'il attri- 
bue i Jean Cerfon, l'on ne trouve pas le livre De laitatioiK driffi; 
ce qiufèroilfupporerqu'ii cette époque il ne luiétoil pasencore 
généialemenl attribué, quoiqu'il cûtété imprimé fou fon nom i 
lafinduquinziiniefiècle. Depuis, les étrangersonieiïayé de le dé- 
poi^ller dece litre degloire qu'il n'avoiipas recherché, [lour le 
décerner, les unii'nitiaïaiiicënipis, chanoine réguyer dudiocèTe 
deCologne, les autres! Jean Gerfen, abbé de Verceil, de l'ordre 
de Saint Benoit. Champ'ier cite, parmi les œuvres de Gerfon. cinq 
i)putcv]cs: Dt pcrfiHiciiu "RsKptÙi, — OtmtUtaliiittt lordii. — De 
pmpUjiciùùnt cordii, — DiilbamutiiatcerJii, dont les divers titres 
rappellent ksfujcts traités dans rimitation de J.-C. Quelque foii 
l'auteur de ce livre, » le plus beau qui foit forti de la main des 



if» Bi.ii,;<a,AfHiF 
hooiin«, > dit Fonienelle, puirquc- l liv^nfillc ell l'ccuvra do TEF- 
prit-Saint, ■ celui qui l'i comparé > pris wnni de foin pourrefter 
dans l'obfcuriié que les autres fe donnent de mouvement ie 
peine pour faire parler d'eux. Les Bénédiiflini & les cfaanoiaeii4- 
guliers ont eu une longue querelle à ce fujet, * cettecontroverfe 
titi renouvelle de ni» jours encore parquelquos érai\a,dht 
înmileDient pour o«uxqul regirdeal Jean Geribn comme le véri' 
nble auteur de llminiimi, au maint julqu'l pteuvc du contraire. 

A I) fin du Vfduiae eft un recueil de lettres jcriles par divert 
&vantil Chimi^er, entre autres celte oïj Hurnberi Foumïerl'en- 
irelient ie la prétendue acadi^mle de- yourvi^res. 

leUteriepaifplin V,ii,d\nn dos beaux volumes delà col- 
ie<!tion dei œuvres de Champier ; ccpcndinr deO des plus com- 
mun». ai eu dam les mains Tepi i huit exemplaires; la Biblio- 
thèque de 1* Ville & celle de l'Académie en pofTïdeni plulieurs 
double», Ton efttoujoutïfÛr de le trouver dans le cabinet des 
amateurs qui raffemblent les œuvres de cet auteur. Le Trophaim 
CoUonui en quelquefoii relié i pan, ±, ccoune il a Ton fiî>nllf- 
piceft fa (Ignalure A n'eft pas tomé, on peùt croire que le livre 
en complet. C'eft la Teconde partie feulement; ce qui preuve 
qu'elle doit taire fuite i la première, c'eft qu'elle eft annoncée 
dans le titre. Il faut donc, pour qu'un exemplaire du Di quailnipliii 
Vita ne foit pas imparfait, que le Tmpktiim Gallonm y foit joint. 

L'exemplaire que j'ai Tous les yeux, porte for le &DDtifpicc du 
Troplnm Cailon™ le nom d'un defes premiers polTofTeurs; ony 
lit d'une écriture du temps : - Pierre Seguier msrchSdappoHcaire 
i Paris. • Les auteurs du Dii^tionnaire des EnnoblilTements, Paris 
178S, îvolin-8°, difent, tom, l, p, 19; Etienne Seguier, origi- 
naire du Quercy, apothicaire du roi Charles IX, aHenri III, eft 
le cbef 4 l'autour de cette fjmille. .. Pierre Seguier, qui 3 Infcril 

lui fuccéda dans Ton laboratoire. Si je (ijnale celle parliculaHté 
qui n'en valoit pcut-èire pas la peine, c'cll icaufc de lifimilitudc 
du nom avec celui d'une de nos familles les plus illunies dans la 
robe, qui a donni! aux lettres des favanti diftingués, & i l'Etat 

(nibl. de M, Ycmcniz. Magnifique cxctnpl. Bauzonnci ) 
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VllI. — Simphoriam champem de trlpLci difdplina 
cuius partes funtiPhilorophiananiralis. Mediciiia. Theo- 
iogia. Moralis philofophia. 

Vocabubnus lîuc collcclaneum difficilium rerminorunt 
riacuralis philolbpbio ac; medicine vnacum philofophia 
plaionica Jummi iimpliotiani champcrii. 

Liber quarcus cihymologianim fanfli Ifîdori quicft de 
medidna cum inteiprctatioiie dnï Simphoiiani champem. 
^ T1ieoIogieorphiceSiinphDiiamdiunperiiauieilibntreE. 
— = Theolo^e trimegiftice eiufdem dfii Simphorianï de fe- 
erecis 6: myflcrïis egypnorum particule xij. 

Juftini pliilolbphi & marryris cliriftiani admonitorius 
geniium. 

Epiilola Lcnis impcraioris ad Amarum regcm faraceno- 
rum de rclîgione chrifliana. 
De republica lib. 
[lalie dcCallie {taaegyiîcuin. 
De oiî^ne ciuiiaris Lugdimenlîs. 
Ludoiûd bologtùni de quatuor Ilngularibus in Callia 

Demofthenisoraiio. 
Halcyon platonis, 

In-8° goth.àlongueslignes, notichiffré,ditfiic en quatre 
pardes ayant chacune leur frontifpice &leurl!gnamre. La 
preinièrcaxxivfr.,(îgnac. A — C, ; la féconde, Civ donc 
ledcrnicc blanc, iignac.a — n; la troirième,CViliy com- 
pris un f. blanc, fignat, aa — oo; la quatrième, xlviii, 
(îgnat. aaa — fff. 

ImprenumeftprcfcnsopusLugdunicKpcnfis honcltlliini 
bibliopolc Simonis vinccntii: artc vcro Se, indulltia ClauiUj 
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AiFdeirouidu titre: 




dempropterTheologte and 
medicine experietimm. H. 
fcien dam quorum in hifce < 



Let quatre tomes 
tjtfuri>ph)lorophi 



rignin, de 
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véritable luxedeb typographie ; ce qui n'a pas pco caniribuéà 
la canfervalian des rarei exemplaires qui ont échappé, durant le 
flicle dernier. 1 l'horreur que les leitréi eux-mêmes avaient pour 
le gothique. 

Ce livre eft peu commun. On a quelquefois relié fépjrénient 
tes parties dont il fe compoPc, pour cire complet, il faut qu'il foîl 

IcifUon de .M.Cone; il attend encore, fousfa première enveloppe 

IX.— LccriumphfduirefchrefticnRoydcFranecidjCjie) 
de cotiotntontenarulorigine&kdeclinadondesvenicicns 
auec l'armée diidicl Roy & celle defdiflz veniciens. Et aulîi 
ung pciii traiilc contenant les lignées des Roys de france 
&CoiiuncnclGsgcncradons font dcfccnducs lune de lau- 
oe : & conunenc elles font f^Uies. Dcdairant aulIi en brief 
combien ilz ont règne & en quel temps £:dc leurs fai^lz 
&la ou gifetic. Et du fondement de lutelTc di&e mainte-, 
nant Paris. 

Petit in-4''gocli.de x>:>;iv IT. non chitTrés, àlongues li- 
gnes, ledmiiur 1". Iilanc. Sign^ir. a — i. 

Alafin; 

CylïtiiA ce prclbni traclie intiiulc de lorigine des roys 
de fiance,. Iropiime à lyoo par Claude dauoft auctement 
diA de troys. Le nij. iout du rooys de nouembie. Lan 
mil cinq cens Se neuf. 

Au-deirouidutîlrefontdeuxfcusinnDrijïiaficzgronîireinent 
jravjs; ï droite celui de France,!l gauche celui de Lorraine&de 
Bar, parti de Hongrie, de JérufïleiD, d'Atifou A d'Aragon, Ces 
irinci lurent ajoutées i, celles de b nuiron de Lorraine, par ruite 



ilu mariagede Ferry de Vaudemonr avec Yoljiidcfillgdii roi René, 
laquelle hiriti des droits defonpère (m kToyaumi; dfSicili-. An 
verfo dufrontifpice elirépître dédicatojrc dcSjmphorlcn Cham- 
pier ï Hugues de Haurdî, ^vêquc & comte de Toul, svcc une 
Icme oméc qui rient la moitii de la page. Sulreni huit vers latins 
de Francifcus Briiianus (François dcBrcTcia) a Ch^mpicr. 

le feul luxetypographiquede ce petit livre, ïmprimi? L ricirsc- 
tëres gothiques très (impies, eft dans le* lettres iniiiiilcs des chi- 
pitres; elles Ton t de Hyles divers, k leurs dïmenlions ne font pas 
égales. La plus grande a: la plus belle eft celle-ci, qui eft la pre- 



D. Je! 



i rdduire 




I N S I que rectcc mus lîvius en Ik 
première décade après la deflnic- 
tion de troye 



On trouve de nombreux extraits du Triomphe de Louis XII, i 
la fuite de l'Hiftoire de ce prince par Claude de Seyffel réim- 
primée par Théodore Godefroy, Paris i6i f, in-4'', avec celle de 
Jean d'Auton. & parmi les annotations du mfme Godefroy & de 
Louis Videl, fur la Vie du chevalier Bayard, Grenoble i6fi , in-8'. 
Champier avoiidéji publié quelque chofc en latin furie m£inc 
fuiet, danslc Trophtam Gal/cmn, iU fuite di: livre?); qwidmpUfi 
Hta,Lugduni ifoy; D( ingri/uJ.ii/omn j:i>Franrorn™ rf^iinarirn 
Gnaum. — Di liufJim viHorij in Cinumfri. — Rigua /ruifoniB 
gfiuihgia. 

Cet opufculede Champier eft d'une tris grande rareté. Il y en 
■Vmt un exemplaire dans la Collcflion lyonnoifc de M. le confeil- 
IerColle,où je me fouïiens de l'avoir vu, il y a quelques ann&s ; 
mais, bien qu'il foit infcrit au Catalogue fous le n° 1639';, iln'efl 
pu entré 1 la Bibliothèque de la Ville avec le précieux lot dont il 
Mbit parde; ou, s1l yefl,il n'apas ftéclafTé, a malgré toute la 
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CMinpbirc que celui qui hk partie de b Ronde Bihiiothèqiuv i 
Paris. 

Payé la modique fommc de 4 liv, ç f. , à |j venie du duc de 
U Vallière. 



X. — Le recueil ou croniqucs des hyftoîres des royaul- 
mesdanftrafîe ou ftance orientale dite a preTentlonayne 
De hierafalem de Cicile. Et de la duché de bar. Entèmble 
des fainétz contes & euerqucs de toulx. Contenant fept 
liUrcs tant en latin que en francoys 

OuIot ce que dcffiis y efl adioufte le liurc Lndiulc Lor- 
drede cheualcrie par lequel efl demonftre comme lesche- 
ualiers fe dciibiiont f^iiri; S; les vltius qui doibucnt élire en 

In-4'' goih, do Cix iT, 3 longues lignes, non chiffrés, 
les XIX derniers pour Lordrcde cheualcric; Hgnat.a — s; 
un grand nombre dcfig. gravées en bois dans le rexie. 

Suit une prifîiceauleifleur, en l>lin, AfignieChampIer. 

Venundantur in vico mercuriali apud Lugdunum ïn oC- 
Gcina Vinccucii de portonariis de tridino. 

Au reéio du f, cix a dernier : 

Cy finiA iordre de cheualerie ou on peuli facillement 
congnoiftre & entendre la noblciTede cheualerie, !a ma- 
nieredecrcer&fairelescheualierSj&la fignifiance de leurs 
hamoys & inflruracns de guerre. Lequel lïurc a efle nou- 
uellemeni imprime a iyon fur le rofne âcacheue bxi. iour 
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de iuiUet Un de grâce mil cinq cens & dix. Pour Vincent 
de pominaris de trinc librare demourant audiA lyon en 

Au verfo du Ihnuirpice, une piice en ven heumètret k pen- 
niiièD«adrafl& ï Chimpier par Fidelis Rificut, in&lecinft altro- 
logue du marquis deHonifemt ; lu-deflbut, lesumesdeLomine 

de Bar, * une gravure en bois reprjfentmt le duc Antoine à la 
rite d'une iroupe de gens d'inne*. Au f. fuiviiu, aoe ipiae de 
Symphoiien Chinper, darie de Nancy 1 709, iiidrefnfei Hugues 
de Hanrdt, ivique & comte de TouL Au verfo, une gravure en 
bail : c'«ft Champier prjfentant fa Chronique au duc de Lorraine. 

Le recueil des hyfloircs du royaulme de Auftrafic que 
maintenant en diR lorraine cnrcmblc ceux de hierufalem 
depuis Godefroy de boloigne diifl bullon. Aufi de la mai- 
lîin Daniou&dcs Roysde licille qui font foriis diceUe mai- 
fon. Compofc par maiftre Simphorien champier Confeil- 
licr & premier mcdicin ordinaire de trcshaulc &. trefuer- 
tueuï {Mince monfngneut Anth<nne duc de loireinede 
calabre & de bar &c. A la requefte & cômâdeméc de 
treCioble & tTefuercueux {éigneur meflïre lojs deltemuîUe 
lèigneur dudtA lieu, cheuaUer & (ènélcal de bartoys & 
gouuemeur de guilé. 

Lenlogneineni&doffainalparmanieiedeicflaiiienidu 

bon coy iegnc dernier dit roy de fidleScdehienifalein 

ledigec en ryme fiancoyre par maiftre Symphoiien cbam- 



Cefontdejverïennionneurduduc de Lorraine Renéll.pèrc 

du duc Antoine. 

Le Gaelîne Uurcdes hyfioires duroyaulme dau Arafic con- 
tenant les contes & dun de bar depiut lan mil ce iufqucs 



lOo ii.i ,, 

inaïntenâi nui cft Lin mil cccet & Ji\ tiiinpolb par maif- 
trcSimphorien [■hainpii;r 

Scnfuii le tjralogiii: dos Iiiincl7,& euefqucs de loulx de- 
puis le premier iufqucsa matifcigncur hugucs de haiardis 
premier (jlc) euefque de coutx. 

Ah fin: 

Lotdre de dieualerie. 

Fig. en bmi qui reprâente un empereur «rmat qui Ire cheva- 
liers. Au verTo, le duc de Lorraine^ cheval, arméde mutes pièces. 

Cy commence le liurc iniirulc Lordrc de cheualeric, 
auquel eil côtenuc la manière côment on duir faire les 
cheualierï, & de Itionneur qui a culx apparduni, £c de la 
dignité dicGulx. Compofe parVng cheualicr lequel en fa 
Vi^llelTe fût hcrmice. 

Comme toutes les hilloires compofées par Symphorien Cham- 
pier, la Chronique d Aultralle eft remplie de fables. Il commence 
Il généalogie de la mailbii de Lorraine i Triam, qu'il fiit venir en 
ligne direiieduvicmPriam, celui dcTroie, Cen étoii fans doute 
qu i fon corps dcfendanr qu'il écrivoii en françois, car il y mêle 
d'ordinaire force latin. Il y a ici une parti c ula riié i remarquer: au 

de notes latines, il a écrit d^ns les deux premiers livres Jt la moitié 
du Iroifléme ramât un chapitre en frani;ois&tantâten latin, le il» 
recommencé de la forte, au cinquiimc, i alterner, c'cft i dire i 
donner en latin ce qu'il avoit déjà donné en françois, chaque cha- 
pitre latin ayant le même chiFTre que le chapitre français qui le 
précède, fans qu'on puiffe dire toutefoi! que c'efl uneiraduftion: 

Il y a des exemplaires qui portent i Venundsniur apud nan- 
ccium primarium lotharingie oppidum, •■ i la place de : " Venun- 
danturin vico mercurlali apud Lugdunum..., - ce qui a faitcroire 
à quelque! bibliographes que le livre pouvoit bien avoir été hn- 
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priméàNancy: mais cctic prétention n'cfl pasfoutenable.Lelivre 
revendant i Lyon Si Nancy, il dut y avoir des indiciiioni dlfH- 
reni«* ftir lefroiwifpice, * c'eUde IS qu elt venue la confufion. 
Ilftoiltouldiiipleque Champierou Ton libraire établît un dépâl 
delà Chronique d'AunnfieîNancy. où cet ouvrage dévoie exci- 
ter davantage 1i curiofité l'intécér du public, &que le nom de b 
cipitile de la Lorraine tùt indiqué au bis du fi-onlifpîce. Ceux qui 
font remonter i i f [o l'établiflemenc de la typographie i Nancy, 
ne s'appuient que furie « Venundantur apud nanceiuiti, ■ ftilt 
n'ontpaJ réfléchique de l'annonce de la vente d'un livre iNant^, 
il neréliilie painécelfaireinentqu'ilyaii été imprimé. En admet- 
tant même que l'imprimerie lut déjà établie dans cette ville en 
.Ifio.cequin'efl pas (les bibliographes n'y connoilTani point d'im- 
primeur avant Btufe Andr^ qui imprimoit vers 1600). il ne pouroil 
yavoir, comme i Lyon devenu déjii cette époque un des grandi 
marchés de la lîbraliie en Europe, les moyens néceflairot pour 
l'impreflion 3c la correâion d'un magnilîque volume comme celui 
dont il eft queftion ici- 
Une raifon i laqueLe il femblequ'îln'y ait rien i oppofer, c'eft 
que la foufcrlption de Lordre de cheualerie, qui fait partie du vo- 
lume, nous apprend qu'il a 6ti imprimé à Lyon en 1 ^ la. Cepen- 
danton répond que Lordre de cheuslerie peut bien avoir été Im- 

fuitpasquelaChroniquedAuftrjtien'aiipuêireimpriniéeàNancy; 

lui-même dinsfj dédicace <i Hugues dcHaîards, évêquc de Toul, 
datée du V des idcî de février ifoç , que Lordre de cheualerie a 
été aiouié i b fuliede quelques copiesdela Chronique, Siquilfur- 
fiTpDur le prouver, de rippelerqu ily a des exemplaires de ce livre 
où Lordre de cheualerie nefe trouve pas, de même qu1l yen i 
de Lordre de cheualerie fans la Chronique -, que Champier ayant 
écrit fon Hiftoire d'Aufbafie i Hmcy, « l'ayant dédiée il l éï*- 
quedcToul, ce font li autant d'indices defqucts il <âut conclure 
qu'il ne chercha pas une imprimerie éloignée, 4 que ce fut fous 
fes yeux & fous ceux du due Antoine que le livre fui imprimé: en- 
fin, qu'on a fait conli'onler par un homme du mfiier h Chrnnique 
d'Auftralie avec quelques éditions forlies des prcITcs de Jacques 
Amollet* de Guillaume Balfarîn, qui imprimoienl à Lyon ï cette 



époque, Cl que cet eipcrt, ipris \a avoir comparéi, i reconnu 
que ce volume n'a pat éti imprimé 1 Lyon, A que certe ville n'a 
eu d'autre mdriie que celui dëlevendre (i). 

A cela je réplique: 

1° U Chronique d'Auftnfie n'apat éi£ imprimée i Nancy, par 
la railbn qu1l n'y avait pai de prefTet en if io&qu1l n'yen eut 
que prit d'un fiide plus tard. 

ï'''Lct eitemplairei où Lordre de cheualerie ne fe trouve pu 
fonl incoinpleti. Id deux parties ne formant qu'un feul Ss même 
tout, puirque eUn fbntannoncéc* dant le titre, que 11 signature 
a — s continue jurqu'l la fin. Si Lordre de cheualerie edi M im- 
primé i part, au lieu de ftiivre le regiftre de la Chronique, qui 
finit avec le cahier p, & d'avoir les fignat. q, r, a, il auroil eu la 
lignât. A, B, C, ou la, bb, ce. De plus, le painer, le canâère, lea 
lettre* oméei fonl les tntmes daniFun comme dans l'autre. Il but 
donc, pour qu'un exemplaire de la Chronique Toit complet, que 
Lordre de cheualerie n'en ait pat été détaché. 

3° L'expertife faite pr un hommedu métier, qui déclare que li 
Chroniqued'Auftraiîe n'a patété imprimée! Lyon , prouveroittout 
au plut, n l'on admet Ik compétence, qu'elle n'ell fonie ni des 
prelTesde Guillaume Balfarin, nideccUcsde Jacques Amollet ; 
mais.fionravoitcomparée avec les volumes imprimés ehezJannot 
de Campi s en l ^07, peut-être la quellion auroit-elle été réTolue 
autrement. 

A ce ftijet, un autre bibliographe, H. Beaupré, affirme i Ion 
tour avec H. Biunct, quela Chroniqued'Auflralieii'apuétéim- 
primée i Nancy, mais i Lyon, * il en donne pour preuve une 
épiire bigarrée de latin & defrançois, adrefTéei Kcrre Picot par 
l'hiltoriographe-potte Jehan LemiiredeBelgrs, contemporain de 
Champier. Suivant ce bibliogr^iphc, cette épître. qu'on peut lire 
tout entière, dit-il, à la lîn du volume, mnchc 1^ quefh'on irré- 
vocablement en fitveurde Lyon (ij. Tout en adoptantfes conclu- 
Cons, fe forai quelques obrervations fur ce qu'il dit à ce fujet. 

L'épttre de Jehan Lemaire 1 Pierre Picot (ê trouve en efîst dans 
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quelques exemplaires de la Chronique d'AuHrafie, & c'cH unclin- 
gularilé 1 lîgnaler dans ce livre, qui pourroit fiire fupporerquil 
y a eu deux Mitions, bien qu'il n'y en ait qu'une. Dans certains 
exemplaires, ter.rix* dernier du volume ne conrienc que la fou- 
fcriprion finale de Lordre de cheualerie. fuivic d'une figure en 
bois, ft au verfo, dedem autres figures reprifentani le (lége de 
Troie; Tur d'autres exemplaires, on lii au reiflo du f, cîx : 

A Monfdgneur M. pierre pitoE doâeur es ars & en 
medidne philîcien fiipcndïare de ma trelredoubtee 
dame madame la ducbeflè de fauoye fille a leiApereur 
Manoûlieii. lehan lemaîre iuiUdaiie & biAorio^^he de 
la diète princelTe. Salur. 

Cefl la lettre da Jehan Lemaire. Apris viennent les vert i la 
louangedeChampier :» Champîcr gentil. .., " qui continuent au 
verib; * Ma fin. au lieu de la foufcrlprioti de Lordre de cheuslc- 
rie, on trouve celle^:i: 

Cy fînift le recuwl des hilloites des royaulmcs dauiîra- 
fic de ficilc&de hierulàlem de la duché de bandes euef- 
ques de toulx enlêmble lordre de cheualerie compolè 
a nancy en lorrayne & Rni lan de grâce mil. ccccc t. le 
diuefme de mars par maiftre Simphonen champier con- 
lèilier & premier mededn de ireshauli & puiflant piioce 
moniygneur le duc de lonaync de calabre & de ban, Sx. 

Finis. Deo giatias. 

Je fuppofc que la Chronique d'Auflrafie parut d'abord avec 
l épîtve de Jelisn Leniaire S la foufcripiion relie qu'on vient de la 

l'épîire S: les vers deithantenisire difparurcni. * la faufcription 
fut remplacée par celle de Lordre de cht-ualcrie. L'épître re- 
montoit dë|!i i une date ancienne, puifqu'cUe avoit été écrite en 
I fo6, au liiiet du traité Di clariiatdiàncSmpuriiia itapiimé cette 
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mémeannëe, a que Chanpïer avirii eu fiûn de la donner (i). Il 
penTa Fans doute qu'elle pouvoîl Sire utile su foccts de là Chro- 
nique d'AuUnde, ft it l'ajouta lia fin du volume; mab il eut foin 
d'yliiirédes interpoliiîons, «fin que l'on crQiqu'elle lui ivoit^t^ 
adrelTife i propot de cette dernïire publication. Dani l'étiré 
écrite en 1 T06, Jehan Leinaire dilbit i IHerrc Ftcot : > le trauuay 
prefte a mettre for Itors Ibnnet inprelTtHrei ure euure nou- 
uelle' de ce trerel^nt philofophe orateur hyllorien pbyficien 
médire Symphorien Ctampier lyonnais : traBiat dtl Immaaittllf- 
tramàqm&Tccnt». LtfyKhïiâaSrimviJha^Bntihnitmirili 
fiait tMraHoatàigtà. EnfemiltMiig ailtn rmuiUtatlii qm 

emndigtfartJhiptloUixdîaiiut.Ei aMttrittvnt impiigxatioKtrtf- 
mhmnttttaOrtiaftStmAmuticqu. » Toutes chofesqui font en 
efiêt traitéet dans le volume Dtelarîi muUàKSeripUriiKs. Cham- 
pier reproduitittextuellenientr jpitrodeJehiD Lemaire, (aile qu'il 
l'avoir publiée quatre >ns auparavant ; feulement il remplaça les 
motsqne j'ai foulignfs, parceuX'Ci : • Triâant des illulirej roys 
& duci1orrayniantîques& recenDenfemblevngaultre recueil des 
fainAi contel le euelques de toulx. Et oultre ce vng fingulier 
iriiAe de lordre de cheualerie par lequel Ion peult tres&dleoieiit 
cognoilbe «entendre la manière de créer» faire lel cKeualîers 
en(emble ks meurs & vertus defqudies vng cheualier doit eftre 
largement doue & gamy. ■ Pas un mot de tout cela ne fe trouve 
dam l'épître deJdianLemiire, maiiChsnipierefpdroit.auinoyen 
de ce peiii tour de paR'e-pafl'e , difpofer ^vorablefflent les leC' 
leuK pourfon livre ; car à cette époque, l'auteurdei llluftrations 
de Gaule étoït 1 oracle des lettres A de b poéfie, ftfonfuHrige 
devoit avoir une grande autorité. 

Il arriva fans doute que plus tard la Tupercherie fiitdécouvtnte, 
A ce lut alors que le f, cix fut refait pour tous In exemplaires 
non encore écoulés,» l'épitrefupprimée.Tot^ourseft-il que celle 
particularité n'a élé remarquée par aucun bibliographe. Ne con- 
noilTantpasIa première édition derépîtredeJebanùmaire.ilsont' 
cmïTauthendcitédeeelle qu'ils ontlueà la fin de certains exem- 
plaires de la Gironique d'AudraHe, (c ils fe font fondis prjdf<i- 
nwnt furies intetpolations que j'ai fignalées, pour en tirer des con- 
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lïquencesquiKiD)bentd'e1les-iiiécnes,lpr£rentqu'onriitcequ1l 
en eft, ou au aoins qu'on peut le vérifier. AinG M. Beaupré, 
H. Bruœt lui-m&ne, A avant lui le P. de Colonii, ont iti dupes 
de cette petito mj'fiilicadon de Champier, qui a duri tr^ liiclci 
*demi, * ils ne font ttMi convaincus que la Chronique d'Auf- 
tnfie jtoit une produ Aie n des prelTes lyonnoifes, quepiice qu'ilt 
ont cru enavoirla preuve dans l'dpttredeJehan Lenuire, obilsne 
foupçonndent pu des interpolations. 

L'exemplaire que j'ai décrit n'ayant pas l'^Itce interpolé de 
Jehan Lenuire, je ne comprenoii rien d'abordé l'affinaalion des 
bibBographei qui l'indiquoient comme iaat i la fin du volume, 

je me perdius en conjeAurcj. Hait, ayant pu comparer mon 
exemplaire avec celui de la Bifaliothiquede laVil!e(i}, j'ai trouvé 
dans ce dernier répître de l'exiftence de laciueile j'aurcus prefque 
douté, fi ie n'avoia eu pour garant H. Bninet. Je 1'^ conlion^e 
avec celle que j'avois vue dans le livre Dt tiarit miJiàni StriptO' 
rihi, * je nefiii) aperçu auffitAt de la rouerie de matcre Sympho- 
rien. On fe demande pourquoi, attachant tant de piil au fuSiage 
deJehan Lemaire, il ne s'eft pas fiJt écrire une autre épltredana le 
mèmegoAt, oil il n'auroititéqueftion que de la Chronique d'Auf- 
mfie. Mais, en i (09, Jehan Lemiire était encore vralfemblable- 
oient en llalle, ii il ne lui élolt guère polTibic d'ci^iici; de Vi^tiifc 
Du de Rome, qu'il avoli vu ï celte date, li Lyon. I.i CtiriiLUL^iiL- 
d'Auftrafie - prcftea mettre fous les formes Impru-ffuirL-s ■ 

Pour réfumcr cette note, je dirai que la Chtoiiicigi.- d'Audrjlli- 
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einpioyi:! en if07 pour l'împrefnon du livre de Chimpïei Dr 

qaaànipiià Vita. 

Le r. Niceron cite une édition de Nancy [for, une autre de 
Lyon If 09, « encore de Nancy Jfio- L'idirion de [for eft im- 
poflible, lufli bien que celle de rfo7 citée par Panier. Gumpier 
ne pouïoit pas parler i cette date du duc Antoine de Lorraine, de 
fon voyage en Italie & delà bataille d'Agnadel en ifo^. J'en dirai 
autant de la prétendue édition de Lyon 1 (09 : on a confondu la 
date de l'épître ï Huguei de Hiiards avec celle de l'imprellîan. 

Pour s'ilTurer encore mieux qu'il ne peuty avoïrcu d'édition 
antérieure i If 10, il fgffii de jeter les yeux fur le dernier f. reiSo 
du cahier o. On y lin, au-defTous du canoucliedeCliarnpicr:- Le 
"fiziemc liurc des hyftoircs du royaulmc dauftrific contenant les 
contes S duczdc bar depuis lan mil ce. iufquc mil in tenant qui c(t 
i>n mil ccccc & dix. Compofo pat ledit mailtrc (Imphorien eham- 
pier. - 11 dit ail leurs, au verfodu f. vdu cahier 1, parlant du duc 
Antoine: "Antonius Igiiurlotharlngicdui&marchioprimus huius 
nominîï narione gallus patria lotharlngus fedii fuper barrenfes 

Or, René éloit mort le lodécembrc ifoS.Chimpierdirant qu'au 
moment où il achevoitfonhïftoire, ïly avoicun an* demi que le 
duc Antoine avoil fucc^é \ fou pire, il en réfulle, (i la note eft 
exaAe, queChampiery mvaïlloit encore au mois de juin If 10. 

qu'elle n'a pu itre impritnfe avant le milieu ou la En de cette 
année. Cda exclut forcément , data tous les cas, toute édidoo 
d'une date antérieure. 

On conferve ï la grande Biblbdièqae, i Paru, un csiempUIre de 
cette Oironique, imprimé fiir vélin, «la copie manurcriie, auITi 
ftir vélin, de Lordre de chcualerie, &ns doute celle qui lut pr£- 
fentée par l'auteur au duc delorraine. La Chronique a lefrontif- 
pice Venundantur apud nanccium, • * la foufcripdon a été 
changée; on afupprimélenoni de Lyon* celui de Vincent de Por^ 
lonariij, évidemment, aïnfi que je T^dii, pour ^recrtire que 
l'édidon avoïc éié Aile en Lorraine. 

Onexcuferala longueur de cette noie. Il ^loit bien redreffer 
des erreurs qui, il ell vrai, n'ont rien de bien canCdérable, mais 
qui ne lailTent pas d'avoir leur importance, au point de vue biblio- 
graphique. 
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La Biblioiliiqut de la ville de Lyon polTède une copie nianu- 
fcrirc; de Is Ctiruniqued Auftrafie, in-4°, d'une écriiure»nez nette 
di: il lin du dïx-rcptièmenècle ou du coniinencemenc du dix-hui- 
ilimff, ccccxxiv piges. Ce KunuTcrit fiifoit piftie de la bibliotlii- 
qucducouvcni des Grands-Auguftlns, donc les armes font furU 
garde du volume. 

(Bibl.dcM, Ycmeniz, Magnifique exemptai remir.r, Biuionnct.} 

XI. — OflîcinaapoihecariorunifeurepUriaiioniniphar- 
macopolarum ac iuniotum mediconun. Lugdunî apud Si- 
monem vincentium. ipi, in^S' goth. 

Réimprimé i 1> fuite de Cuftigationa, Lyon iîi2, in-S". 

XII. — Rofa Gallica aggrcgatoris Liigdunenlis dominj 
Symphoriani Champcrii omnibus ranicarcm afTcclantibus 
iiiil!5& necelTaria. Quae in fc conrinet praeecpta auclori- 
i.ires atque fententias raemoracu liignas es Hippoctatis 
Galcni Erafirtraii Afclcpiadis Diafcoridis Rafis Haliabbatis 
ir^ac Avicciinae multorumquc aliorum darorum viroruin 
liLiris in unuin i:ol!i;c!las : quae ad mcdicam arrcm reiflam- 
ijuc Vivendi formam plurimum conducunt. Una cuinpre- 
ciolk Maigarita.: de medici acque egri officio. Peiiciii-S° 
de cxxxvff. &unf. blanc, fignat. a — r, compofë en 
carafUres du corps io,ro[haia, fânsïii[erligne,àlongueE 
lignes; le f. cxxxv feulement eft du corps 12. La pre- 
nuère^ille fignée A, conienanr le titre, la dédicace Se les 
tables, n'a pas de pagination. 

Au^lelTous du titre e(l une figure en bols reprëTcntant Oum- 
pierdani h chaire, tenant d'une main une rofemonftre, ftindï- 
quint de r»utre un livre fermé, devant lui, i unedameafiWe au 
milieu d'un parterre. Celte dame compofe i elle feule tout l'au- 
ditoire ; elle lient lulli Une rofe te un livre ouvert. 
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Au-iteflbui : 

Venundarar ab [odoco Badïo. 

Onlitiuverfo- 

Sequcnnsopcris titulo Rofac Gallicae inlïgnici generalis 
diftindlio cum fummaria ordinariaquc annoaâoneUbro- 
rum in eo «Mnprehenforum- 

Diflinguîcur hocopusïti duaspanesprincipales... 

PriniapaTs(Rola Gallîca) ïn reptem feâatur libros. 

Primut de acre, ventis, mom & quictc, coini& bvacris. 
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Secundus defaporibus, paae, carnibus, ovis,la£le,calëo 
& pifcibus. 

Tcriius tibcr de holeribus, radicîbus, fcminibus, Itiifli- 
bus, cibonim condimends. 

Quartus liber de vino & aqua. 

Quintus liber de fomno, vigilia & infoinDio, 

Sexcus liber de aniinae accidencibus. 

Sepiimut liber de inanidone & replenone & vomidbus. 

Secunda. parsnoflrae Margaricai; in duosdividicurlibros. 

Primus eft de medici aiquc egri officio ex cradidonibus 
graecoruro Sclannorum. 

Secundus cft de officio medici ex tradicionibus nouirio- 
njm quos Neoiericos noftri appellanc, 

Suivenil'épitrc dédicaioirci EiiennePonclier.évÈquedel'aris, 
une iible alphabétique des principales maiîères contenues dms 
RofaCaUlea, uneéptired'EtiennedeBar, médecin deToul,i Al- 
bert du Puy, médecin de LouisXll, daiée de Nancy, mai if 14. A- 
prologue de l'auteur à Hugues de Hazards, évèquc & comte de 
Toul. 

U livre de PrttkfaMarganta e(ïd£di£ 1 Andrf Biiellin. Chim- 
pierluidîtqu'iladonnjGctilreiicetrailjen l'honneur de fi fciDine 
Marguerite. La dédicace eftditée de Nancy, le IX de» Mlendes 
dejinwifii. 

Au bit du f, cxxxu, reélo : 

Finis huius pretiolâe Margaritae diligentilTime cum an- 
iioiarionibus fuis apud Nanceium loiharingie primarium 
oppidum; ad o^uum Calcndas knuarii. Anno faluds 



Au verTo du mêtne f. eft une épitre de Chimpier à Albert du 
Puy, datée • exValcntîa allobrogum v. lins augufti M.DXI. ■■ 
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Au retSo du f. etiaag et dernier : 



ExofficîiuArcenlknaemi0iimhocopus.Anno domini 
M.DXiiu. V. idusTeptembris. 

Ce livre ell orné d'un grand nombre de lenres ioirialM romii- 
nes, blanches fUr un fond noir, A: preTque mulesd'un beiulfyle. 
Quelques-unes parmi les petites rappellent les formes gothiques. 
Je donne ici une de ces belles capitales prife lu hafird dans le 
volume: on verra que je n'ai rien exagéré larTquej'ai dit que les 

d'hui,*que,endipiidu progris, la typographie eftbien déchue, 
comme art, de la fplendeur dont elle brilla dis Tes commence- 




leRafaCaBca» ixé imprimêi Paris, bienqui; l>:lifu do I ImpreP- 
lîon ne foie pas indiqué. JolTe Bade avoit qulii6 depuis quelques 
années Ly on ,où !i avoitraitfon apprentiflage & où il avoit été correc- 
teur cheiJeanTrechrel, dequi il époura la lîUc. l'année 1 foo. 
il débutoit i Paris par l'impreflïon du PhilMblux de Richard de 
Buty,doniLaurentBurelll,derordrcdesCarmcs, conleireur du roi 
LauisXII^évfquedeSineron, lui avoit Gomniumqué le manurcrit. 



de l'édition originale doni ildonnc I.; lirrt-aind qu'il Tuit : fio/j Cal- 
Uca Bggrigatoiii lagdunnifii Jamini fyajib)i':Mi ili.mperii omnibus 
famlatmafframibu!milii&ii,cfj.,ri-. N.incti if [ j, Je ne 
puis que réparer à ce fujet ce que j'ai dit des Chroni,-]ucs ri'Auf- 

a pris pour 1^ date de rim'preffion du livri-, celle de b fouferip- 
tion de Predofi Uargarila, où l'auieur dit qu'ils adievëceiopuf- 
culeJi Nancy, le [X des calendes de janvier ifi?, ce qui nefigni- 
fie pas que le Ko/à Galliia y air été itnpcirné. Si l'on perfidoic à 
croire qu'il y a eu uncpremièredditioni cette date, ilfaudroiiiou- 
joursexclurcNancy.oùiln'y avoit pas depreffcs, a elle ne pour- 
roit èlre que de Lyon, Si le nom de Nancy s'y troiivoit, c'eft qu'il 

les Chroniques d'Aurtralle, quoiqu'il n'yeurpaspour le îtojii Cil- 
Ika, livre tout i fait étranger à la Lorraine, la m^meraifon de placer 
le nom de Nancy furie froniifpice. 

J'ai dit que dans le cas où il y auroit eu une édition antérieure 
à celle de Paris 1114, elle ne pour roii être que de Lyon: c'elicc 
qui réfulte du privilège accordé à Champierpar le roi Louis XII, 
pour qu'il pilt faire imprimer pendant la durée de trois ans - cer- 
tains liures nouueaulx par uug nomme Symon vincent libraire 
demoimnc en noftrc ville * cite de Lyon, - Ledit privilège, qui 
Te trouve in ncroi/D dans [eSptcaluni Calni, fut donné !i Valence 
1 le XX* iour de luiUet lan mit iJnq cens ft unze, " En publiant le 
RofaGilliaien 1^14, Ctutnpierdtoii encore dans les délais vou- 
ItB; je crois donc non feulemenl que l'édition dé ]{l4eftljpre< 
mi&re, mail qu'il n'y en a pas eu d'autre; au moins n'aide jamais 
vu celte qiu efl attribuée IJofTeBade, Paria ifiS. 

Cefl un des beaux volumes de la colleâïon de Champier, & 
des plus rares. 

(Bibt. de la Ville.) 



XIII. — Symphonia Plaionis cum Arîltoccle : & Galcrii 
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cum Hyppocratc D. Symphoriani Champciii. Hippocra- 
dca philofophia ciufdem. 

Plalonica medicina de duplici mundo : cum uiufdcni 
fcholiis. 

Spéculum médicinale pUconicum : & apologia litcta- 
cum humaniorum. 

Quae omnk venundantur ab iodoco badia . 

In-8" de cixxii ff, chiflrés. Signât, a — y, frontirpice 
gravé. 

Au bis du dernier f. : 

Impreflum efl hocopus apud Badium Parrhidis. Anno 
faluiis, MD. XVI. xiin Calcn. Maias. 

Dans ce livre, Champicra voulu dimomrer la conformiié qu'il 
y a entre les doflrincs du philofophc dcSM|;yrca:cdlcsil'Atiftote 

avint dans les myHérieures profondeurs de la narure i qui com- 
prit le mieux les rappons de l àme avec le Verbe incrié ; mais, 
. fuivant Champier, Hi ppocrat c a furpilTc tous les philofophcs de 
? I li Grèce, par fi fcicnee* par les préceptes im péri ffablcs qu'il a 
laifTifs i l'homme pour la confervation de fa famé & pour le fou- 
lagcmcni * b gufrifon de fc» naïa. Champier appelle Hippo- _ 
crate, Platon, Ariftotea Cilien les quatre princes de la médecine, 
ftilapris pliHîr i recueillir dans tan livre les épithètes dont le 
nom d'Hippocrate a été honor£ par les anciens : Cfon a/ïir Hïppa- 
tntti, JhiiaB,fapint, JiattBitui «uéiaa, ratimaUi mt£cat, iJjju- 
tut, imiiaiar elààeu ntiiànae, £ttiaitmc^c»t, ftc. 

Ceft pourexprinier raccordquiexilteentTecetfinndjhominet 
que Charnier a intitulé fon livre S]m{AMi<i, qu'il a fiil placer 
en ttle une figure que je reproduis i caufe defaflngularil^. Par 
allufion au titre, on a reprffenté fur le frontifplce Platon &AKf- 
tote, Hippocrite & Galien, armés de violons K de vîoloncdtcs, 
S exécutant une véritable fymphonic. 
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■ à Jacques Fabred Etaples.C'eftuncréponfeiunécriioù quelque 
demeurant d*unauirc âge, de qui le nom eft reftf inconnu, elinyë 
dti rcîDur dvs erpriis vers les beaux fiècies d'Athines te de Rome, 
& craignant que les idées païennes n'onvahilTent lel efpriti, avoil 
cITaj'é de démontrer que ]'étudc des auteurs profines necanvC' 
noitpoinrJdcschrétict»s;quel»philofDphiehumaltiene1eurÉioir 
aucunement néceffiire; que tous les gnnds génies de l'Antiquité 
«volent profeffé des doftrines fiulTe! * perverfes, & que leur vie 
ivoi télé fouillée par des mceundilToluesi enfin, qu'il n'y avoitdc 
vérité que dans les auteurs qui s'étoieni appliqués !i l'étude des 
lettres dmnes. Œampier prend la défènfe des Anciens, s'ip- 
puyant fur le timoignage des SS. Pires eux-mêmes, il prouve que 
, les lettres humaines ft les lettres divines ne font point inconipa- 
! tibics, * que c'cfl par le fccours qu'elles fe prêtent mutuellement 
1 que l'Iionimt- peut arriver plus fùrement i li connoiffance de la 

mun I lait guiKce des prétentions des novateurs. 

Tris beau volume, remarquable par les nugiuliqucs ictrres or- 
nées qui y abondent. 



XIV. — Les grans cronujues des gcflcs & vcrtucus: faiclz 
des trefexcellens cacholici^ues iUufltes & viflorieux du» & 
princes de$ pays de Sauoye&piemant. Ettanienkliûnâe 
lerrede Iherufalem cotne et lieux de Sirie Turquie Egiptc 
Cypre Italie Suyfie Daulphitie & autres plufieurs pays. En- 
feinblc les généalogies &aiitiquitL-/, de Gaulle & des tref- 
clircflicns magnanimes & trcrredoubtci royi^ de francc 
auecqs aullî la généalogie & origene des delTufditz duci 
&princes deSauoye nouuellemcni imprimcesa Paris pour 
lehan de la garde. Champier. 

Pe dcin-fol. goth . impr. fur deux col, : v n i ff. non chiffrés 
pour la lablc, & un C. blanc, (ignat. à — a; cxxxu ff., le 
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dernier non cliiRré, pour It prologue &ldClironiqui; 
en rouge & noir ; figures en bois ; fignar. b — î. 



Cy fiiiini^nt le^ uronifques de fauoye Iciquelles ont efte 
atheuces hu mil cinq fcns&nuinjieparSimpiiiiricncham- 
pier conrcillicr & proinier médecin de trL'sliaiiIi prince mô- 
Icigncur Anchoine duc de calabre, de lorraine & de bar 
comportes 3 Ihonneur & gloire de ire^haulte & trefejtcel-- 
lenceprincelTe madame Loyfe de Tauoyc mcre du ircrehrer- 
Qen & trerexcellent roy de frâcc Frâcoys premier de ce 
nom. Et imprimées a paris Lan mil cinq ces & lêlze le 
XX vii' iour de mars pour Iclian de la garde libraire de- 
mourant audit iicu fus le pont noftre Dan>e a lenfcigne 
TainA lehan leuangelifte. Ou au palais au premier pilier 
deuant la chappelle ou len chante la melTe de mefl^nrs 
les prelïdés. 

Après h rourcripdoncft 11 marque de Jehan Acli Cdrde. 

Au-delTous du tineeft gravé l'jcu de Savoie ancien, Touicnu 
pir di^ui jn^i-si ^jciioux, les ailcs ployéeE. Au bas du froniifpice : 
■I Cum puilleHlo. >. Au verfo, fontleï armes de France fuppor- 
tijesaulTL par dcu!^ anges agenouillé, aun ailes déployées. A la fuite, 
rc.OTjiidssrcgillrcs du Parlement qui, par arrétdu lo mars i p f, 
pcnntrà Jchsn de- U Gardede faire imprimer le préfenr litre avec 
privjIfgL- pcndjTit rrois ans, pourueu quil ne le pourra vendre 
plushaulideliullfoulzpsrins. " Ce pri> dr huii fols fiïi par ar- 
rêt de la Cour, il y a près de Iron fii-cks & demi, efl ri:pri5remë 
aujourd'hui par unt- fnmmede )tios 400 fr., lorfquc !« l-ïu m pl ai- 
res Tonlen belle condition, ce qui cft tris rare, car on les comple. 
Suii.PrologucatrcrnoblciilbnreprinceiremadameLoj'femere 
de ircrexccllcnr 4 iri-ri;hrcfliL-n roy de france francoys le premier 
de ce nom. 1. Cliampier dit à la comtefTe d'Angouléme que pour 
décrire les hauts faits de fes aïeux, il faudroîl avoir la faconde de 
Qumrilien.riloquenccdeCicéronadeDémoflhènes, laTapicnce 
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gilc. Ij bibliothèque de Ptoicméc Philadsiphe, la doflrinc de Mer- 
turc Trlfniiglftc, 4 enfin la douceur do raclodicux reffon de la 
lyreouhcrpeorphcifjuo; car, ajouic-r-il, on irouveences prin- 
ces magnanimes la vaillance de Miltiadc, les ejploils de Pyrrhus, 
les venus d Annibal, la hardiclTe de Scipion l'Africain, le renom 
de ThéK-e, la vdnié de Judss MachaWe, la fidélité de Numa Pom- 
piliuB, la largcfTe * liboralilé de Cyrus, la fageffe de Fabius Ma^i- 
mus, riionneur de Pompée, la diligence d'Alexandre, la confiance 
de Jules Céfar, d'Augufte & de Connanrin, la prudence de Cliar- 
lemagne, la débonnaireté de Godefroy de Bouillon, & les loua- 
bles i grandes vertus de plufieurs autres magnanimes * irefuaii- 
lans hommes Icfquoi! iedclalITca nommer poureuitcrprollïitc. ^- 

gcnéatogique de la royale maifon de France, de faint Louis \ Char- 
les VIll. La Chronique de S auoye commence parBérold de Saxe, 

chapitre:-. Coraraenl Bcrold de raxonneocciilamiftamortiempe- 
rierc femme dcfon oncle pour ce quil Is trouua couchée en fon 
lie! auec ung aultre en faiii dsdullcre. " L'empereur ayant oublié 
Tous le chevet de fon lii certaines rdiqucs qu'il avoit coutume de 
porter toujours avec lui, envoya Bérold les chercheren fon logis, 

deuant le iour a Ihuys de la chambre de lempereur ou il liurta fi 
ion quil entra dedans 4 vint au liifl ou leraperiere eftoit. Si vint 
mettre la main furie coyiïin pour p tendre les reliques dont il auoit 

dedans^c llifl, S dauenture tfouua l fentlt une grani barbe dont il 
futmoultefmcruellle.adifltatiloftilemperiere.Damequieftceftuy 
qui gin auccques vous. Refpondit la dame cell lune de mes rem- 
portait une plus grant barbe. El a don equ es comme pi a in de fu- 
reur & yre tyra fon cfpce du fourreau a occift le cheualicr a la 
gratit barbe a letnperiere femme de fon oncle. 

Cette hiftorieite a i\é copiée prefque mot pour mol par Cham- 
pier, dans 1> Chronique anonyme de Savoie, ms, du quatorzième 
fiècle, que M. le ch" Promis croit pouvoir attribuer i uti certain 
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DE CKAMPIEH. 177 
Qlinret, de qui le véritable nom eft inconnu, miis qui eft fou- 
veni eiié avec ce Tobriquet, dans U Chronique du comte Rouge 
(Ain£ VU), de PerrineC dl Fin (0- Ceft de cenc chronique minu- 
fcrite que Champier > extnït U fienne, bro prendre U peine de 
lui donner une autre (orme, ft Se eontenuni de l'ibréger t de 
la continuer «1 quelques pigei, d'Aîné VU avec lequd l'an- 
cienne chronique finifltut, juTqu'au duo Chaiies qui vivoit de fon 
tempt. Lel gnns Croniques nelbnt donc autre chofe qu'une com- 
pilation dont le manutcrit de Cabaret a Mt toul les frais, Tauf la 
généalogie de no* roa quelque) lUtro additions que Cham- 
pier y a laitei de fon crû. Il &ut lui (avoir gré cependant de ce que, 
malgré fon amour du merrellleux, il a rejeté la âble d'Ewus roi 
de Coulongne, l'an 141 de l'ère chrédenne,* de TheTeut fon Ris 
quiavoitépouTé Ifobie fille de l'empereur Gordien, de qui def- 
cendoient en Egne direâe Odion 1 de Saxe, empereur d'Allema- 
gne, ftparluitouilesprincesdelamaifondoSavoie. Il n'a com- 
mencé fa chronique qu'i Othe de Saxmu ou Snxekgst ec 1 
Berold, Voici en quel) terme* il raconte pourquoi le comte Amé, 
premier de ce nom Se deuxibne comte de Maurienne, fiii ippelé 
CauJa: ■• Orauoicleconiaamedemaurienneacouftunie de mener 
après luy aulTy bctic compaïgnie de cheualîen&efcuyers félon luy 
que nuli autres princei de lempireftpeurGcftecauTealloitaulour- 
dhuy a 11 chambre de [empereur elïanta Tcronneft entroîtlou- 
(tours auecluyiouiefacompaignic vouHifrent les huydteri dannes 
ou non. Si vint vngiour que (empereur eltoil auconfeil ouaniua 




Digilizedliy Google 



■BrailOCRAPHlE 
comme il nioit icoaftune. Lors demHidi lempereur qui cefloî(> 
A quoy refpondit ung cbeiulier en di^nt. C'eft le contedë mia- 
rienne qiù nuine aprei li^une ii grande queue de gens que mer- 
urilles. LiiffezleentFerdHt len)pcreBr,ftfi queue demeuredehon. 
Aduint doncques que le conte ouyt let paroles que lempereur 
iuwtdîAet,l3refpondîIcomraeparderpiikderdiing. Sinaqueue 
nentre auecquet noy le ny entny à pwfque queue lappellez. Que 
dit il dift lempereur- il dit £re que te fi queue nentre aueequet 
luy en voftre chambre qldl ny entrera ia. Laiflez le entrer (i^ il) 
liqr ft fi queue Je tout ceulx qui lu! pldra. Et depuii toute fa ne 
on appella icelluy conte, k conte Ame qui maîne grant queue. >■ 

Cette chronique eftunnnat deconteia-d'aveniuretcomaie 
onleiaimoitauquinzlimeflïcle, Jic'eftplutAtun roman de che- 
valerie qu'une hifioire ; ce cjvi n'empêche pas, ou phitAt, ce qin 
liût que ce Bvre, admirable, typographiquement parlant, eft un 
det plut recherehéi par In bibliophiles. 

L'exenplaîie que j'ai décrit^ magnifiquement relii par Bauzon- 
net, &itpaiiie(lelafiibl.dcM.Yemenj!,mar.T. 

Vendu ifiliv., La VaUiire, mar. r.,ft f lîv., Gaignat. 

La grande Biblioditque, i Parii, poITide l'exemplaire furvélin, 
avec miniatures enluminées, qui fut préfenié i Franfoil 1", ou i 
Louifc de Savoie fj mère. 



XV. — Ca:hegorie médicinales, 

Simphorianl cliampcrij liigdunenlls : in libres demon- 
flracianum Galcnl Caihcgoric médicinales. In quibiu prê- 
clariinina qucquci&dignalcdluqueCalenusin E>emonllra- 
tiuis (ënnonibus : & Arifloicics in Caihcgoriis & naïuia- 
lium libris fctipferunt : breuirer clareqiie & placido llîlo 
pertradlantur atquc dedarantur ftntcnnf. 

lii-8"goih, à longues iigTifs, dexL (T. non chiffrés, Icdor- 
nier blanc. Signai, aa — ce. 

ImprelTum lugduni per lohanncm marion. Anno do- 
mini m, cccccxvj die vero tertia menfis iunïj. 
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XVI. — Crib^do, lianâc annotanienia in Caleni, Aui- 
ceniw&QiiKiliaairisopera.Paririîsif 16, in8°}Venecu) 
if6f, in-fid. 

Cité pir Vin der Linden &H>l[er. 

KVII. — EpiAoleSanâilGinonimrequenticodicecon- 

DiuiPanii AntoniiinagiiïEpïflolae vu. cum explaoa- 
donibus dni Symphoriani chî^ieril oppolîtis. — Antonio- 
Tum catalogus. — Qui Ignadi Aniiocheni epi ep\ae xv. 

— Diuac VirginisMariaead Ignariumepla r. — DiutPoly- 
carpi ad Pliiljppenfes epla 1. — Dïui Dionifii ad Poly- 
tarpura epla 1, — Eiufdem ad diuumioanncmeuangelilll 
epk I. — Abagari régis EdcRënonim ad lefum Chnihim 
I. — lefu cbnftt dni noftri ad abagarum loparcbi 
ejila I. 

Au-deiïaus de la marcgue de JolTc Bade : 

Vacoundantur in aedibus lodoti Badii & lo, Parui. 
In-8°dc ]l S. non cliiflrés pour le dire & les pièces limi- 
naires; xcii If. chifiMs. Signât, a — m. 

Au'redo du (. xtij : 

Finis Epiftolanm lânflillîmorum immo Bc fanfli fan- 
(5lorum : colle£larum & pardm illuftracarum opéra & in- 
dulbiadoftiflînii&darillîroi domini Symphoriani Cham- 
perii Lugdunen. medici & a fecreds iiluftriHimi Lodiarin- 
gOTUm&BamducisilmpreflanimauteroEVeb Aftenfîano 
adiiii.IdusMatdasUDXVi. Calcub Romano. 

Cel jpltrst fonidfdijet JCifpard deTournon, jvéque deV>-- 



Icncc. L'épirrc dWicaCoirc tft dsrée dt Nancy, le X des kalcndos 
de fcpiembrc 14. Le prologue' cii jdrcIT^-a Théodore HIne de 
Sl-Cliaraond, abbé de St-Aiitolnc do Viennois, qui lenoil ce re- 
cueil de Pic de La MIrandole. Chsmpltr avoir eu des relations avec 
■niéodore!ilme,ilacourder^ancy,oiiccr3bWji3gilToitd'ungrjnd 
cridii auprès du duc Antoine df Lorrains, qui l'avoli bit chrf de 
fon confcll. 

Au vcrfo du fronTifpIce cft une épîire i Champicr d'un Vrim 

inortiles, >^ & le qualifie de lugdunenfis pitriclus, - 

Chacune ia i^pîircs de Talni Antoine efl Tulvle d'un comnwn- 
laire, pirChampIcr. Dans une lettre i Heitor d'AlHy, pratDUCi' 
(lire du St-Siége & chanoine de St-Jullen de Brioude, qui let lui 
avoit envoyée» de Ja part do Théodore MItte, Champier eiprime 
fi reconnoilTance de cet envol. On irouvcunc pièce allez (ingu- 
lièrïaur.xbi/:c'ell une lettre de NIcobs Volkyrus, mi^dcclni: 
eonfelllerdu duc de Lorraine, datée de Nancy i ( 14 & adrcITée il 
Antoine Champier, alors igé de dcuian;, fiUainé deSytnphorien 
Chinipier, ■ infenti bimulo. " 11 exhorte ce tnannot encore i la 
liflireilire.lorfqu'Ilcnreri temps, les épitrcs de faim Anlolne, J: 
à mircher fur les traces de Ton père, qu'il appelle " omnium pro- 
fctto horarum hoino. • On voit par cette lettre qu'Antoine Tut 
tenu furies fbnB baptirmau) par le duc de Lorraine, qui lui donna 
fon nom. 

(Bibl.deM. deTerrebalTe i BIbl. de la Ville, 
CoUeift. lyonn. de M. Cofle.) 



X Vi 11. — Que hocl vcJumiiie trailancur. 

Eptdiomecoihentarioruiiigalemilibrosh ifçocradscohî . 
Piimus Aphoiilînnnun. Sccundus Pronollicorum. Terdus 
Regiminis acutarum morbaruin. Quarnis Epidïmiaruni. 

Eiufdiim diii Simplioriaiii CentUoquium iËtgogicum in 
librosHipp.O|)usvariumac doiîHirunutn.Inquopreclacif- 
lîma queque & digna leiftu que a Galeno fcripta funt bre- 
uiter:ckiequc & placido {HId narrantur. 



ln-8° goih, à longues lignes, de civ S. cliiflrés; xii 
non chiffrés pour les pièces liminaires, & iv à la lin. Si- 
gn.,. A-Q^ 

Frontifpice gravé, titre en roug«. AudelTaus h marque de Jean 
Marion : faint Pierre & bint Paul tenant le voile de la Véronique. 




ImprelTum Lugd. per lohânem Manon. Anno. i6. 
t^e. 3J. lunij. 

Dédié à Pierre Tremol et, médecin du roi, a i Albert du Puy, 

L écrite i Champier pjr Théodore de St-Chamo.id, ibbé, ^au 
nom dei définileun, du chapitre général de Tordre de Sl-Antoine 
de Viennois, Dans cette épiire, il fait l'éloge du mérite de Cham- 
pier, de fa fcienec, du lèle qu'il a rois i commcnrer les épitrcs de 
faint Antoine, « il I jflocic, lui. fa femme * Ton fils encore enfant, 
aux mérites de routes les bonnes œuvres de fon abbaye. 

Au r. xiïj, vcrfo, p^irigraptic X, Champier parle du mal de Ma' 
pies, & dît que Lyon fur la première ville en France où cène ma- 
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ladieCsiUcbri-il ajouto, f. hv, pingrapheXII, qu'une lutre m- 
Udio inconnue aux niédecmi ippirut touil coup 1 Lyonenif lo, 
ftenvihit Uentfit leiiutresprovincei: c'était la coqueluche, en 
lidn tMiàa. 

(BIU. de la rUle, CoOedion Ij^n. de M. Cofte.) 



XIX. — Addiiainenia eiTaia& caftigatioiies in Peni 
aponenlîs opéra per Symphorianum champenum lugdu- 
nenfem reieniffimi ducù cakbrum& locharingorumme- 
dictun primarinm hedloridalloaruemo fanébeaponolicae 
fedisprothonotario eixlelïac fanfH iulkni briuatenfis cane 
nico digfiiiTuno. Itemannotadonesernica&romiiia peai 
paduanenfis quem noftri conciliacorem vocant preclarif- 
fimis vins arrium & medicinarum doifloribus francifco 
dalais & chriflophoro champcrio rcgiae maiclîaris L'onfi- 
liariis £c mcdicis dignilllmis. 

Lug[]uni[;t6;Veiieliis, Luc. Anton, de Giunla Floren[., 1^20. 
in-fol-i Fapis, Girard de Z£U Banolomeiu de Horandis, de 
Trinoen PMmont, if3],i[i-fol.; Venedis if^Sft If6r, aveclei 
additions ci-apris: 

Eufdetn(Fe[ti.<leApOOo]libellus de vcncnis. Pétri cora- 
rii quadUode veoenis ad lenninum St. Tymphoriani cham- 
petii cribradones in conciliatoTem. (Makcarnc) 

Ce petit traité fui eompofé par Champier contte la prétendue 
efficacité des figures aftronoiniques. contre les prédirions a les 
rêveries des aftrologucs 4 l'influence des aftres. Chjinpicr ne 

préjugés qui lui fembloient nuifibles au progrès de la ri;ienci- J, i 
la connoifTance de la vérité. Il dit qu'il s'cfl exercé aux difpuiL-s 
fur les [jueftionsde droit * de théologie, afin de mettre les jeunes 
médecint à l'abri desféduAionskdes rongciextnivaginn de Peirus 



Aponenlîk. 'Je ne prétends pai cependant, ajoute-i-il, en fvbm 
invalion dsiu le champ de la théologie, de l'aiirologie & du droit 
pontilical, itre diéolo^en comme Origine, jurifconfulte commo 
CratienftBilde, aflrologue comme PlOlémée ; cependant je ne ruis- 
pat toalementétranger 1 ra((roaomie. • 

Petnil Aponenlîs, appelé auSî de Abano, médecin i Bologne 
veraUGnduquiniiimelîicIe, fiic accufé de magie condamné 1 
itK brillé comme Torcier, mais il mourul dans là prilbn. 



XX. — Index eonun omnium que in bac arte parua. 
Caleni pertraiîlancur. 

Ars pania Galeni pergamcni t quam tiollri greco voca- 
bulo Tcgni appi'IJant ali Laiircntiano Florcniino e greco 
in latinum conucrfa. 

rtemrubiungunturParadoxaDominiSimphoriani cfiam- 
perij : I.iigdunen. lUullrillîmi principis dni DucisCalabrie 
& Lotharingie & Barri Ëtc. priinarij phylîci t in Arrcm par- 
uamgaieni. In quibus preclariflîma queque & tiignaledhi 
que a TruTiano, GentiU, lacobo ForUuieiifi,Sermoneta& 
Ûgone Seneofi : omniburque neoteiicis Icrîpn funi ad 
medicos inâtuendos breuicer civeque nanannir. 

Item addiciones Haly rodoan admodumque acutc ac 
dofte. 

In-S" goih. de lxiii ff. chiffrés & un f. blanc, im- 
primé à longues lignes: XV ff. non chiffrés pour les pièces 
liminaites & Ifagogi in arttm pamam Galtni. Signai, a — ab 
pour les S. non chiffrés; b — i pour les IF. chiftés. 

Titre en rouget: noir f. I. n, d. Ala fin du volume eft 1i marque 
deJeanHarion. 

Ce livre doitavoir été imprimé en if i6, une £ pitre de Jérâmc 
de Païie, chanoine régulier de Saint Auguflin, à Champier, por- 
tant la date de ^rier i;i6. 



Digilized by Google 



Champier i reproduit 1 Ufin det pièces liminaires li hinngue 
prononcée par Ruilicus de FlaiTance, lorTqu'il liil nqM ï lUniver- 
lît£ de Pivie. On y voit les noms des doâeun de cet iUuftre col- 
lège: Auguftinus de Lege, prieur-, Regulus de Campdî, BaplHlii 
de Belbello, Gayfelus de Litinolis, Minheus de Curte, Blifiui de 
Tignofîlt, GauditK de Alliriit, f nncircin de Canïbui, Paulus de 
Tricio, Pecnu Anloniul de Pararit, Aluyfiut de Hirchifiis, Joh>n- 
nes Angélus de Landulphîs, AluyGut de Berris, Anlhonius Ceor- 
gius deCinibusJrJohinnei Biplilb de Landulphîs. 

On trouve dans ce livre, fous te titre de Pon^s, de nombreux 
commentaire! Tur ce tniti de Calien : ils Tont i b furie de chaque 
chapitre. 



XXI. — Médicinale belluminier Galenum & Ariftotc- 
lero geltuni. Quonim hic cordi ille auicm ccrcbro faucbac : 
a domino Simphiuiano clianiperio compontum. In duos 
libn» diuiTum. 

PrimuB cerebri & conSs de prindpalicatc humani cor- 
porii contendenùum coonnet cenamen. 

Secundos diane & veneiis atrocifltmum conBiâum coœ- 
ptefUnir. Opus tum propcer hiAorianim oognidonem ac 
phibrophorum mediconmique dïTcrepantiain mm propter 

Item tertio varie calamiiaies quibus lotharingia cum lô- 
lumeo tcmpote quobellum defcriptum eftfuerit agitata, 
Simul & fîngutaria in lotharingia repcrta cnarrantur. 

Huiuree UbelUad fpeiflatarem Diflichon. 

Me quicunque vides icnucm ne temnc libcUum. 
Sira licet exiguus pluriiaa pindo tamen. 

ln-8° goth. à longues lignes, de xxiv fF. non chiiTréi. 
Signât, a — c. 
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Ici attires, ic; i Heur adrcFTc une hmnguc & leur Taii connoîire 
fndefleins; puis il envoie une aniiiiflade au cerveau, qui la reçoit 
fort mal 4 s'irrite des prétendons ducœunu gouvcmemeni de h 
chofe publique. Cependant, on décide que le difTércnd fcn foU' 
mis 1 des arbitres qui prononceront fur les droits des deux prf- 
tendinis. Le dmftc aréopage fe réunit; pour le cœur, ce fut Py- 
thigore de Samos, Platon. Anaxagore. Empédocle, Parménide, 
Timéc, Chrjilppe, Plotin, Porphyre, Alexandre, Averrhoès ftplu- 
licurs autres; pour le cerveau, Hippocraie,CaUen,Rafis,lfac, Me- 
rué.Avicenne.Abenioar&Cdfc. Chacun eipofa Tes raifDni,niii« 
lorfqu'on en vint aui vois, il n v eul plus moyen de s'entendre, 4 
hqueftion n'jyant pu être décidée, il fallut recourir à la dernière 
raifon des rois, & la guerre fui dcclatéc. Les deux rivaux raf- 
feroblcnt leurs foldats & fc préparent au combat. Ils plantent leun 
tentes, A; les armcSescn vienne ni aux mains. Ici Chimpierbil une 
de fcription homérique de la bataille. Enfin le cccureft vaincu ft 
réduit â demander merci au cerveau, quife montre bon prince* 
confent ï lui accorder la paix. Cependant un certain organe, que 
(eneraunus nommer, faillir tout gâter. Mécontent de ce que les 
pirtietbeUigjrantMn'avoicnt tenu a ue un compte de lui dans le 
conflit, il fufciia de grands embarras & mit la république i deux 
doigtsdo fapcrtc, auinotncm inémcoù l'oncroyoitla pain afTurée, 
4 cf ne fui qu'en lui donnant degroffes fora mei d'argent que l'on 
parvint à l'apalfer. il va dans ce premier livre des détails qu'il 
ferolt Impoffiblede reproduire finss'cxpofer S faire rougir le lec- 
teur le plus aguerri ; je fuisdonc forcéde les pifi^er fousfilence.i 
de renvoyer Icscurieux au chap.lX, reaoduf.i n;, & au chap. XI 
où ils auront fatisfaiftion. 

Charopicr, continuant fafiaiondansie fécond livre, - De Diane 
JtVeneris aitocïflîmo confliélu, .. fuppofc que le cerveau, devenu 

des lois il fes fujeis. Pour cela il réunit Tes confeillers, l'eflomac, 

de nommer un fénal qui aura i veiller fur la marche des aiïaires 
publiques. L'enomac, que Champicrappellc culinecotporisgu- 
bernaior, prend la parole en qualité de commiffaire du roi. Le 

diaphragme huifUer de la chambre; l'eliomac, le poumon, leliel, 
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iin le roi, voulant tirer vengeance dej outrages que la reine des 
Amazones, ■ regina matrix, > jvmieuà ûibir de la pande V^nus, 
d&brelaguen-eicenedemiire & marche coniieellei l> tèK 
d'unepuiffanteannic.JeruisencoredinsIaniceirné de renvoyer 
leleAeurau chap.V. Four en finir, le cerveau rentre daai la pleine 

entière pofleHion de l'auloriti abrolue fur mus les organes re- 
belles. Dani le dernier chapitre, Champler explique pourquoi il 
accorde la fltprjinatie au cerveau. Le conir cft i'org>ne prindpal 

le pliis nécêflaire 1 la vie ; mais lecerveaoel^ plus noble, parce 
qu'il eft le llfgBde l'inteUigence. Suivant les {diiloTophes, le coeur 
a la pcemifae place, parce qu'ils le croient Tinllrunient de toutes 
lelvertui; les médecins, au contraire, accordent la prMminence 

On trouve dans Ce petit traM, i traven beaucoup de Tcience 
*de de&ripliant purement anatomiques, tout ce qu'une ùntaiEe 
dM^j«peutimaginerdeplusgrotelî]ue ftde pluiobfct nedantles 
inages, de phu grolGirementtechnique dansl'exptemon.Cbam- 
pier, doqui lesnHEUratoîent puresit qm fe montra touioun reli- 
gieux,nBfiuroit£tTerouptonn£ bien certainement d'avmr BU Tin- 
terition petverTo d'ofiHr un aliment i rinpudiciif, en ^nuratrant 
complailâmment les divers offices despardeshonleules ducorpE 
humain. La preuve qu'il n'y entendoit pas malice que le goût 
peuddicatftlinaîvetjdenosptresnevojoientrien de choquant 
pour la pudeur dans ces débauches d'eTpri^ c'eft que fon livroeft 
dédif k l'évique de Metz ; mais il n'en eft pas moins vm qu'on y 
trouve certains paOages par trop licencieux, * de* détails d'un 
«TnlGne révoltant. Le IMiôBatt B^m n'cft après tout. Tous une 
brtne bizarre te très indécente, qu'on traité de phylîologîe ana- 
tondque, * fon principal tnérîie eft d'être devenu d'une grande 
rareté. Fort heureufement pour l'auteur, il eft encore plus ignoré 
que Tes autre» écrits; lefeul nemplaire que j'àera decettedoéle 
^céliefàit partie d'un recueil oil font réunis dnq oufuc opufculcs 
au milieu defquels Ueficommeperdu. Le volume portefllr la garde 
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le nom a l'rx iJoia du Père Meneflrler 1 qui il avait ippirtenu. Je 
ne l'indiquerai pas auiremenl, ft je me leraii mime abitenu d'en- 
rrerdansun examen auflî minutieux, (i je n'y avoU té contraint 
fous peine de liilTcr une hcune dans le travail que \i\ enireprii. 
Tout en donnant une forme épique « érotique au coinbii petpt- 

cnvifjgc la queflion que coiniDC médecin, fsuf la tournure poéti- 
que que foii imiginjtion lui a^donnce, Hc il ne peut élre accufé que 

Icssppiiiii de nos organes ont ailleurs qu en eu* -mêmes un régu- 

agents du cœur. & ici le cœur eft pris dans fon acception maté- 
rielle, ni à ceux du cerveau, que la vifloire rcfte. Il pouvoit, ec 
me fcmhlc, prouver auHi bien. S plus féricufement, la préémi- 
nence du cerveau dans rorganifalion du corps humain, fans avoir 
befoin de recourir i des fixions ingénicofes, fi I on veut, mats 
trop fouvent ignobles a dégoiitanies. 

Pour que rien ne manquât i ce pot-pourri, il a écrit \ \i taire 
une defcripDon de la Lorraine, a; lliiftoire de la guerre de ](l6 
dini cette province. 



XXII, — spéculum Caleni. 

Epitomc Galeni lîue galenus abbreuktus vel incifiis 
aul inieric^s quecumque in fpeculo dni Simphoriaiii 
Champerii concïtiebantapprehendcns. Cui plutimsvaria- 
rum naduélionuni eidem in iîne duplicata tiouaqui; anne- 
iHunturgaleni opéra cumargumcntis ciurdcm domini ftm- 
phomi. 

Medicine propugnaculum dni Simphoriani Champerii 
Lugdunenfis phyllci: in Tpeculum medicine galeni. 
Libri fupenddiii cum in fpeculo medicine non cflènc. 
Galeni vita. 

De eleroenns galeni epimma. 

De gcneiaiionc animalium qiitoma. 
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De pallione vniurcuturque particule corporis & cara 
ipfaram qui liber decem traifhtuum fwe myamirindralf- 

turcpicoma. 

Syliie febrium ex libris galeniad complementum libri 
myamir. 

De gynedis liber hoc eft de paflionibus mulierum. 

De dinamidiit liber. 

De morbiBoculonim galeni libri duo. 

Alia plurima galeno afciîbunnir opéra que cum ad nia- 
nus perueniflênc noftras quum ftylo alieno peninis erant 
refecanda dunmus. 

Que huic imprelSoni addica func. 
Tabula omnes materias & lîngulares moibos com- 
prehendens. 

Gmftanàni aphricani lerapeudcalèuinegatechDi fuper 
librotde ingenio bniiatis galeni. 

Iii-S°goth. à longues tignes; xxiviT. non clûflréspour 
les pièces liminaires, (îgnat, Aa — Ce.; ccLXXiifT.chif- 

fi-és, flgnat, a — s, aa — qq, A — T. 

Au verfo du f. cclxxij 4 dernier ■ 

Hilis fpeculi medicine libros viddicct prccipuos quos 
ronHarGalenumcomporuilTe fub paui^is comprchenden- 
às : medicineque prop^gnacuLi ex vaciis lum théologie 
tum philofophie ; wm medicbc profcIToribus deprompci. 
Hnis. Annodni M. d, xvij. ij. idusmaiaslugduni loannes 
de tonuelle diéUis pillon iuipriinebai. 

Lctitreenrougeft noir remplïicout lefroniifpice,*u bas duquel 
cft lamirque de Je*n de Jonvelle. C'eft un petit écuflbn grav^ en 
bois, où l'on voit d'un c&lé fiinl Pierre, de l'autre faim Piul (bu- 
levantlea coins d'un voile furlequel eft emprelnre lafacedeNolre 



Seigneur. Celte marque éion celle de Jean Msnon , qui I em- 
ployoii encore l'innée précédente, dans plufieurs éditions dont 
la Ibufcripiion porte Ton notn. Jean de Jonvelle l'adopta lufTi, 
moins h légende les initiales P. V. (■). 

Au verfodu frontifpicc cft le privilège: 

- LOYS par la grâce de Dieu Roy de franco. A nos aymei 

&efchequer a rouen, Au!i prcuoft de PirisfcneTchil de Lyon 4 
a tous nos autres iunicicrs & officiers ou a leurs lieux tenans & 
acharcundeuhfalutsdileflion.Noftre chierabien ayme maiftre 

de noilre treTchier i trcfayme couiln le duc de Lorraine. Nous i 
fait dîrcaremonftrer quil fcft ^pplicf|Uc 5- employé a faire diclcr 
& rédiger par efcripi certains liur« nouutîuh comme cit Uhtr 
Caltni di eealii. Et aulcun; diei-uli a coinpofe i- lung diceulx ell 
Sptciilum GnUni -■ ano ram pii,p:i^iii!i:ulo mciliiiiir. Lefquels liures 
ledit Chanipii^r i inionrion fiTc faire imprimer par ung nomme 
Symon vlnccriE l.'.ir.i:rc Jemour.intcn noftrc ville a cite de Lyon- 
Donne i vilini-u 11 jour lie kiilict, Lsn de grâce Mlle cinq 
cens&unie an de noOrc tcgnc quatorïlefme. » ' 

A la fuite, une épitre de Henricus Fhilippus 1 Jacques Chim- 
pier k Gaude Le Charon, neveux de Sympborien. Il let engage 
î cultiver kt bonnes lettres* irenwttreenniefure,!? cet hoDo» 
îUuflre vencnt 1 mourir, de repouffer las atliquetde l'envie con- 
tre la mémoire de ce grand géme, • euius Eman per uniuerTum 
orbemobBiDttapreclaraabeoconditavoluminanullifîlelntetas, ■ 
imitant en cela François Pic de Li Hirandole, qui ne etSti, nnt 
qu31 vécut, de défendre fon oncle Jean Pic contre lei inftiltesdes 
' aboyeurs. On voit par une diatribe virulente de Kdelii RHichus, 
laquelle he tient pasmoins de tnni pages, queQiacnpiereul quel- 
quefbii bsfoin que fes amis piiffent &it*caufe pour lui eontre 
les ennemis. Ils avoient attaqué avec tant de violence fon Spmi- 
tum Colnii, que Rifichus crut devoir intervenir. Son apologie du 
livre de Champier eft l<nn d'être un module d'urbanité, tant s'en 



but; let injures s les jpidiint 1«t plut grolfitres y font accumu- 
lie» &nt pudeur contre le témirairequi avait o!i porterunenain 
ticriUge flir l'ceuvre ilu nuître, & RHichlu y prodigue 1 Cham- 
pier des touanget exceflivei. > Qui fiil jimiit douéd'aaunt d'ilo- 
quencet qui eulianuis un aullîvafteg£aie>i'écrie-tîl; qui pour- 
rmi Te vmter, à mcMiu d'firc infpirépirl'efprltdiwn, de l'égaler 
dans tout ce qu'il a écrit) • Puii, apollrophint le coupable, il 
ajoute:* CrandDieul envoyant la rcéléru^einouledecemonf- 
tre, je relie comme muet d'élonnemeotftd'[iorreur....Oncro!roît 
que c'eftHmedeCatilinaquiv^teenlui. aEtici il applique au 
coupable toute* le) formules dont Salluftei'eftfervi pour flétrir le 
confpinteur romain : > Cuiullibet rei runulator ac diflimutator, 
alienï appetent, fui proliiflu, ardent in cupldiiatibus (■]. > > Ce 
fcnriilleuiE, entraîné par je ne fait quelle démence, n'a pu ciaint 
de fouiller de ù bave impure la réputation de notre Sympho- 
rien ; bien plus, il la déchire par fes morfurei. • Fuii il l'appelle 
1 propino, volatile cerebellutn, caput lardo* lûmo refééhim, de- 
meniiflia)umanîitul,abieéhini,iininundumpor«ellum, ilînuilùni- 
boionerandus, M. ■ U l'accure d'avoir corrompu le lïbnireiprix 
d'argent, d'avoir enlevé le frontirpice de tous In exempEairet 
du Sptadm Calait' Conatui eft ÎUe nebulo non line fiu inlâmia 
tituluin ci^ufdam divin! voluminii prcdîéli domini Symphoriani 
SpKMiwi GatiÈi appellatum liibvertere, comipto quodam nepharie 
larginouîi generelibraiio^bene ^usignaviamdedaràtilteindoAiM, 
démens, ftulius. ■ «Mais Cette iniàmlc a tourné i fa honte ftl la 
gloire de Champier, Util encore; car, afin que ce livrene fît pas 
plut longtemps privé du nom de fon auteur, il a été revu par lui 
avecphu de foin ïd'attendon; ily amii plus de favoirAde graves 
fencences. ft il l'a publié de nouveau. • S'adrelTant enfuite au ^r- 
culam : ■• Réjouis-toi donc. & livre digne du triomphe! réjouis-toi; 
b inécliinceri^ de cel homme 19 rendu plus éclatant, plus com- 
plet Sr plus parfaii. Que cene bruiL-enragéenalt pisun ïnllantdc 
répii,qu'elicfoupirc&gémifl'eranscefre, qu'elle grincedes dents, 
& qu'une fueur froide s'empire d'elle en voyant le fuccés de celui 
qu'ellepourfuic de fa haine. ■ Et plus bas l'Tuaseul'impÙdence 
de maltraiter un livre qui eft loué, admiré, recommandé par les 
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hommet let plut doAd, par Louîi Bologne, Alocander B«nc- 
diftiu, LudDvicus ljndrianui,niilefîutVogeGg«ii>,Guicbard de 
LdTart, SiballicnGippin, Philippe du Laurent, Gonfilve Toledo, 
Uonard Serra,* natd'aulresqueje n'eatreprendi pas de nom- 
mer, car la nuit viendroit me furprendre avant que fen euflc. 
actievf b lifte, u U termine en engageant le critique malivifi i 
s'amender & i ne pu aiguillonner davinnge le lion. Le nom du 
ZoTle n durement lrail£ par Riiïchus eft rei^éignoré; ilaafTeâé 
de ne pas le faire connt^tre. 

On vml, parcel ïchanùllon de l'aménit£ de* difcufGont littérai- 
res de ce temps-là, que II Chimpler eut des dàraAeurs, Il eut 
aum des dffbnfeurs ardennde fa doârine de fa gloire. J'aurus 
voulu connoicre le nom de l'auteur de cet attentat contre la pro- 
priété littéraire, decefrébn, comme dit encore liddi* RiCdiui, 
qui I voulu dérober le roïd do l'abeille; maït il m'a été impoITiblc 
do le découvrir. 

Dans l'éptlre qui fuit, JoannesAlluyGui CraflusIoueRHichui 
de s' tire &il le champion de Symphorien fon maître, dont le nom 

le favoir font célébrés pirtout Ane peuvent recevoir aucune 
atteinte de la médiancetf. lunehui lui répond, lui eipHque 
pourqutMÏIn'a pu garder lelîlence en voyant rimpudencedufàuf'- 
faire qui a pouffé la témérité jufqu'l vouloir s'approprier les oeu- 
vres de fon maître, qiu a tenté infolemment de lui aiTSchor la 
couronne de l'ininonalitf dont fon ftonieltdéjà ceint 

Viennent enfulte du ven de PhïleGus Vogefigena en l'honneur 
deChampier&duipfrsfmCcfnu, ftenlînuneinveâive d'Etienne 
de Bar, de Tulle, i pour Sympiiorien Champer contre un mé- 
chant calomniateur. » 

Etienne dcBar ne le montre ni moini chatouilleux ni moins irri- 
table que Tidelis Rifîchus. ■ Cette nuit, dit-il, pendant que je 
réfléchifTois fur la doélrine des Stoïciens qui phcent le fbover^n 
bien dans la'vertu,4r lUr celle d'E^cure qui ne trouve le véritable 
bonheur que dans la volupté * lés jouilTancos de la matiire...^ 
une vifîon m'eft apparue fous la forme de je ne fais quel ani- 
mal cornu Un mifénUe dont je ne veux pas Aire connaître 

le nom a ofé, non feulement s'attribtKr, mais encoredétruire en- 
tièrement un livre publié par Symphorien Champier, foui le titre 
Sptculum letJieini. Infmfé t as-tu donc pu croire que la gloire de 
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cet homme lUullre, nipandue dans loui l'univera, tenoiii la perte 

de ce livre! Non, ni n';is pis fucéle bir d'une lèmcne, tuas 

M alJaité par quelque béte iâuve. Mais il n'a pis écécn ton pou- 
voir, ô b£te monOmeufe I de fruftrerChamplerde l'honneur qui 
lui apparaen^ftdufTes-tuen crever de dépit. Il a coiiipofif de nou- 
veau Ton livre, te il l'a augnenié au profic des hommes Ihidieux, en 
y ajouiani plufleurs mitjs. Je bis que lu en ai lacéré le dire, afin 
que les ledeurs, n'y trouvant pat le nom de Ton véritable auleor 
qui eftd'unetigrande autorité auprit d'eux, rejetaient le volume 
ifui$ daigner l'ouvrir, le que par li, le fruit de fes longues veilles 
Ou perdu pour lui. En efFet, Ancenne, Calien, Hippocrate tui- 
mSme. le prince de la médecine, n'auroient pas été lus, filcun 
nom] n'avoient pas été infcriti en (été de leura ouvrages, & non 
Teulement ils n'auroîenipat eudelcAeurs, mais ils Icroient relt&i 
jamais inconnus. Pendant que je dévoile tes turpitudes, dfteftahle 
vaurien,Apollon merouffle i l'oreille que tu aseu une autre laifbn 
pour aitacjier le franiir|»ce de ce livre ; tu as voulu imiter EroftraiB 
qui, ne pouvant fe Elire connottre par des afies vertueux, «ima 
mieux élemirer Ton nom par le crime'que de vivre ft mourir 
inconnu, te brilla le temple de I^ane i Ephîlê, l'une desfept 
merveilles du monde, afin que li mânoire demeurli étemelle- 
loent. Vipère venimetife, pïreque le fcorpion, lorfque tuas lacéré 
le titre fur lequel éeoit le nom de Symphorien Chimpier, tu t'es 
iotaginé que tu ferois entouré d1]Qmmage9(tdelou)nges,lî tu par- 

delHn de fonlivre; tu t'es trompé grolliirement: au lieu de h 
^mreti des éloges flicIeTquelE tu comptois, tu ne recueilleras 
que la honte le mépris; car lorTqUe les hommes \cnris fL-ront 
inllnùtsde tes procédés ignontifiieui envers Symphorien, ils te 
traiteront comme tu le mérites, en te vouant 1 l'Iiifamie. Celfe- 
donc de l'attaquer, G tu ne veux pas qu'il t'écrafcft qu'il enfinilTe 
une fois pour toutes avec toi. Va4«n, monftrc informe, ivecTan- 
lalcASiTyphe. •< 
- Il réTulte de ces diilribet de Fidelis Rillchus a dltienne de 
Bar, qu'un anoi^e, jaloux de li gloire de Champier, quelque 
médcdn peul-^, avoir trouvé le moyen, en u&nt de eor- 
mplion auprès du libraire, de faire cUfpan^tre fon nom de tous 
les exemplaires d'une première édition duj'penl'imCabu auquel 
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Etienne deBar donne le titre de Sftailim mtdUiEe; s'il iauten 
croire ce dernier, l'anonjoie ne s'en lint ptsli, 3 djtniiliten- 
titreiDcnt te livre: ■Nedic»iij4lMvmdiciro,ledradidnn delerc 
nonenibuerit.iiFeut-itreeDinnienïM^lparcnlovcrlcGwtifpice 
flir lequel le nom de Cbampier fe trouvoii, dans le but de s'ap- 
praprierfon iraviil, en înfinuint qu'il en étoit le véritable luteur; 
enniite, S le r^cit d'Etienne de Bv n'eft pu exagéré, voyant Ton 
itnpofture dévoilée, il auroic andantiioine l'&lilien. Ce qui féroir 
croire qu'il anfUtaînG, c'eftqueperTonnen*! jamaii vu un feul 
exemplaire de cette première édition, foit fous le titre deffKoi- 
bm Cdtiù, foii fous^lui de Specahm mtJitiat. J'en ai vainemeni 
cherché la trace, * je ne l'ai trouvédans aucun catalogue ; nui 
bibliographe n'en a Eiitmention ftn'a relevé cette particularité, 
qui ne noui a été confervéeque par RdelisRifichui* par Etienne 
deBar, dont le rédt e(t coniinné par Charnier lui-mêpie: il dit 
exprelTénient, ditule otreduSpwii^ Calrmdexjiy, qu'il con- 
lienten outre de tout ce qui étcntdant la premîiréédmon.divcrfet 
traduirons k quelques autres Irailés de Galien, avec les argu- 
■nernsdumême Champier, Un exemplaire de ccSpeculam échappé 
U'autOMla^iiquifiit&îtde l'édition entière dans )a boutique tni-mi- 
du libraire inEdtte,pourn»t donc itrecomparésuphénii renaif- 
fancdefei cendres. Feut-itreenfle-t-il, en Foui depuis près de trois 
Cicles * demi, dans quelque galetas ignoré] toujours eft-il que 
perfonne ne l'a vu. D'après le privilège donné par Louis XII i 
Vilenee, le lo juillet if it, 11 dut être imprimé pour Simon Vin- 
cent, libraire à Lyon, j'ignore en quelle année. Niccron cite une 
édition de 1 1 1 1 . mâlB je crois qu'il a pris la datcdu prlvil^Rc pour 
celle de l'imprellion. Haller mentionne Efilomr Chili. Calnus 
incifaïquaiinSptcuioD. Symphoriimi mntinrkiinar apprihndtm. . .., 
Lugduni ](ia, prenant cet ouvrage pour l'abrégé du Jpcculiin, 
il ajoute que ta date doit être erron<^e & que, le Spicalum n ayant 
été imprimé qu'en if 17, l'sbrcgc n'a pu cire publié en 1112. 
Cette date eft fàulTe en effet, & ne s'appuie fur aucune preuve : 
le titre reproduit împarùiiement par Haller efi celui du5/>rcB[Hi9 
deip7. Le Père Niceron cite encore une édition de n 16; il a 
co'nfondu fans doute le Spiculam Ccicai avec Epilkamt commntta- 
riarum Galon in liiroiliippecTiau, ou Arspanm GiJnii, qui Tant l'un 
ftl'aulrede I,;i6squ'i1 a pilTés fous filence dans fan catalogue. 
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Djzeimeris donne une édition du IptnJm de ifiy; je n'en 
connoît point d'j<Utionï cette date; ce doit iire une lauteil'ini- 
preflion, pour if 17. 

LeSpitilm Gakm eft didié i Fnm;oii de Kohan, archevêque 
de Lyon. A travers beaucoup de giKmatiu, Champier dit au pré- 
lat que Galien e(l le médecin du corps comme Ptitoneft le méde- 
cin de l'ime, mail que celui-li fculeftle médecin de lame du 
coq>s qui a dit : ■ Veniiead meomnesquiiaboratii&oncran cftis, 
itque ego vos reBciam ; ego fum via veritafque & vita. n Ce qui 
femblelignificrque, tout lavant médecin qu'il é[oii,Chain pi ermei- 
loilpluiSiraeonfianceanDieuquedansiesrenburcesdefon art. 

Ce volume, fijrt beau' d'ailleurs & très curieux par la diverfité 
des maâires qui y font traitées & par les rcnrcigncmcnis que l'on 
y trouve, efton des moins rares. Ce foni des compilations ft des 
extraits de quelquesécrils de Galien amngifs par Champier, avec 
un traité De oiinjsiitft la Thérapeuiiquc oïl Alé^a'echne du moine 
Confhntinus Aphricanus; Il n'y a de Ciisinpierqueb ViedeCa- 
iicn & Propugnucalum mtdUiat, comparé d'après les écrits de bint 
Ambroifc, faint Auguftin, faim Grégoire, faim Jérôme. Origine, 
Eulibe, Ifidme du Séville, Platon, Aridoie, Hippocrate, Afclë- 
piide, Erafiftrate, * ungrand nombre d'autres, Lechap. XII* 
dernier eft tout entier de Chimpier, es preclari aufloris offi- 
cini proditum. u II y expofe fa propre doftrlne, au lieu de fe 
bomeri lairc connoître, comme dans les chapitres précédents, 
l'opinion des médecins s des philofophes anciens, des Pires de 
l'Eglife ftdesdoAeursqui ont écrit Tur la médecine, ToitRcpro- 
/ç^, foil inddemment, Aneb conlidérant que dinsfet rapports 
avec la phHofophie & la rnture de l'homme.' - 

Le SpUKiam Gai™, imprimé avec foin fur beau 4 bon papier, 
eft du très peritnombre des livres de Champïcroti il n'y a ni figu- 
res en bois, ni lettres ornées. Toutes les initiales qui s'y trouvent 
font d'un ufige courants ne prcfenteni tien de curieux au point 

dans un F.irl.„: c[.u je conll-îvjtlon'^ quoiqu'ils aient été fouvent 
lus AéTurfic en lu^.'i y,.! leurs marges chargées pour la plu- 
part d annotations manufcrilcs, d'une écriiurcdclalindu rcïziime 
Cicle, époque où les éciiis de Champier avoieni encore une 
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valeur TcienliGque. Cette confervation tientl rexcellenle qua- 
lité du piiHer qui a réSRé ï l'aAion du temps eft ctemeuré aufll 
intaA auHI bïinc que le preniiei' jour ; il faut erm're auHi que 
ce quiiaidf furtout i préferver ici livres deChampierdet outra- 
ges de la probnalion qui en ont lUtruil tant d'autres, c'eft le 
foin, Ucorrei!tion, r^l£gifice,jeilinipre('quelelkue>vec lequel 
ib ont Mi imprimii. Tant qa'iti ont été confultéi, on comprentl 
que leun polTefieun aient veill£ 1 leur confcrvitÎDn, li lorlque 
les progril de la fcience ou l'engouement d'autreï doArinei les 
a rendue inutiles, ili ont encore été rerpeSit comme de pré- 
cieux monuments du premier âge de llmprimerie. 

(Bibl. deM. Yraneniz.) 



XXIII. — Index librorum qui in hoc voluminc conti- 
nentur mirabilium divinorum humanorumque votumina 
quattuor. Primum videlicet de mirabilibus facre fcripcure. 
Secundum de mirabilibus propofitionibus bcadllimi Pauli 
apofloli.' Terdum de propugnaculo religionis chriftiare. 
Qyarnun de mirabilibus mundi fecundum Ptholomeû per- 
ludde a domino Simphoriano Champetio lugduTienfî pa- 
irido ducis calabrum & lothaiingorum prlmaiio corporis 
conlîliario diflinfla. 



De mirabilibus lâcre fiiripture in quo funt lib. ij. 
Primus eft de moyft pencaiheuco Se. pm^ent. 
Secundus de nauo teftamento prenoiatuT. 

Secundum volumen. 
Mirabilium propoliiionum diui Pauli apolloli Theore- 
tnata lib. vj. 

Prlmus in epilblam ad Romanos. 
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Secundus in primam & fecundam ad CorindiuM. 

Terrios in epillolam ad Cakthas, 

Quanusin epilloLisad Ephefios ad Phïlippenfes Se, Cal- 

Quiniusin epiflolasad ThcHalonicnlësadTiiiiodieum 
ScTinim. 

Sexius in epiftolam aJ liebreos. 

Terlium voluincn. 
Mirahile i-L'ligionls chriflune popugnaculum în li. ÏLÎj 

Primus apologcdcus aduerfum gences. 
Secundus in iudeos. 
Terdus contra heredcos. 
Quartus aducrfus Mahumctcnfcs. 

Qi^iartiun v.>liiiiini. 
De mirabilibus muiidi lib ij . 

Primus de moribus & mirabilihiis guiiimm &. pmuin- 
L-iarum orbis fecundum tabulas piolomei. 

Secundus ciuitxium totius orbi; caihalogus. 

Quatre totnes en un vol.in-S°goch. a longues Lignes; 
dire en rouge & noir. Chaque tome a fon iiontifpice, 
Tapaginanon &, la {îgnat. àpan, zfig. en boit. Tom. 1, 
X ff. non chiffrés pour les pièces iiminàres, lvi ff., fignat. 
.1 — q. — Tom. 1 1 , xLiv ff. , fignat. aa — ff. Cette partie 
eft dédiée à Gafpard de To uni 11 11, évêque de Valence & de 
Die; l'épiire ell datée de Nancy, le xiii dos calendes de 
juillet ip4. — Tom. m, xxiv fT., fignat. aaa — ccc. — 
Tom. IV, XXV (T. , fîgnai. aaaa. — dddd. 

Au verfo du dernier T. du tom. iV: 

Domini Simphoriani Champerii nûcabilium diuînonim 
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humanorumque cjuanuor volumina. In plures libre» par- 
tialcsdiuirafelicitcrcxpliciunc, InipreflkLugd. per lacobuni 

marefchal. Anro dni m, ccccc xvij menfis Augufti. 

En téiedu toint-kfl une- épiirc de Jérôme de Pavie, chanoine 
régulier de Salni Auguftin, i Champier, & h réponfe de Chjm- 

L'imprimcur Jacques Marefchal s placé fa marque au bjsdu fron- 
tirplcc;e'ea lamêmcqUfcelIcdonlJeliaTidcJiinvdles éloilfervi 
pour kSpfculum Gjliai, Sr qui étoii encore celle de Jehan llariun, 
puifquDn la retrouve dans (V,i;i)V.inoi;j, qu'il imprima en ipy. 

ci, en date de Nancy if 14, fc irouvent en i^-tc du volume-, elles 

dit-il, s cité les fources où il a puifé, & il a ajouié une lableslpha- 
bédque dei maiièreî qui n'a pas nioiiu de dix pages imprimies 
fur deux cotonnei. Aprii cetre Qbla eft une planche gravée «1 
b(Ml, repréTentant les fbc Jours delà Crëition. 

Trisbelexempliired'un livre rare,iiur.v.(Bîbl.deM. Yémen Iz.) 



XKIV. — PrafHcanouaaggregaEorislugduiieiins do- 
mini Simphoriani charoperij de omnibus morborum gene- 
nbu9. Ex cradidonibus gtecorum : ladnorum ; acrccendum 
auftorum: aurci libri qui tique. 

Ircm eiufdem aggrcgaioris lihcr di; (imnibus fcVrium 
generibus 

ln-8"goih. à longuesligncs, de cm C chiffrés ;iîgnat. 

"ntre en rouge 3t noir, avec la marque de Jehan Marion, 
Au rei!to du dernier f. : 
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hnprefrutnlugduaiperbondhunviiuinliihannem ma- 
lion. Anno Domini. m.ccxccxvîj. Die icix. Manij. 

Réimprimé fous le même titre, à VeniTe, If2i, in-fbl. 
gorh. fur deux colonnes; li fT.; lignât. A — G. 

Au verTo du dernier f. ; 

Explicicpraiflicanouaaggregatonslugduncnlîsdni llm- 
[^oriani chainperij... Veneriiî impenfa & cura hcrcdum 
noHUsrirtquondam dôiOflauiani Scod Modoedenf» ac 
fodorum. Anno a. naduiraœ Diu. i f 32. Die 21 menfis 
lanuarij. 

Il y en a une IroHiime^ition, Bile 1 T47i >n^i fout le litre : 

lATPlKH nPASIS. ^phoriani Charopegii de 

omnibus morbonun generibus Bafileae per Henn- 

chvm P»rvm. iî'47) in-S", 

Cette fditloQ en anStm atdini, dédiie i Louis MartrafF, a 
éti donn^epar M. Hopper. 

Chimfrier annonce au premier chapitre de PraâcM Binu, qu'il 
traitera dans Ton livre de toutes les maladies connues, 1 a cipite 
ufquead pedem. » 

(Bihi. deM. Yemenii.) 

XXV. — [(.annis Hiirculani veronenlis u^politio peru- 
TÏli!^ in pnmam Fcn quarti cjiuinis .lukciiiie una cum ad- 
nossmi^ntu pri^ftaTiuliîmi viri Jommi fymphoriani tham- 
pcrii lîuccliainpegiiliigiiunenlisequitisai: l'ercnilTinu prin- 
cipïs calabrum & lotharingorum primarii mcdicincc non 
cum indice tam capirum in fcn prima quarti canonis aui- 
cenne quam dubioruro in cKpolidone loannis Herculani. 
conicntorum. In-lbl. goch., àdeux col.; Lxxxvt ff. chif- 
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fiéï;àla lin, iv pag. nonchiflrën pour l'index. Signât, 
a — &. 

ntreen lenres rouges. Au-deHbui eftlamarquede Vincent de 
Pononariii: uningBiuxiilei^pbyjes, tenintun livre ouvert fur 
lequel on lii les preraïires paroles de li SiluQDon angdique: 
1 Ave Miria gntia plena. • 

Ad calcm : 

Etin hocGnitureiCpolîiio fèn prime quacàcanonbaui- 
cenne. Ediupet D. ma^lbum'Ioanncm Hereulanum ve- 
roneafèm dodorem Ëunolilïïmum. Expenin honeftî viri 
Vincendt de Porranariis de mdino de Monte (brraco Lug- 
duni cula anno dni i p 8 In edibus lacobiMyt fexco men- 
lù decembiis lUe. 

commenDires qui faient de Champicr. L'épîire dédicaioire eft 
adreflïe aux principaux doiileuri de l'univerliié de Pivie, à la- 
quelle il avcnt ité agrégé en i f i f : Franclfcus de Bobio, Rufticus 
dePliiTance, Manheus de Cnne, Regulus CaapeGui qu'il appelle 
Ton parent, fte. 

^U. ile l'Académie de Lyon, fàlle Prunelle.) 

Cet exemplaire a appartenu i N. Chorler, de qui il porte li 
lignanire Tur le frontUpce. 



XXVI. — Ptonollicpn Ubri très quom primus ell de 
pranoAicis feu prelagijs prophetanim. Secundus de pre- 
làgijsAârologoruni. Tecnuï de pre&gijt mediconim. Pe- 
tii în-4°gotb. dexi i B. » longues lignes, chitTiis ; f. 1. n. d. 
Signât, a — c; 



Au Tcflo du dernier f. : 

La marque de Vincent de Portonariis, gravée fur te fixintirpice. 
On lit 1 l'entcHir: ■ Vincendiu de portonariis de Tridino do monte 
fcmto. Au bas : • Cum gritfa Dr priuile^o. " 

Finis librorum pronoflicon domini Symplionani Cham- 
perij cquitis auran ; ac nobilillïini Loiliaringie ducis Aii- 
tonij primarij mcdici cxcuforum impenlis Vinccntij de 
Pononarijs bïblïopole nominatillïmi. 

Ce petit livre a élé imprimé à Lyon pour Vincent de Porto- 
nariis quiyftoit libraire; le nom de l'imprimcum'^tant pasdans 
la foufcription, l'on ne lait pas de quelles prefles il eft foni. Tou- 
leTois, l'imprenion nepeulènv antérieure ll'année ifiS, puis- 
que cette date fa trouve en t£te du dernier f. , où Cham^r dit 
que ieVroMfiiciiutité achevé! Lyon te VU de> kalendet d'avril 
lIiS. 

Le ^nmofiiton eft dédié i Albert du Fuy, premier médeiùn de 
Il reine Claude, * 1 André Biiellus, médecin du roi. 

Ce petit livret, l'un des plus diiiidlet i rencontrer, &it partie 
de la Bibl. de la Ville, Coll. lyonn. de U. Colle. 



XKVII. — Que in hoc opufculo habentur. 

Duettum e|ûADlare : Galiie & ItaHe antiquicaces fum- 
madm compleiEtens. 

Tropheum Chriltiariflimi galliamm regisFrancifcthuius 
nomtiiiiprinu. 

[tem complures illuftrium uironim epidole addominum 
Symphorianum Caroperium. 

ln-8° de xcxvi ff. non chiHtés (fine loce). Titre en 
muge & noir. Signât, a — m. Au reflo du dernier f. c(t 
la figure en b<Ht du martyre de faint Symphorien. 
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Au verfo du r, xnru : 



ImprelTum iùic prefcns opus pcr loanncm phiroben & 
loannem diuincur alcmanos fumptibus honeili uiri lacobi 
JrancifciDeionuElorencmi(/£) bibliopolcVeneti. Anno 
a uirginis parcu M. cccccxiif. Die dccima Oélobris, 

J'avoii cru ce livre imprimé i Lyon; miisMiIlnïreS Panzerveu- 
leni qu'il foit fort! des preffes de Venife, Jean Phiroben, ou Sy- 

Ljon avec François Fradin, à la fin du quiniième fiècle. On a 
d'eux: le Sacratneniaïtc !• l'ufsge dViii. Sacrumtnlariumficandu'n 
ufam uiiccnfim, impri^lTum in imcnifiima ciuiratc lugdunenfi per 
FrancifcuraFradinaloannemfyrobenalenunosjiCQO.in-S'golh.ll 
paroilque plus lard Phiroben quitta Lyon, Afiiteiercerfon induf- 
irie ^ Venife où nous le retrouvons, en 1I19, iffocié avec Jean 
Dii^neur. Bien que la foufcriptlon porte que le DucUua tpifiolare 
a été imprimé pour Jacques-François de Junte, libraire à Venife, 
ce ne feroit pas une raifpn fufltfànte pour affirmer qu'il a été pu- 
blié dans cette ville, car les Junte ont lait imprimer Tous leur 
nom un grand nombre de livres i Lyon, au commencement du 
feizième fiècle-, mais un argument qui paroil décifif en laveur de 
VeniFe, e'ell que le nom de Jean Diïineur ne ligure pas dans 1» 
lille des imprimeutî de notre ville, au moins ne connoït-on rien 
qui y ait paru (bus fon nom. Le P. Niceron s'eft trompé lorCqu'il 
a donné à ce livre la date de ipo, ac il n'a pas été plus exaA 
[orTqu'H a dit que c'eft un recueil de quelques lettres de Sym- 
phoiien Champierft deJéiSmedePane. Celles que l'on trouve 
dans ce volume font au nombre de Ving^fept, dont trois feule- 
menlde JérOmodo Pavieii Champer, trois de cdui-cï i Jérfime 
de Favie. Dans ces fut lettres, qui font fort longues, l'un plaide 
en &veur de lltalïe, «l'autre pourlaFraiice. A la fuite, font trois 
loirei de Champier au cardinal Campëge, 1 Erafine t: i> Fabre 
d'Elaples; tes autres lui fiirent écrites par Florimond Cuttanus. 
NicolaHs Volkinis, Albert du Fuy, Robert Cobhum évjque de 
Ross en EcolTe; par François Sylnus, Hyacinthe-Balîlides Palladio , 
Aloyiius Mat^iani, Alexaitder Benediélus, de Vérone, & Jean Pin , 
deTouloufe. 11 y a de plus une lettre de Jétâme de Faîne 1 Cham.- 



pier.&unesutrede Fabrc d'En pics iJoanncs Longrenui, gardien 
du couvent de Sl-Boniveniure, k Lyon, 

Au verfo dufrontifpice dt une jpîireproémialede Ruiliquede 
PliiDince, dans laquelle, à naven les plus balTes flâneries adref- 
fëei 1 Laurent Campége, il prodigue 1 Chacnpier les louanges 
les plus eicagjrées. On.dïroïl qu'il Te fait fon comptre, k qu'il n'a 
pu d'autre but que de lui gagner les bonnes giâces du cardinal 
te de l'amener i reconnoltre la parentf que Chantpier pr^lendoit 
exifter entre eux. « Votre nom, lui dit-il, cR Tans celTe fur Tes 
livres; il porto aux nues voire rire éloquence, votre mérite * 
votre érudition ; il ji'elt pas un feul jour fans les vanier i Tes 
compatriotes aux nôtres, 4 mille fois II m'en a entretenu dans 
fes lettres. Partout, i chaque inftini, foii qu'il parle, foit qu'il 
écrive, voire nom fe préfente i lui, &ce nom de Laurent lui cil 
fi cher, qu'il lêmble ne rien aimer autant que vout, f1 ce n'eit 
cependant Jean CiiApége votre père, le prince des juriTconftil- 
tes. Il vous compare i un fleuve qui roule des ondes d'or; en 
effet, eft-ll un homme qui s'expiime avec plus d'éclat a: de fplen- 

avec plus de magnificence, qui manie l'inveiftivcavcc plus de force 
S de fine ironie, qui diflribue le blîme ou l'éloge avec plus de 
difcemement de gravitét Vousexcdlez dans tous les genres de 
compofîtion ; tout en vous exhale le parfum de la fcience de So- 
crate, * révèle b fifcondité du divin FlaMn; vous avez ^gslé 
Balde Banholc, * votre racondoeftfeatblableii celle de Dàno- 
(Ihines même. . . . x 11 continue fiirce (on ampoulé, &, aprts avoir 
bien préparé le cardinal, il arrive! ItiHhHre des deUxiïlsdeCht^ 
lien Chimpier, genillhomme dauphincHs, qui s'^lablirent l'un i 
Bologne, l'auirci Favie,>oCi ils lurent les auteurs des deux bran- 
ches des Campége A des CampéTe. 

Il filloit cependant que le mérite de Champier exer; ilune farci- 
nation irrâîffible ftir les favants de l'on temps, qu'ils fuffent 
entraînés vers lui parunchinnerecretquï défaimmi l'envie, pour 
qu'il s'élevlt de toutes pans autour de lui un concert de louanges 
dont aucun autre énidit nefiit l'objet i cette époque. 

Les pièces tes plus curieufes de ce recueil font les lettres de 
Jérôme de Pavie * de Champier. Dans la première , datée du 
montftère de Sic-Maried'Afti, i t 14, Jirdme raconte i Champier 
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péniblevoyage à tfjïerîles neiges des Alpes, prelTé par un délir 
immodéré de voir * de connoiirc Jacques Fibre d'EtjplesS; Sym- 
phorien Champier, qu II ippeliela lumière, l omement, l'amourS: 
les délices des lettres; que, s'étanc infarinc de lui à fon pafTagei 
Lyon, il avoit appris avec un dfplaillr extrême qu'il étoit en Loi^ 
raine auprès du duc ; qu'il ^it parti pour Paris, conrervanil'er- 
p^ranecdelc trouver à Lyon, ifon retour^ maïs qu'il avait eu en- 
core le chagrin de ne pas le rencontrer. > O douleur! s'écrie-r-il, 
qui peut ^viterfon ton t Bien que je ne vous aie jeiMU vu, ce que 
je connois de vous par vps jcriis me donne une envie irrélHlible 
de vou* voir K de vous embraflcr avant de mourir, ft, fi je n'itois 
retenu par les liens A leidevmrt de ma proCedion, je retoume- 
roit en France, pt£bai tuaihufqae, pour embralTer >c ferrer dans 
net brai mon cher Synphorien. -i 

Champier, datis fa r^ponfe, avoit cru vnirembtablement £tre 
très agriableifon ami Jérôme de Fane loflaner beaucoup, en 
lui dibniqu'il n'omit pat Italien, m*itCaulo](c!lâlpin, en lui rà:i- 
tant Ici merveillM de la France, aux d^nt de l'ialie. Ces louan- 
ges peu mefurées de II France ne furent pu plus du goût du cha- 
noine régulier de Ste-Harie d'Afli , que les beaux difcours de 
Champier pour lid faire entendre qu'ils écoient Gaulois l'un te 
l'autre. 11 revendique Ton origine bfubrienno, * répond \ Cham- 
pier qull n'a aucune envie de pafTcr pour Gaulois ; qu'il a vu 
pendant Ion Kjour en deçà des Alpes, que les François, ainlï nom- 
més, non de Francus comme ils fe le figurent, miis i caub de la 
Franconied'où ils Ibn t fords, regardent ce nom deCaulois comme 
une Injure, * qu1l n'en veut pas pour lui. Champier lui avoll dé- 
bité force extravagances, au moyen defqu^es il ^ifcnt remonter 
l'origine de fa ville natale jufque dans la nuit des temps tibuleux, 
s'a^uyant fur les prétendus récits de Bérofe (i), A donnant ï 
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Lyon pour fondateur le roi Lu(;dus. Jérôme lui repond que ce 
ne font que rêveries, que le livre hrtrlbiiêi B^rarc ell Sinx s fup- 

Lyon ni du Lyonnûls, bien q\i'd dife que lj Saàiie la fc |ctcrdan! 
leRhônc.fjnsdélipncr on quel lieu, co qu'il n iiuroitpas manqué 
défaire, li Lyon cùlejilié-.quccclte ville fur fondée par Munaliui 
Plancus, se. ■■ Qiiam au* progri$ des François dunsla langue de 
Cieéron, ajouie-t-il, ils ne foni pjî encore alTc! grands pour 
éelipfer la gloire do 1 Italie, i, quoi que vous en difiez, les eaux 
du Khôiie & de la Seine ne font pis pris de fc confondre avec 
eelles du Tibre. Chimpier répliqua furlemtnie ton, c'elVcc 
qui lui a hi[ donner à cette corrcTpDndance le ticre de Okribut 
rfi/foW. Onïoirparleslettref(lcjirûraedePavie,quec'éioiiun 

glénieni les fables que les mcUleun cTpritX de ce temps adop- 
loient fans examen A fans critique. Chiinpicr, dans cette lutte, 
fait preuve d'un grand favoir, furtoul il s'y montre plein de 
patriodfmc; mais, on c(t obligéd'en convenir, tout l'avancagc 
relie ï fon antagonille. 

II pin^lquedéji à cette époque, le langajic & l'accent lyon- 
nois ne fe recommand oient ni par l'élégance ni par la pureté, 
car Jérôme de Pavic, répondant à ce que Chsripicr lui en avoli 
écrit, oc craint pas de lui dire: " Et afin que vous ne vousTafRcï 
pas illufion fur k langage de vos coin parti oies, ]Cvous dirai, mon 
cher Champier, que j'ai vu fouvcnt i Taris, où Von parte le fran- 

(i pourfuivrc de leurs éclats de rire a de leurs filfleis les Lyon- 
nois * les Bcrruycrs. i caufc de la Irivialiié de leur accent, & de 
leurs mauvaifcs locutions, S: plusd'unc fois les farcafmcsî-lcs bons 
mois de ces jeunes étourdis ni'oni faii oublier les incommodités 

phinois, ceux qui habitent les hotds du Kbm ou au pied des Al- 
pes le des Pyrénées . car il paffent en franco pour avoir le jar- 
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gon le plui inlîpide, de m^nie que fonr en [talie not Bergtmit- 

quc5(i). ■ 

Le Trophtun cil un poème en I honneur de François I", de h 
conipofilion de Hyacinthc-Bafilides Palladio qui, en envoyant fcs 

eftl auleur, voulinl girder l'anonyme afin de fe mettre à l'sbri de 
r envie* des a Iiaquesdcfes ennemis. On voit par cette précaution 
que Palladio ito il do bfaftion quiappcloli les François en Italie. 
A la Tuile de ce petit poème, on retrouve la harangue prononcé 
par Rtiftique de Plaifance lorfque Chimpier fut agrégé il l'unî- 
verfiti de Pavie, & le procis-verbal de b réception. 

A la fin : Diginiiksis AfcUpii Hirmctii,..., triduit du grec en 
latin par Louis Laiarel, & Catalogm pracaplarum, patmonm.fa- 
milioTÏm&iauSKnKaS. Champirii. 

LeDatllmcpiJlehreen un des Livres les plus rares de Champicr. 

(BIbl. de M. de TcrrcbafTc, & B^bl. de la Ville, 
Collefl. lyonn. de M. Code.) 



XXVIII. — Dialogue de la cure du lUegmon obrom 
introduits dcvifans Phlegmon iatros, Philochirurgut& Me~ 

in-8° goûi-, I', d. Lion, Pierre de Sainte Lucie. 

Cité par tous les bibiiopraphes de 1,11.. <ip<'.-. iiir 1., 1,11 d^- un 
Verdier. ce volume d\ introuvable. JiEnorc II n.-.dcin la ij- 
inais vu: quant 1 moi. 11 ma été impollibic ac ic rencontrer, 
tnilgré toutes In diligences & [ei pcrquditions que 1 11 faites ou 
âic âire dans les djpâts publics ar d>nt lu bibliothèques parti- 
culières', il eft inconnu li la grande Bibliothiqufe de Fins. 
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Je ne fais fur quel fondement Du Vcrdicrnsmibué ce Dialogue S 
Champier: fon litre n cil rappelé nulle part dans Tes œuvres, bien 
quciuioureïamlsyfilTenralTi.? ordlnalrcmciii mcniion desceriis 
qu'il avoicdéjl publiés, d: Il ne Te trouve m dant les liflei qucSébaf- 
tien Copp'in ftToledo ont données de Tes publications, til dans le 
ciotoguequeHiérorme de MonteUKenadrefî'i^ en if 14, i bfuiie 
du GaMaai pnOapharmiicim. Je ne vois aucune, autre raifon pour 
donner iChirnpicrlB Dialogue delà curcdu Phlegmon, que l'aller' 
taon île Du Vérifier, qui a é[L- copié par llaller. par De Vigllils, 
dinï Icuri Bibliothèques médicales, & p,.r rons ceux qui fonl ve- 

Onainribué auffi quciquclois ,î Ch.impier une Indiirtion fran- 
^oife du RePmfii fanilaui Lvon [fo[. m-»'. Le livre, cjle par 
Aftrucclll 

motif plaufiiile pour tu j:iil1ir El- ihjjuc iLi^L-nl.lkiiR- Je Clijm- 
pier, qui en a déii bien affei fans qu il fait bcfom de 1 afiiibler 
de celui desauires. 



, XXIX. — Annotamcnta & cailigadanes & erra là in 
auicennc opcra per Symphorianum champeiium auratutn 

equitem faucrgic dotninum comptilita. 

Ln tèletln livre iiuituU' : L/^^r . JW/tiV (otw ni^AVw rti 
.WRV««<; ^r^bw: dcdi^mo ,'x.r?/uj. ^ Gcrardo crcmoncnfi ab 
arabica Ungua in lalinum rtduélus — Lugduni, m-4" goih. 
Open Jacobi myt diligentiâlmi calcographi. Anno làlu' 
Ds M.ccccc. xnj. 

Chimpier dédia Tes ■isnotimraraù'tflfli^jtioofi fur Avicenne, 
ï Robert Cobhurn, évéquc de Ross. Il y fait connoître les trois 
écoles arabes, celle d'Avicenne, ccUe d'Al-Gazel & celle d'Aver- 
riioè»; il relève plufieurs erreurs d'Avicenne & donne l'interpré- 
tation d'un grand nombre de mots aribes. 
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XXX. — loiois Mefuc Nazareni vita a diio Sympho- 
riano Cainpegio équité ac Fauergie diio comporita ad Re- 
uerendum in X po patrem dnum Lauientium Gimpegium 
dtuE S&e analkfie caidinalein ac anglie legatum dignilTi- 



Cene eft impriniëe avec let œuvres de Uefué. Le voluoie 
ou elle fc trouve, petit in-is, golti., non chHTré, contient neuf 
opurcule$ indiquas fur le lrontif|»ce. Les deux prenùers feule- 
ment font de Chimpler. 

La foufeription eft pbefc apri» le (eptiinic tratif, au lieu 
d'érre i la fin du volume. 

cobiLncliiCuiii niodici nugûin VUc^rii hiipi-cH:! Lugd. 
pcr antoniura du Ry. Impcnlls vcro lionoraù viri D. faco- 
bïq. Francilcide Giunia fclbciorum Horenrini. Anno do- 
mini m.cccccxxiij. die vero xvj menlîs maii. 

LiViedeMefué remplit les iroiliémeftqujiriime fF, i le rcflo 
du cinquième ; clic cft divlf^ccn fcplchûpirrcs, adédicc à Laurent 
Campége.cardinjld" litccdc Sic-Anal>jfic, On j vudsn^la Icmr 
qu'il écrivit i Clianipli-r, i fou rciour dc^ fa légsiion d'Anjîle- 

Au r. qui niit le Ironrifpice, eft un autre opufcule de Cham- 

Doftonioi arûspeonie cognonùna. 

Malacame mentionne ce pelil écrit fous te litre : 

SymphorianiCamperii auftonim famofifTimorum ard« 
Peoniae cognomina qui in IHiolis allegancur a nofiris in- 
terdirputandum & legcndum. Ad dariflimum toannem 



Oi^menlinum domiiù cardinalis aUbrenfis (i) ac rcgis 
iNavarrai; confiliarium dignifîïmum. 

On elle une édition des œuvres de MeTué, chez hs Juncc, Vc- 
nlfe ip];c'en celle de Lyon, Impnmëe aux dépens de Frin^olt 
de Junte, pir AntiMne du Ry. 

(Grande Bîbl., lParis,T, ^61^, Imprimé.) 



XXXI. — Les gellcs cnrcmble la vie du preulx Che- 
ualier Bayard : aucc là gcncalogic^campaiailbnsaubtan- 
ciensprcuIxchcua[icrsigcndk:irracUdqucs:ScchrefHeRS. 
Enfemblc oraifonE: kmentadonsiEpiiaphesdudiicheualier 
Bayard. Contenant plufieursviéloyres des roy s de France. 
Charles viij. Loysxij. & Francoys prcmierde ce nom. 

Ont (fie) vent Icfditz liurcs a Lyon en rue mercière a 
tenfeigne de fàindl Jehan bapiiCte en la tnaifon de Git- 
beit de Villiers. Cum pnuilegjo. 

Pedtin-4°goth. de lxxviii ff. chiffrés; vi IT non chif- 
frés pour la table des matières & pour diverles p'iiccs lii 
profe & en vers latins. 

Ces pièces font imprlméetcn caractères Italiques. Fig . onbois . 
cello du frontirpice repréfenle Bayard fur Ton cheval de bataille. 

Ala fin de la table: 

Cy fînifl les Ûà&z & geftes du ooble cheualier Bayard 
lieutenant du Daulphine. [mprime a Lyon fur te Rolhc 
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par Gilbert de Viliers. Lan de grâce M. ccccc, xxv. le 

xxiiij. de Noucmbre. 

Ccne édiiion pafTe pouréire li première. U Vie deBayirdell 
préccdéed'unc iiphrc protîmiilc i- rcucrcnd ptrc en dieumon- 
feigncur Laurcnsdes alemans feigucura fucfque de Grenoble,» 
Champier lui dii que, pour ce que fes ancêtres {les Charapïer) 
font deTcendus du noble pays de Dauphiné, il lui olfre l'hinoire 
des geftes de Bayard Ton coulin germain ; il lui rappelle que ce 
liitlui qui, logeant en fa maifoni Lyon, l'engagea, avec Falco Dau- 
vrelial(i},prél]deDt duDauphini, 1 menre la main àli plumer 
ïécrireli VJede Bayird; qu'il ad^i parlé du Bott-Gicvalicr dans 
le TrBpkfKm CaUmim & Ultra fcriiscn langue vulgaire, ■< leTquels 
(ont dbhappéi ies boutiques dei imprimeurs tant a Paris comme 
a Lyon affez mal corrigés, a H le fupplie enfui» ■ par la vraye 
amour quil peut auolr i fa lignée * a fon fing de vouloir celte 
prerenle hïltoiredefon chier codïn le noble Bayard faire bout- 
1er fur IcB formes Impreffoires. » Cette ipîlre eftdalie de Lyon, 
le sv iourde fepienibre lan de'grace H.ceccc.XXV. 

A la fuiie de l'épitre pro^mialc, éploe eti ven au ca^laïne 

Lettres allés fans qucfgulUon vous touche 
De bien parler auét façon & an 
Prefentés vous au fagneur de Bayard 
Le cheualier fans paour Je fans reproche, 

Epiire dédicatoire « a monlîeur Merlin (^c) de TainA Celays 
aulmofnicr de monfetgneur le Daulpbin. Symphorien chani[ner 
Salut. " Champier commence par ta defcripilon du Dauphiné 
& de fes merveilles: la fontaine qui brûle, la tour fans venin, la 

monijgne inaccefiible, la vallée de Grjifivaudan, a la manne de 



DE CHAMPIER. m 
Briançon qui tombe cous les ansTur lesirbres. Il ne manque pas 
<te&ire en quelques ma tsi'hiftoîre dudauphïn, «lepoiflbn de mer 
le plu» noble *chariiable, & il ajoute : - Si fe peuli dire leDaul- 
phîno eftre lerrc noble 4 domeftiquc laquelle produit les gens 
Ict plus humbles, coùnoïs, nobles, domeflicqucs, pitoyables, 
humains, bardysft preux en guerre, en paix chirilables que gens 
ny nations qui foyent entre ici A11obroges& Gaules, b 

A la fin: 

Compendiolâ iUufbilTuni Bayardi vita ; uoa cum pane- 
gyricis efncaphiis : ac nonnullis aliis. 

Avtc h raëmo figure en bois qui eft déjà Tur le froniifpicc. 

Ccft uneVieabri5gi!edcBayardparChampier. précédée d'un i- 
préface de Nicolas de Quarcet, Parifion. A la fuite, font des 6pi- 
laphes A autres pièces élogicufes. Cette bidoirc de Bayard, à la- 

ell connue fous le nom du Loyal-Serviteur (i), eut cependant un 
très grand fuccis, s elle a 6ié réimprimée plufieurs fois. Elle efi 

defroy 4 L. Videl, ou plutôt de Salvaing de Boifficu fous le nom 
de ce dernier^ Grenoble l6n, in-S°. 

Au vcifo du r. ^rv,- " Lamentation Ce complainte par manière 
de chanfon de la mort du bon Bayard CàïAepar lesaduanturieis 
au retour de lombarde après Ta mort. » 

kydis rooy tous a plaindre 
Poures aduanniriers 
Sans point voui vouloir lïindre 
Ung (i noble piller. 
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Ceftoil le (ingulier 
Sur loules les gens darmcs 
Car dedans ung millier 

Le iour de Sainifl Eftroppc (Eutropt) 
Biyard noble feigneur 
Voyant les ennemys en trappe 
It monflra fa valeur 
Cdloit pir la ^ueur 
De 1) fiiulct onaille 
Dont luy vint le milheur: 
MauldlAeToilla bataille. 



Dont a luy fut le pis 
Cargaignéila mort. 
Le vaillant cheualier 
Il penfoit nuytft iours 
Comme pourroil biîlter 
Aube geni du roy fecouK 
Adonc il print le eoun 
Contre fes entiemy* 
Dont fes iours en font cour 
Vous voyés mes amys. 



Il te couflera cher. 
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Lombardie sprts h rcirjiii.- d/ftclK-,-. .t. ilir plii' I : i-UilrL- cIl- 
Bayardquc Il-s plus bc-iuï p.in,!ev r 

Lesempbirc de ce ririffinie voliiiiu- ,)ue f.il fL.ui k'5 veux fali 
partie de li bibliothèque de M. de TerrebalTe, qui a bien voulu 
me le couiniuniqucr avec quctquci autres raretés de Champier. 

— Les ge Iles enfemble la vie du preux Cheualier Bayard 

aucc fa gt'iiealogif : Compirailons aux anciés preux che- 
ualicrs Conal/., irr,icli[U|ucs li; chri^lliciis. Oraifiiiis kmé- 
tatiôs Epi[,4iln:i JiiJ. di>;u,Ji^r iïayjrJ CnitLiuiu plu- 
liL'iirs viclonts djs koys de france Cliarlijs. viij. Loys. xij. 
&: frantoys premier lie ce nom ; [âi es italics que autres 
rcginns & pays. 

Iii-4"goili. àUingUL'E lignes, de lxxiv if. non ciuffrés; 
llg,.ac.A-Q_(f.a.). 

Fig. on bois , liire rouge a noir. Sur le fronlifpiee efl uni; fip. 
on bois quicft «TiréLTc-pnîrcnier Bayard, mais ceft la même que 
celle qui avoir éé']i Tcrvi dans la Oironiquc d'Auftrade , pour 
repréfcnter le duc Antoine de Lorraine. 

Au verfodu dernier f. ; 

Cy lînifllt les fu&x & ge&et du noble cheualier Bayard 
licucenât du Dautphine. Imprime nnuuetlemenc a Paris 
par lehan TrcppcrcI marchant Libraire dcmourani en la 
rue ncufue noftrc Dame a le n feigne de lefcu de franco. 

Cette édition ne peur pis t-irt snii^ncurc j puiFqu elle 

.1. comme la priccdenie, l Epidre prohcmiali! avec coite date. Je 
crois qu'elle fut publiée en raêiiie iL-mps que celle de Lyon -, mta 

de Faris d'avoir éU faite fous les yeux do l'auteur. 

(BiW. de M, Ycmcniz.> 
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— Uin;-niL-, rsris, JaeqUL-iNvverd, içu, in-4" goth-, fig.cn 
bois. Un exemplaire de cene ^diilon a éié vendu 14 liv, , Gaignal. 

— L'édition de Paris, Philippe Lenoir, in-4" gnh. de Ixxhïï., 
fig. en bois, fans date, doit iire à peu prts de la même date que 
la préciSdcnie, (Briintt.) 

— Lcsgeftesi;nrcmhli.'bviL' du ['^«^^^^([ilierB^iyarJ. . . 
nouuellement iinpfimt; Mil tini] toiu vingt iîx. Iii-S"g(nh, 
à longues lignes, deLXN 1 1 tV. aun ^il;t(IL■^. Siin^iiom J'iin- 
primi;ur. Signât. A — I'. 

Fig. en bois. La lolirc ornré du litre dl dans k- gom de celles 
que l'on voit fur le frontifpiet des éditions données par Antoine 
Vérard. 

Cy finifTent les &iflz &geftes du noblechcualier Bayard 
lieutenanc du daulphine. Imprimé nouueUement a Pam. 

(Bibl. de l'Acidémie de Lyon,) 

— La vie & les geftcs du preux chcualier Bayard. . . On 
les vend a Lyon chez Oliuier Arnoulicc. 

Cy fïnifl le liure nôme Bayard noble preulx & vaillant 
cheuaUer.... & fût acheue de imprimer le viij de apuril 
mil. ccccc. Inîj. par Oliuiei ArnouUer. 

In-4''gocli. de iv fr.,fig. en boi». 

— Le catalogue de la Bibl. de la ville de Lyon marque une édi- 
tion dt- Lvoii 1^80, in-8°, fsns autre dcfignailon. N'aysnt pas pu 
la voir. Il m'a été irapoffiblc de vérifier fi la date eft ewde. Ce 
qui me feroit croire qu'il y a faute, c'efl qu'elle n'eft pas citée 
pirM. Brunei, qui ne mentionne pas non plus cellequi précède. 

— Autre édition - Paris, pour Jean Bonfoni, in'4'' goth., fif!. eti 
bois, fans dite. 

— L> même, Paris, fins ncm d'impiimcur i fans date. " en ta 
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rue Nelliiw noflre Dime i lenreigne de fiinA I«h)n Baplifte. •■ 
In-^'goch. de/jt ff. non chiffris; les pages fone encadi^ei dins 
une bordure. 

— Hiltoiie des gcDcs du preux & vatUant cbeualier 
Bayard Dauphinois... a Lyon, par Benoift Rigaud ifSo. 
In-8° decixpag. ; lignât. A — K. ; caraftères ronds. 

Fin desgeltesdupreuxcheualier Bayard gcniirhommc 

Dauphinois. 

On a roiranché dans cene édition les divttfes pièces qui ff 
(Bibl.dL- b Ville.) 

— Hilloire des gcftes du prcvx & vaillant chevalier 
Bayard Dauphinois... Lyon, Kerre Rigaud IÔ02, in-S° 
de cix pages. 

(BIbl. de M. Yemcniz.) 
Le P. Niceron cite une Iraduftion latine avec ce titre : Sym- 
pkarianiCampigil libir ài viia & maribm PtlriUrralii nimpwfa- 
ihac Nkalai QjKrctmni: BiCileiL itîo, in-S". Cette prétendue tra- 
duiflïon de la Vie de Siynâ n'eft autre chofe que le recueil de 
diverfes pièces qui eft joint i la fuite do toutes les éditions an- 
cienncsdu livrodeChsmpier, fous le titre: CompniJiofa iUuJlrif- 
fimiBajiiriliiiitii.miicttm pdnegyiichtpiiipiiis ac nenautlii aliii, pré- 
cédé d'une prcîface idrelTée k l'auteur par Nicolas de Quircct 
(j Qjiarcilo), que le P. Niceron appelle mal i propos QaowtiJlIKf. 
Ce recueil a été placé J la fuite de : DeMU/jm Jïatii 'Bargutdim 
Liber. " Pcr Culielmum Paradinum virum eruditionis multae, atque 
judicii tinn ïulgaris. Una cum aliis. quorum catalogum verfa jM- 
gellareperi«."Ba(llcac(f. A.), petit in-S" de «ixxxu pages. A la 
p.itttjutK:-Cbri(r.D.fymphoriatiocainpegioS.c.Nicolau!aQuar- 
ceni,Parl(liiusîdeinquePraetoriusMcdiolinenflsS.D,<ilîni(r>ntpar 
ces mots: ■■Valeba(Ilice& vive felîx. "Suivent tes divera panégy- 
riques de Bayardj le dernier, p. tcUj, eft: Difiidminielidtraim 
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Bayurili. C'ed li ce que le P. Nli:eron appellcunc traduAion delà 
Vie de Bayardpar Champler. Cette prétendue [ndu^i on, qui n'a 
pas plusdeirois ff. en tout dans l édition de Lyon, de Gilbert de 
Villiers, & qui ne fc compûfe que de piices détachées de diffé- 

de lliiftoire de Baj.ird par Chatnplcr que l'éditeur de Bile du 
livre dePjradin y s ^jourù, & dont voici la tïble : 

■■ Philibertia Chalon illuli, aurengiorum principis rerumgefta- 

~ Inejufdeniobituoratlofunebrisper Ludovicura Pdlawnuin. 
• Pciri Terralii Bayardi vita, una cum panfgyricis, cplraphlis 

.. D Nicoloi IVrrcnoii a Cr3nv;ila oralio. (Le cjrd, deCran- 




Oratiofunebrlsinesequils llluftriiï. M.irgsriue Aullri.ii; prin- 

teur de l'Eperon de Difcipline.) 

TotUCes opufcules, i l'exception de celui qui trailedeBiyifd, 
concerneni li Bourgogne, & c'eH pour cela qu'il; ont été réunis 
à la fuite de l'ouvrage de Paradin. lis ne fe trouvent pas dans 
l'édidon de Lyon. Di anli^uo fini» Burguttdkt. imprimé chel 
Efticnnc Dolct, Lyon 1 1'41, in-4°. 

llyatroiserreursdans l'énoncédu P. Niceron : iMaVicdc 

pas y avoir une id'îtion de Bile d'une traduflion qui n'eiifte pas; 
y h date de 1 f [o ne fauroii s'appliquer qu'au livre Df amiijuo 
Jlani Barsunrftflt, qui cft fans date, 4 lo P. Niceron de voit au moins 
dire fur quoi il s cft fondé pour la lui donner. Après cette méprifc 
d'un écrivain qui faifoii métier de la bibliographie, jliéfiterois i 
citer l'édition ci-après, indiquée aulTÎ par lui, Il M. Brunet ne lui 
avoit donné place dans le Manuel, en en liiiïanl toutefois la ref- 
ponfabilitë au bon Tère Barnabitc ■ 

— Les geftcs & la vio du prcuU ù: v^iiil.uit tlKujilitt 
Bayard, aucc fa gcncalogie, raifecti lumiijrf par Aujîiillin 
Carcac. Auïcm: 1634, in-8". 
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LesCeftet&bViedupreuxBaprd, pirChampier, oui éié râm- 
primés d>ns les Archives curïeufes de l'Hifloire de France, miis 
fans les pièces en profe en vers qui fe trouvent dans les éditions 

Si l'on devait juger de la valeur d'un livre par la kveur foute- 
nue qui s'en longtemps attachée à lui, la Vie dcBaprd parCham- 
pier feroli un bon livre, car elle n'a pss eu moins de dix édition*, 
de ifiî i lÛo: (1), * cependant rien n'cft plus rare qu'un eiem- 
plaire en bonne condition de cette Vie, de quelque édirion qu'elle 
foic; ce qui prouve au moins que le nom du Bon -Chevalier 
l'ivoic rendue populaire. Voici ce qu'en a dit M. de TerrcbafTe 
dins Ton Hiftoirc deBayarli" L'ouvrage de Sym phone n, le pre- 
mier en date, n'eft que le fécond en mérite. Nous aurions plus 
d'obligation à Champier fi, au lieu de remplir les deus tiers de 
fon mince volume d'un &tras étranger à Ton fujct, il fe fût da- 
vantage étendu fur les particularités de la vie d'un homme dans 
l'in limité duquel il avoit vécu. Toutefois, cet écrivain, quoiqu'il 
foie bien au-deflbus des éloges qui lui ont éié prodigués par fes 
contemporains, n'cft pas autant à dédaigner que le prétendent 
les biographes modernes. Il n'ed aucun de Tes ouvrages qui ne 
foumiffe des notions, des fnils, des traditions populaires que l'on 
cherchoroit vainemcm ailleurs. On pourrait même comparer les 
cinquante ou foixamc volumes qui forment fon bagage littéraire, 
i une efpice d'encyclopédie, dans laquelle fe e Mt^lemenl 
conllalé fétat des fclences vers l.i fin du quinzième fiècle. .. 



XXXI 1. — Arnaldi viia adiit) lyiuphotiano tampegio 
cquite auraco ac Faucrgic di>mino n^renifiimi calabram 
& lotharingic dui:iG archiacro cdita. 

En tête du recueil des tcuvrcs d'Arnaud do Villeneuve, -nuper 
diligent] cura&fhidlo cifligatum linpenfishoercdumquondamdni 
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(rflauJjni Scoli cïuis Hodoetieiifiï ac fociorum venedii impretHiin 
liikannodfiiceralutii ifiydievsro il menflitEbnurij; ■ in-fbl. 
godi. il deux col. ; auClî dam l'édition de Bile, • ex olficina 
Femei pcr Conraduoi Waldkirch cia ic xxcv , » în-fbl. On cite 
une éimtmie Lyon ifio, que |e ne connais pu. 

C'eft b Vie d'Arnaud de Villeneuve, fameux médecin du trei- 
ziinie dicte, que l'on a confondu quekguelÏHC avec Uidid Sei^ 
vet, médecin comme lui & qui prenoic aufE Ib nom de Villano- 
vinui, de Viilanusri en Angon, fa patrie, nui» qd vécut deux 
liidos 4: demi aprb lui. Amiud i^ît Caulan fuivant Im udi, a 
plaiôi, fuivant qudques autres, né i Vilieneuve-lerflaguelonne, 
pris Montpellier, quoique l'auKur de l'Hiftoire littéraire de Nt~ 
mes Q4imei, trois vol. in-ii, iSF4)le faffe naître !l Villeneuve- 
[ez-AvIgnon. 



XXXII). — SymphoniaGaleniadHippocratem Cor- 
neUj Cellï ad Auîceniuun : una cumlèiflis antiquomm me- 
dicorum ac receniium a D. Symphoriano Campegîo 
aoquice aurato ac Fauergiac Domino compolîia. 

Iroiîi ClylÎLTiutuin Campi contra atabum opinionem, 
]iri> CiIl-hl r, iu,rn;L,i umnium graeconim mcdiconim 
JiHirIn.i ^ 1). Syinplioriano aurato équité ac Fauergiac 
domino digL'Iii tnntra tommuncm arabum ac poenonim 
traditionem Aimma cum diligcntia congclb ac in lucem 
propagati. 

Pcdtin-S" chiffre, de xlvi pages, les deux derniers fi*, 
blancs. Imprimé tout entier en caraâères italiques trb^é- 
ganis, belles initiales ornées, r. 1. n. d. &làns nom d'im- 
primeur; fignat. A — C. 

V^n dcr Llndcn lui donne b date de ifïS, Lugduni, as'il faut 
I l-h croire, il y auroli eu une deusiinc édition en iîPt chei 
Melchior s Gafpard Trechlel . il ,i confondu avec Horlus Cclliaii 

A la page iij : Ad Franeifcum Sylvium Ambïanorum praeci- 



eft datée : « Ex noftra bibliotheci Lugdunenlî M. D. Mïiij. xv Fe- 
bruarij. 'Celtedalea&icllipporerque le livreaété imprimé cetle 
ann^e-, mais je crois qu'il ne l'a iti que poftérieurEinenl. 



Mcdicorum pnncipcs quatuor (Hippocraies Galcnus 
C. Celfus Avicenna). — Comparado Hïppocraris ad 
Calenum. — Comparano Avicennae adComeUum Cel- 
Cum. — DereâûnetMÎcoruniinedjcoTum. — Quaeiùerinc 
andquofum in arte medica feflae. — De k&a Arabum 
& Poenomm. — Mcdicinac Invcntorcs. 

A h fuites .1 Syniphori.iiiiis CampL-nlus ftjiics suratu! o|!liin^ 
medicis juKla ac mailmis J. BraiUon Parilienfi atquc Hieronymo 
Moniuo Allobrogi S. D. » C'eft une épîm: à J. Brailion, médecin 
de Paris, A i Hi^Forme de Monteui, Dauphinois. Elle te termine 
par ces mots d Valets lileramin duo lumina. Lugduni ex biblio- 
iheca noftra calendii Mari. M.d.uvii|. ~ 

Pagexirji 

ClyAervm campi recunduro Galeni muiiicni .ic griii:- 
conun mediconun doArinam : quibus quicquid in libris 
ipTonim recondicum ad clyfterum udlitatem ad medicae 
aitû necelIitMeni confeni qucx]uoiiiodo poflit contra Ara- 
bum tradidonem in commutiem medicorutn udliiaiein 
fuinina cum diligentïa congeflum in lucem propagatur 
a Dno Symphoriano cbampeiio équité autato ac Fauer- 
giae dno. 

Co trait* des clyftèret fecompore de dix chapitres dont le pre- 
mier eft TaiU titre: 

— DeclyAerisinvcntione&oTigini:. — Arabibusac bar- 
barie noviiiimedici nimiutn nibuunc. — Abymcmn Avcn- 



Digllizedliy Google 



2Z0 BIBLIOCBAPHIE 
zoat de dyfteribus opnio. — Arabum , Poenonini ac 
Phaiifeorum de elyftcribus opinioncs. — Clyflerum gc- 
neraquaiuor, — ddcni aucluritas de dyftcribus.... — 
Quid de clyllcrlbiis At-giiiL-ia Paulus & Cclllus Comclius 
fcripferint. — Hippocradcac fcntcndac. — Ex Atabibus 
& honim imîiatonbus quedam que an fmt probanda vi- 
deiinc doâi. 

Cet opufcule (inii i la p. xhij, par une exhortation de Ctum- 
pior. qui L-onrcille au Jcifteur de n'avoir aucune confiuice dans 
1.1 riuHVdcxflrincdes Arabes, de l'attacher furtouC il inidierles 
pri?ccpiL-s d [[ippocratc * de Gilien, fani oublier Diofcoride 

Li-âor amicc. abducito <c quantum poii-sab Arabum Ic^io ne 
quiomnia depravarum. Virosauicm do^osin colloquIumarcllTc. 
imprïmîs autem HippocrateiD ftCalenum facllo llbi lâniîtiires. 
Hi tibi habendi funt femper in fînu noAuma manu verfandi, ve.r- 
fandi diurna. Porro quantum ad lîmplicia pertinel, Diofcoridein 
tam apud graecot quim laiinos atque etiam barbares l\inimum 
autorem praccipuumquc ducem accipc, qucm Pllnlus non minus 
qujm Tlicophrafluni in hac pane fcquunis cft : pod qucm Ga- 
lenus in defcriptione (implicïum fupcrdedlfle fatelur, quoniam 
aft^tim falisfecilfei. Praecor autem [efum ut Talubribus tuiï coep- 
lis benignus arpinre dignetur. Bene vile k haec qujinnjlacunque 
boniconfule. > 

FINIS- 

C'eft de ce traité de Chimpier que Rabelais a voulu fe mo- 
quer, livre II, chap. 7 (Commam Pantagruel vint it Paris; d;des 
bcjulx livres de la librairie de Saind Victor), lorfqu'il cite Cdn/i/ 
(/yjiinsrura ptrS. C-, entre le Ramoncurd'Aflrologic4lc Tirc-p. . 

LTonnciis qu'un fuul exemplaire, celui de la grande Bibliothèque, 
à Pans, !". Us bibliographes qui l'ont racniionnc ont reproduit 



fon litre très imparfeiiement, ce qui feroii fuppûfer qu'ils n om 
lamais vu le volume, a qu'ils l'onccît^ les uns après les aulrcsfans 
s'en inquiéter nutremenr. 



XXXIV, — Claudii Galeni l'i:rgamL'iii HilWuk-. 
Campi in quatuor libros congefli & coinmcnrariis illii- 
ftrari. — Clyiteriotum camporum fecundum Caleni mcn- 
tem libellus unlis & ncceflànut . — Ejurdem champem de 
Phleboiomialibriit. — Barileaeifji.m-ibl.deLXXViitr., 
fuivant Niceron, Van der Uoden, Haller & Malacarne. 

Jeciu ce volume fur 11 foi de ces bibliographes, maigie n'en 
plus rien dire, oc le conndtrmi que d'apriseiix. Li date qu'ils lui 
donnent, conforme à celieque Van der Lnden a affignée arbitrai- 
rement i Syapionia Galeni, le le C!yftttiorum campotaa lïbrUm. 
qui fe trouve i la fulic, me font foupçonncr qu'il y a eu confu- 
(Ion dans l'énoncd du tlire, a que ce dernier traïriS n'eft autrv 
choie que le Ctjfitriarum Campi du n" précédent. Relient Hijlo- 
riala Cmpi 1: De PhUbaumit, celui-ei intitulé fuivant Niceron : 
DifiiptaiiaBpalogaia,qaaJiietairffrqiutli>fafiBtgiai rutti Jtitat 
m fiiri*ai»flammaliaiubia, praiftrtm SaplimitiJi, BttraJithitthxt 
CrateanB, Panunnu & nrofjmnm aidïconm (i). Je vcns dans 
le catalogue que Hicrormc de Monteux nous a laifTé des (cuvres 
de Champier : Dt fanguinii aijfionc . Syaphania Gofcm <id Hip~ 
pocralm & Aiàteanar ad Ctlfum, & Clyfitiiam Campi : mais il n'y 
efl nullement queClion de Hiftorialis Campi, que je n'ai jamais vu 
K qui DC fe trouve même pas i la grande Bibliothique, i Paris, 
où je l'ai h\r chereherfnutileinent. Je ne le cite donc que pour 
mémoire, & afin que l'on ne m'accule pas d'avoir rien négligé & de 
n'avoir pas tenu compte des afTertions des anciens bibliographes. 



Si le livre indiqué fous le titre Hijlorinlis Cu-ifi t-xifte r^cllemeni, 
ars'ïl y i-nseuunt gditiondt Bile commtli; vtut Van derLinden, 
ce ne peut cire qu'une réiinpreffion du Symphùnia Calai, avec 
un titre modilié pour lui donner une apparence de nouveiuii 
aul ycus du public. Quoi qu'il en toit, je crois, fans rien afRnner 
cependant, que ce livre n'a jamais été impritné fous 1c titre Hifio- 
riaki Campi, tt qu'il Tiut au inoini te ranger parmi 1« douteux. Je 
m'en remets lujugemeni que de plus habiles en poneroni. 



XXXV. — Cf commence ung peiii liuie de lann- 
quite, ori^ne, & nobtelTe, île la ctefantique cïce de Lyon : 
Enremble de la rebcine & coniuratinn ou rcbclllon du 
populaire lie la didte ville contre les conrcillii;rs de la cite 
& notables marirhans, acaufe des bledz. Faifle celle prc- 
fente année mil cinq cens. x\ix. vng ditnenclie iourfainft 
Marc, auee plufieurs additiôs defpuis la prctnicre imprcf- 
fion M&e a Paris ; & corrcdions ioiixte le vray exem- 
plaire compofe en latin par melTire Morien Piercham 
cheualiec nadf de Slnail en gaule celdque, demourant en 
landëne dte de Trieue en ^ule belgique. Tiâflate de 
ladn en langue gallicaine par maillre Tbeophile du mas 
deCunélMichelenbaiToys. ln-8°godi.jàlongues lignes, 
dexxxii fT, les deux premiers&le derniernon chli&és.' 
Signar. a — h; frooàf^ce gravé (f. d.). 
Au verib du f xxvj : 

Cy finift la côiuratian ou rebeine du populaire de 
Lyon contre les notables St confeilUcn de ladlflc dte 
&i£le celle année ung dimenche iour Taindt Marc après 
boyre Mille dnq cens vingtneuf. 

Au reAo du f. wcnif ; 

Cy a^s fenfuyc la hiérarchie de Lcglife de Lyon : par 



laquelle eft demôftree lanriquite & noblelle diccllceglile, 
Compolbe par le CtAgm de la Fauerge félon la. delciip- 
ÔOD (lu feignr Campelê en ùm livre de clarls lugdunen- 

Cy finill la coniiiration oii rcboinc du populaire di- 
Lyiin... Au,;l Li liierarclu.: de Icgiile de (kia Iclian de 
Lyon. Imprime a liHe galiquc di<3e lyônoifc. 

On fail ici deux pcrfonnes du fcigncur Cimpifca: du fcigncur 
de Lï FavergC} c eft toujours Chsmpier, qui étoil feigncurde La 
Faverge. 

Terrail. 

Ce petit livre cd dédié «a très fcauani doifteur monlleur Bar~ 

tbolome «fiel n*iif decaume (Cime) doAeur en Lnsafclepia- 
des (i), » Ce tris favintdoAeureft vriiTeniblableinentun per- 
Tonnige imigîniire, de loème que Morien nereham & Théophile 
du Hm. Sininl eft i peu près ranagninme de Uoii connue Pier- 
chameft exiAement celui de CKampier ; lUe Galiquo eft lo quar- 
tier de Lyon Cttai entre te lUiâne tt la SiAne, appelé autrëfoli 
•I InTula. uC'eften nifon de ce pfeudonyme de Fierchim.qu'Adrien 
Baiitet a compté Giampier parmi les Auteurs déguiffs ; il lui 
donne auDi, quoique d'une maniiredouleure, le nom deBenan- 
cioUTel, que je n'ai trouvé dans aucun defeslivm. 
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Après l'hiDoire de Ja Hebeine, on trouve; De la hycrarchie de 

hhÙ lehan do Lyon Rglifc mcrropolitainc * primsce de France. 

Chainpicr y compare ia hiérarchie de cette Eglife avec celle 
de l'Eglifc triomphante. Cet opufculc, rempli de rêveries comme 
tous lés autres ouvrages hiftoriqucs, n'enell pal moins curieux. 
Parlant des chanoines, Il dit qu'il ne leur éloit pas permis de 
fonir 1 pied du cloitre. qu'ils dévoient £lre !l cheval accom- 
pagnés de gens d'égllfe; qu'ils otficîolent avec b mître k avoient 
quelqu'un pour lel ferrir lorfquils ^haUtloient i l'autel ; qu'ils 
chantoieni les pfiunesfani livres ftnefufpetidoienl jamais l'office 
pour quelque i^fon que ce fflt; qu'ils nscceptoient jamûs au- 
cune nouveauté dans la liturgie, A chantoient le pliin-chant 
làns orgues ni inftrumentl. Si un chanoine maiiquoit au fennec 
dont il étmt chargé, le Chapitre ceCoit l'office du yom, comme 
pour dAnontrer l'immobilité de l'Eglife de Lyon, le délïnqiunt 
nerecevmt point de dïflribution ce jour-1!); c'eft ce qu'on ip- 
peint jfpHvoi. L« doyen étoït le cliefdu dergé.ftavoit la juflice. 
Tant que l'archevêque eût i t'en mêler. C'éloïeni le doyen « l'ar- 
chidiacre qui faifoienc interroger & examiner ceux qui fe pré- 
fcinoicnt pour la prcirife. A- nun l'arche «que. Ch.ioipliT ajoute 
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DE CHAHFIEK. 22f 
qu'ancicnDement on rfdtoit l'oflicc en grec, K il dit avmr vu 
dans le* archivcl de l'EglKe des minulcrils grecs fur icorco d'ar- 
bre, ■ d'une nerudlleulê ËiAure la ou elteient tous les preaul-: 
■Des & hymnes. ■ Dans fon amour des origines loinnines, Il rap- 
pelle ï ce rujet les Druides, « qui Tolis grccii liieris uiebinlur. i> 

Ab fin cduno épiiro en lalindcJeiian Canappier(i)i Antoine 

plus corredtemeni imprimé qu'il ne l'jvoic élo d'abord. Celle 
épîtrcell datée de Lyon, le 1 6 des kalendcsdc janvier ip9, d où 
il rcITorr ëvidommenr qu'il y a eu une première édition, S que 
celle-ci ne duc parolire que vers le mois de décembre de cette 

peut cire que i ÏJ9), pour Jehan Si-Dcnis , elle ne fe trouve 

bhothique lilftoriquc de la France. M. Brunei lui-même femble 
ne l'avoir pas connue, ce qui m'auroit fait douter de fon enf- 
lence, fi Jehan Canappier ne la mcndannoit pas dans fon ^ttrc 1 
Antoine Champicr, & fiSynipliorieoCliani|Merlui-iDbne,dant le 
litre de l'édition de Lyon, ne fiifoit pas allufîon ï •• une première 
ÎDipredion, làiâeaParis. - 

A la fuite; 

Cy coihence ung petit l'iurc du royauline des Atlo- 
broges, diâ lôgtcps aprcs Bourgongnc, ou Viennois : 
Auec kntiquite & origine de la trernoble & aticiëne cite 
Mctrapolitaine & Ptimace des Allobroges Vienne fus le 
fleuue du Rofne. Côpofe par mellire Siinphorié Campefe 
didl Champier 1 cheualier Se docteur en la fciencc Elcu- 
kpienne. 

De Vietina opufculum ditliniîïum plenutn danimdo- 
flum pulchrum verum graue varium & uiile. 
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In-S'goih. dexxir.non chiflVis; fîgnat. A — Eifton- 
tirpice gravé if. d. 

Au reflo du f xx : 

Cy Hne ce petit Uure des fragmis du rayaulme de Boui^ 
gSgnc. 

Au veifo font les irtncs de Lominc te téev de Bayard. 

Cet opufcule e(V d'une exceflive rareti (i). Il a ëtd Imprimé i 
h fuite deLintlquIte de la treTantique cite de Lyon... Dans Ira 
deux volumes, le rrontifpice eft euAemeni le mfine. Ce font 
deux colonnes formant encadrement, avec leur friTe&leurfou- 
bafTement; feulement, je remarque cette particularité dam 
l'exemplaire de rAnliquItd de Lyon que j'ai fous les yeux : en 
colonnes ont été placées par inadvertance fens delfus dctfous, 
e'efl 1 dire que leur chapireau, d'ordre corinthien, fe trouve i la 
bafe, le la bafe au Ibmmet. On voit encore, par ce que Champier 
dit au v° du f. B, que ces deux traités ont été Imprimés enfemlile 
la mémeannée i f 19: • Lyon depuis cinquante ant, dit4l, eft deue- 
nue riche & opulante. Vienne atitM acreuenfpîrituaGiéftbOnté 
populaire A iullice ft na efté remplie de gens elbanges en meurs 
contraires: ftmieulxvautt ung efcu entre les (iens, que ungnoble 
auec les eftrangc* et difEbrens de meurs * conditions. Qp'a efté 
caufe que celle année mQ cinq cens xxix le iour fainâ marc la 
cité de Lyon a efté troublée par eftrange populaire non nez de 
la cité de Lyon : mais alTemblez de plufieurs peces comme ed 
de couleurs la peau d'ung léopard. • 

Une autre preuve quel'AndquItédeVienne a été publiée avec 
l'Antiquité, origine nobleffe de Lyon, c'eft ce que dît cncorr 
ChamiHer dans l'épîire dédieaioire i Banhélemi Portilenqui, 
évéque de Troyes, fuffi^gant de Lyon : a Quamobrem fuperiori 
libella (qui deLugduneae urbis antiquitate Lugdunenllfque eccle- 
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feigncun les Daulphin & duc Dorlcans en Ibncc. Petit 
in^° gotfi. de iv ff. non chifTrés; lignât. A. 

Au-deflbu) eft l' jeu dei armes de Frinçe. 

Ce petit terit parut en ifio i l'occilionde b délivrance des 
En&nn de France, reftji en otage i Madrid après la prifon de 
' FranfOis I" leur père. 



Du doélcur Pierre Wild de Yl'ny rcmcde confolacoirt 
contre la nouucUe maladie nomec Sueur angloya laquelle 
rcgnc a picfcnt au pays de flandrcs & alicmaignc Su ctt 
a craindre que cy après elle ne règne plus amplement 
tant aux deirufdiélz pays que par tout lunijcrfel monde. 
Au vertueux Sénat & pour la commune utilité de la noble 
dte de Wormiis. Peniin-4" goth. de iv ff. non chtlTrés. 

Après le titre, une iig. en bois, 4 au bas 1 » Faifle pénitence 
car le royaulme de dieu s'approuche. - 

A la fin : 

Dûne le mur de Ihiiii;! Mitliul archange 1 J'îlj. 

iV-iiiblc qu'il éio'ii bon de les faire connoïtre; je reproduis en 
entier la première, qui offre quelque intérêt pour l'hiftoire de 
notre nlle. Eila (ait aufli partie de la Colle^on lyonnoife de la 
Bibliothèque de la Ville, foui te n° âoii du catalogue Cofle. 



LES NOUVELLES VE- 
iiuei a Lyon Je la rtcipiïOB Je noi 
feigneari la Daulpkmà-due 

ÙorUats tn Fraxce, 
Aaïc priuiligi pour mg mays. 

LE JEUDI SEPTIESME 
inar Jnmtys Je Jaillit, a, cccec. xxx. m confiant dt la ville Ji Ljaa 
rctearentlrtmidu royxofirt finJatla tenexrfenprft. 

Amttnfciiirs Ù'bittajaezla eon- 
jaiUen, huirgcaji is" i^tatt de nojlri 
tome villi Ù" chi di Lym. 

De par le Roy. 

Trerchicr» & bien aymez Nout auoni prenunKnt ette aducr- 
i\z pu noftre treTchier & ayme couHn le lire de Monimorency 
grand maiÛre Ot marefchal de France que nous auions longtemps 
,1 enuoyc i Bayonne pour Icsecution des chorus proraircs a 

Cjmbray, Côino ayani le tout <;nhi [<.';ri.iit .H tninplï liyi-r lti- 
uiron huyt heures du folr lefehïj;e f-: deuoit faire de nos ir^f- 
chiers S tresaymcz cnfans auec la rome de cens mil cfcus con- 
tenu que ROat eflionJ lenuz fournir pour noOrc rançon fut mis 
acfTeiftau contentement dungchafcû. EtnofdlifU en fans grâces a 
Dieu fainsaen bonne difpofition arnuez tn ceftuy nie- roysulme 
es mains de noftre â'iA coulin k- sr.ini m.iUlr.v Qiii cil nouuelle 
de lelle importance pour nou; iiodrc rnv.iuliiio s- Hen de noz 

prcmien aducrtir conie ccul.t qiti: nous ranimes afTLurcz en au- 
ront autant de plailir que nuli aulirra de nofdicti fubiedz. Par 
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quoy nous vous priont en vouloir de voftre part rendra grâces 
a noftre Teigiir. & en &!re au demeurant faire lei proceUloDS, 
fèuxde ioye, A: aulirc* pareilles deinonllrariomqiû ontaccoufto- 
medellre liiflej en par^ cas coAe telle nouvelle le requiert» 
mérite. Trefchiers le bien aymct nFe feigneur vous ayt en fa tùnSe 
garde. Efcript i BourdeauU le ij* iour de juillet mil. ccccc. xxx. 

FRANCOYS. 



LefquelJei veues par le conrulat, Apres par icelluy luoir louo 
noftre créateur dicelles ircsbones & irefloyeufes nouuelles, le- 
dift confulat aufli meffieura les lieutenant & procureur du roy 
en II fenefchauleee de Lyon, monlieur le courrier, capitaine 
de ladiAe ville fe font alTemblez en leglife fainA Jehan dudiA 
Lyon. Etillecaucc monlieur leuefque fouffraga ne vicaire de mon- 
feigneur larceuefque eonie de Lyon, melîelgneurs de leglife, * 
grand nombre de notables apparans de ladiifle ville oM ordonne 
rendre gracesa Dieu le créateur, faire les proceflîons, felles, feuz 
de ioye le aultres folemnitei cy après en la ciye * publication 
dectairez. Et ce hi& fonttous ledïA ïour enutron troys heure» 
après midy pards de la mailbnft auditoire de la court du royap- 
pellee Roanne montez fur mules et cheuauU en tort bel ordre 
« alloyent deuant les trompettes auUboys iouans trermdo- 
dieufemeni chanfons faiiHesarmuficilles quH ftifoit fortbon ouyr : 
après les mandeurs ft officiers de la ville audeuant de mefdifls 
feigneun les lieutenant, procureur du roy, courrier, gens de 
iuftice & confeilliers, capitaine, notables * apparanx de ladiâe 
villeen gros nombre parongbel ordre quil hXo\t iresbon veoir, 
jufquesaux changes ou après ce que lefdiâes trompettes & haulx- 
boys eurent ioue Tonne a efte ùnte levure de ladiAe ciye & 
publicarion après inférée. Et autant en aeftcfaift auboutdupont 

ftaultres lieux carrefours dicclle ville, ou font furvcnus au fon de 
ladite cryc, grant nombre de marchans, banquiers, cDrangicrs. 
* de diuerfcs nations qui fret^uenlent te dloyeni en ladi'le ville. 
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demonflnns grant iojie, & le* habitans d'icelle ville gnns & me' 
nuz &îfoient (ea louint le créateur) fi grant îoye te fefle que 
ianuit ny fut yeu le pareil ne de plus grant cueurS voulente hin 
lèfteexequuter le contenu en ladlAe crye S: publicadon, laqudlo 
cr}«adleaiequuiee,ifrauoirlcsreuide ioycledîâlour, les len- 
demain te dimenche enfliyuans de {<nr K de matin kt proceSion! 
triuinphantesou eltoient toutei lesbanïercsdesef^ifesdescoti- 
freries mefliers en nombre de troys ceni ou enuiron qu'il lai- 
foit triurophament beau vecdr que len pottoit audeuant des fei- 
gneutidetouceslesegliTesdeLyonSfdeSainâ Jull,apre> mefdi^ 
feigneuis les lieutenant, procureur du roy, courrier, gens de 
iuftîce.dungcoftelesconleilliers, notables, «apparans daultre 
en rortbd ordre, dontbplurpandu peuple gros&menu louant 
da ce dieu le créateur plouraitdeioy^ durant lefdlAz Iroys iours 
quili ont I) fèfte, bttudques rermees de foie matchoyent 
par ladiAe ville lofd. feigneundef^Uro, lieutenant, procureur du 
roy, courrier, gens de iuftice, confeillien, capitaine, a apparins 
delad. ville montez fbr muUes & cbeuauU a grand nombre deior- 
chet metBlu le feu aux buchen quî eltoyent jSparez deuant la 
grant ergtiléSainA Jehan, deuant lediA holkl du tay, fur le pont 
de Saône audeuant Ihoftel comun, ft vilîtani les aultrei fcuz par- 
ticuliers en toute* rue* et marcboyent audeuant de eulx lelHiAz 
aulxboys iouans chanrons fàiâes melodicufcs. Et audeuant 
chafcune oiairon derdiAzhabItang en plufieuTï lieux y auoit 
tables K bancz drelTez a tous allans & venani, dont le peuple 
tnenoil grand félle. MefUeure les confellliers de la ville firent 
iouer parmy ladiAe viUe moraljtez ft Idfloires figurez démon- 
ftrani que Dieu nous a doRe la pabi, que par là grâce Sert du- 
rable. Au moyen des traiAez boncs alliances raidh enirc les 
princes, efinouuant le peuple i louer dieu* mener ioye, El du- 
rant lefd. troyi iaundafeflç toutes lesgrolTes cloches ronnuieni 
foir A matin, es prîncipalles & collegialles erglife; ch^nloycni 
Te Deum laudamus K tendoieni grâces a dieu luy priant que la 
rédemption de nofdiiftz feigncurs les cnfans foii la tranquilliic 
» paix du ruyjulmc s: de leurs pouurci fgbiciflï lefquelz de fi 

Scn fuyt la teneur de ladiftc crjc s publication. 
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Dr e^y U voy mjin f.n 

A caufe des trcfioyeufes Sr Iresbonnes iiouildks qilil a pieu 
au roy noftre fouut-rsin fi-igni^ur tTcrlpre > Tinmffi['ni'iir broc- 
«orq.o oonf d„ l,on.^rag„c.„ de Irfsl.t. d. I., i"».»', ro,- 

pliii les auertir que la dieu grâce noiteigneurs fes enfanî des 
le premier iour de ce profent moys de Juillet font en tresbônc 
difpofllion arriuez en ccttuy fon royaulme C5 nuïns de mdlîeur 
de Montmorency grant maillre de FrSce dont COnuîcnt rendre 
f-races a dieu relire créateur. 

Lon faidt comandemenia tous minins &habitini de celle «lie 
inconiinent & i Iheurc prerente fermer boliques * bire la fcfte 
tout ce iour * de foir feire par les rues chiTcuo deuanl Ta mai- 
fon 4 habitation les feui de ioye. 

Item pour ladidle caufe Ion cdm^ndf aufd. habitJî de psa-il- 
lemenc tenir bourtques femifi-^ tru; 5 iuurs t-nruyu.ins. AIT.iuolr 
demain ^ eft vîdredy, famcdj, .v dmiencijL- proucli.iiiis J- pa- 

feuide ioye chafcQ audeuanl hd. hablt.ilion. Le tout fur peine 
de vingt liurcs damande pour chofciin dcfjill.irn 

[tem lon faiift fcauoir que dcmnin & dimt-niihe fi- feront pro- 
cefficns generalles pour rendre grâces a Dieu le créateur, ef- 
qiidlL-i [[)n faicT enniunderaenl aux courriers des confréries a 
,iulirc5.iyJTii hann-Te! qilibjyeni a les apporter efd. proceffions 
,ï euk rrouuor 1 Snr^A Jehan demain 1 dimenche a fui heures 

pour aller demain a SainA NfUerAdimenche au conuent SainA 
Boniuenture. Sur lad. peine. Amen. 
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<k miSiniri la nfam que 



Tm de iDilhcur ores voy fans doubnncc 
Puitquedieu veuli que lyoni U recouurancc 
De deux filz tdi qui pour le roy leur père 
Auoyent elleu prÙbn aof improljiere 
Voyrc ft U mort pour loîler ie foufiïancc. 
Le ilicncr de quelque or, neftgreuancc 
Qyanl le retour plus alie en or france 
En anenanl royne par qui iefpcrc 
Fin de maitieur. 



De tciu] pays, cene fainiDe alliance 
Meifl paix au monde, & les turcz dcfcTpcre 
Foy chafTe erreur, lil ne tient au (ùnSt perc 
Dhelie & Enoc la prophétie aduance 
Findeiulheur. 
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— Difcours delantiquiic origincSc noblciredclacttcdc 
Lyon. De la rcbeïne & conjuration du peuple contre les 
confeillers & notables marcliands de la dïéle cite, faidlc 
en kn i 517 un dimanche jnur de St Marc. Traduit du 
latin de mciriro jMoricn l'ierciiam cliovalior par M. Tiico- 
phile du Mas, cnfemble de U lucrardiie de l Eglit de 
Lyon, esrraitl de la delerlinjon Jii S' cainpor.' p:irlelieur 
de la favcrge, & maintcnani revu corrigé & augmcmé 
par M. Leonardde k Ville(i). Lyon, GuUkumc Tcilc- 
fbn, if79. In-8° de lv pag. compris le àtre & la dédi- 
cace à Claude de Fenoyl. 

A la Hn. 

Cy finifl le difcours de la noblelTc & ancienneté de la 

cite de Lyon ; cnlêmblc la rcbcinc auec la hiérarchie 

de l'eglife St Jean de Lyon. 

— Hiftoire dcsandquicez de la ville de Lyon iradulA de 
latin en francois par mcOire Morien Picrchan chevalier. 
Enfemblc de la hiérarchie do l'cglirc de Lyon cxcniiA de 
la defcriptîon du feigneur cainpcfe par le fieur de la 
ucigc. Reueu Sccorrige par M. Léonard de la Ville. A Lyon, 
chexjehanChampion.enkplacedu change M.Dc.xLviii. 
ln-4~ de xu pag. dédie par 1 imprimeur Champion aux 
Prévoc dei marchands & Echenns. 

ifi\b\. de la Ville.) 



L'hlfioire de h rebeine a j[£ reproduite t. udet AnAîvei cu- 
rieures de i Hiftoire de i-ranec de MM. Cunbcr Danjou; mais 



on s ofl borne à cxiraire du volume de Champïcr ce qui il rap- 
port i la rébellion du populiire. 

Toutes IcE éditions anciennes de ce livre font introuviblei, y 
Eompris mime celle de 1648. Je n'ai jamais vu celle de Paris 1^19 
ft je ne cannois que trois ou quatre e;ieinp1aires de celles de 
Lyon ijig, ifTç* 1648. 



XXXVI. — Police fubUdiairc a celle quali infinie mul- 
dtude de pauures que la ville de Lyon nouirit. Lyon 1 f j 1 . 

Je cite ce liwe fur b foi du 1". Niceron 4 de Dom Calmet, 
qui ne difenirien de plus. N'ayant jamais vu ce volume, qui cfl 
d'une grande rareté, f! loulefois il exllte, je fim nlili^é di: iii lm 
tenir 1 b mention qui en a été faite en ces iltiiks LiL-oniqius 
par cet deux iMbliographes. Malgré mes rcchercLc^, jc ni: r.n 
trouvé ni 1 la Bibl. de li Ville, ni dans les blbUoihcqucs pari;- 
cullires, pas même dans les grands dépots de Paris , je fuppofe 
quo le P. Niceron a copié Dom Calmci, fans $'inquiéter de vé- 
rifier l'exaAitudc de la citation. 

llferoilpounanlcurieuxdevoirlesnioyenspropofésparChani- 
pier, en If]!, pour mettre ordre! la mendicité qui défoloit la 
villede Lyon. A cette époque de fi», le précepte delà ctiarlré chré- 
tienne étoit encore trop fortement mracrné dans lesconirs, pour 
que l'on eilt feulement la penfife de conlefter aux pauvres néccfli- 
tcux le droit de demander l'aumâno ï la ptnte des riches. Cepen- 
danT,Champier,qui avoiid«« vues trit jufhsen économie politique 
& en adminiflration, ne pouvoit manquer de (Ignaler cette plaie 
Ibdale Jr de chercher 1 l'empêcher de s'étendre au détriment 
de la fortune publique; c'eft pour cela, fans doute, qu'il écrivit 
cette Police fubfidiaîre, qui ne dut pas porter un remède efficace 
au nul, car il n'y avoit alors ni fergenls de ville, ni dépots de men- 
dicité, * l'on n'avoit pas encore inventé la taxe des pauvres. 



XXXVII. — Leinyrouctdes Appothiquaircs & pliar- 
macopales pat lequel e(t detnonllrc cônicnc Appnthiquai- 
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rcs communcmciii errent en plurieiir!, limpks medidiics 
contre lintCtion di^s Crfil/., Jl^ Hypoiras, Gslien, Ori- 
liafe, Paille K^viu-[r,-, >^ ,i,iru'^ Ovcl/ P. ,>ar b maut- 
iiiiife & IIliiIll- uu.[lii;;.i; J.'. .uj.Ii^lit, \r,ibos lelqueus 

ont falcific la doiîlrine Jes Grecli par leur mauluaifc, & 
non eDcendue incetpcetation & intelligence faulfe. 

Iiero I« luneâes det Cyrurg^s & ^rbien auquelles 
foni demonllrccs les reigles & ordônances & la voye par 
lerquelles Te doybueni reiglcr les bons Cyrurgiena Icf- 
quculx veullent viure félon dieu & la religion crelliéne, 
câporc par mclïre Sympliorien campcfc chcuallicr & 
dofleur rcgét de luniuerfiTc de Pauîc, fcigncut de la Fa- 
ueige premier médecin de monHeur le duc de Loirayne 
Se de Ban. 

Cum privilegio. 

Ce ritre eft encidn^dani uns bordure avec la devife : 
Audaces fonuna juvat nmidofque rept-llli. 

In-S°de XXXII ff. non chiffrés, à longues lignes; fignar. 
A — H; Iknsdace. 

Au ie6o du dernier f. : 

imprime a Lyon par Piètre Marelchal. 

Au vcrfo du litre ed une *plire d^dicaioire en latin, de Sym- 
phorien Cinipége, premier médecin du duc de Lorraine, che- 
valier, fcigneur de Faverges, il Jean Calfredus, dodleur ès arts 
& en médecine, médecin du duc de Lorraine s de Bar. Il lui en- 
voie Ton MyroueldesAppothyquaircs, "parlimnupefa raccdituin, 
dit-il, partim recognitum, » * lîcrit tn fratuois pour que Ici 
apothicaires puiffcnile lire. 
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Au reélo du f. /;: 

Cy cômcnce le myrouel des Appothiquaircs & aroma- 
iheres par lequel on peut voir la ou cômuncméc cirent 
aux fimples medïcines a. caufe des audieurs mahomctiiles, 
arabes, perfiens, &aphriqueins, comporepar melïïrc Sym- 
phorîen catnpefe chcualier & premier mededn de trcT- 
hault prince monfeigneur le duc de Lorrayne & de bar 
& calabre. 

— Prologue de Uéleur contenant la noblcITc & ancien- 
neté de medicinc. 

— Des erreursque cômunement font les appo thiquercs, 
ieufnes médecins, Scaucres en leur grade compolïtlon d<.' 
Tyriaque & Metlirydat quant aux fimplcs. 

— Aultres erreurs des finiples ou errent appoihïquaires 
Si cyrurgiens. 

Au verfo du f. xiiyi 

Cy Hnift le Myrouel des Appodiiquaites. 
Cet opurcute remplit xiij f, 
Alt fuite; 

Leslune£lesdes Cymrgiés Frjcays&aultres auxquelles 
font demolires les principes de Cyrurgic, le re^mc & 
ordônances diceulx Cyrurgiens fans lefqueux bônemét 
ne peult eAte vray & catholique Cyrui^en compoTees 
par meirire SymphoriS CampeJèditft Cham|ner cheualier 
& doifleur regét de luniuerTite de Pauie, feigneur de la 
Fauei^, Premier médecin de oe^ault prince monfeigneur 
le Duc de Calabre, Lorrayne, & de Ban. 

Suit une éplire d'envoi de CbudeClunipier !i Chartes d'Eilaing, 
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chimirier de l'EgliTe de Lyon & ficrithin. de Rhodez, • fon tris 
digne pjmin. •• 11 liu dit qu'il a deux pires: SyiaphorienChim- 
pirr, • ex quo Datui Tum, b Charles d'Efbing, • est quo vcro 
rcnanu. i>Le prenierri initial la doArinc de Qc^ran d'AriF- 
lOK, le fecand l't conCieré i JéRiïChrift. Il lui envoie ce pnii 
livret imprimé depuis Ton départ, Si U finit comme fon pire pir 
celte formule: • Me fymphoniaceuc folet «ma. ■ L'épitrc eft dilfe 
de Lyon, août if^i, • in pitenu bibliodiGca, » 

— Cy cômàcét les luncdles des Cyrurgiés par lefqueUet 
eft demôftre lordre, le régime, la manière de auurerenCy- 
rurgie felô vraye équité, &. Ce que doyi fcauoir ung Cyrur- 
gié auant que cHudicr cti Cyrurgic. AuiTy de k noblelTe 
& ancLunnete de Cyrur^e Comporees par meffire Sym- 
pliorien Campele diél Cbamfner cheualier & doâer en 
la fcicnce Acfculapienne. 

— Du côma.u-.mc.i. Jung Cyrurg..,. & comment il 
doibt appreiidr^j Cyruigic... Chap. ij, 

— Comme leCyrurgien doibt commanccr deftudicrcn 
Cyrut^. Chap. iij. 

— Du câmâcemËc que vng Cyrurgïen vieni habiœr en 
vnc cytc (àmeufe. Chap. iiij. 

— Des abuftî que communément Te font par Cyrur- 
gicns Franeoys. Chap. v. 

— - Quant & cômenc & le temps que le Cyrurgicn Frà- 
coys doibt appeller le médecin, & ne ouurer fans cofeil 
dicelluy. Chap. vj. 

— Qucflè vraymencqueCynirgie&deterpecesdtcelle. 
Chap. vij. 

— Des opeiadons intentions St conlîdcrstions de Cy' 
nirgie. Chap. viij. 

— De la vra.ye intention du Cyrurgien laquelle il doybt 
auoir aux playcs, & de leurs erreuis. Chap. in. 
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thine. • Encore b vraie tér^endiine eft-eUe (î rare, ijautM-il, 
qu'une livre portée en France eoûteroit plus de dix écu*, & ft 
lout le baume qui arrive aux fmrcs de Lyon, d'Anvcra * de Ké- 
dina-del-Campo étoit véritable, il Ëiudroit que le jardïnd'Angadir 
eût une lieue de long, tandii que ce n'eft qu'un tout petit jardin 
au Caire. ■ Il en dtolt de mime de Toutes les autres fubfhnces 
médicales, de Ton temps. Il avoît vu 1 Lyon René VUlateau, apo- 
thicaire favan^ ft Claude Puiflitt ■ ù\n de la dieriaque, a plaïn 
de feyre, auec dei fuUlancei analogues, mais bien qu'eQc fi)t 
bonneellenevaluitpascdled'Andromachuini deCalicn, ft en- 
core Lyon eft il mieux placé pour auoir toutes fortes de limpiet 
que les autres marchés; car lyoa ell ung aultreCorintheb ou 
viennent marchant de toutes régions. » 

Après avoir énuméri les erreurs ft les fophinicarïons des apo- 
Kiuniin.-!. Il jmpicr raconte qu'un gentilhomme nommé Duolos, 
iiL'iaiiiiii'iiiidiancdier Du p rat alors lifgat en France, aïoitélé em- 
poironnéparun empinque itlemand, qui lui avoii adminiltréune 
drachme ft demie de racine de lirimaleen guifc de turbith; qu'en 
quelques heures le pauvre gennlhommc iiit couvert de boutons 
commesllavoiteulapedle vérole des enfants, avec vomiflcments, 
ft l'urinenoire comme de l'encie ; qu'on l'envoya chercher, ft que 
ce lut a grand'pc'inc qu'il le tira d'afTairc. Qiampier étoit alTifté 
dans cette cure par un autre médecin lyonnois, Joannes Capel- 
lanus, médecin de la mire du roi iregifparej.C'étoitigrand'peîne, 
ditil ailleun, qu'on pouvoir de fon temps trouver en France 
quatre citrons pour un écu d'or. 

Champior tenulne amfi le Myroucl des Appoihiquaires : - Par 
ainly (èray fin quant aux appodiiquaires lefqueui fouuËics fays 
aburentft contrefont les nedcdns la ou les plusTaigesTonthien 
empeTchei dôt ptudeurs fouuit perdent la vie il caiife que les 
appoAiquaires veullEt faire ft t^ntreraïre du médecin defquebi 
dieu notit vculle deflèndre, car pluGeurs maobi en vîenent ft fbnt 
rouaenllescemetiersboulTuEauantleurterme ■ 

Ce petit livre eft plein de lavoir ft tris curieux. Par ce qui fe 
paR'e de nos jours. Il parfaitement conforme 1 ce que Champier 
vitupéroit il y a plus de trois (itcles, on voit que la fcicnce ne 
rend pas les hommes mdlleurs, ft que loin de M die leur fournit 
plus de moyens d'alfouvlr leur cupidité ft leurfoif de l'or. Car 
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qui peui dire aujourd'hui ce que fonda plupart des drogues abo- 
minables ifijborées dans les officines, rerplendiflantes de crifbux 

de porcelaines du Japon, de ceniini pharmaciens qui, en 
pudiant leur premier nom, fi fouventen butte aux railleries da 
Moliire, ne continuent pat moins les iraditioni de leur» devan- 

Chatnpier donnedes conI«li iris (âges aux chirurgiens; il leur 
recommande d'apprendre le latin, linon celai de Quintilien te 
deCic^ron, « a tout le moins cellui de AlexanderSrCatholicon, 
deCuydon,deVigoargihta, Limphram, de RogierouSalicet, leF- 
queu* parlant* ont efcriptai] hiin bjrbarifque...oar ileft gros 
ft maloTÎel, ficille dentendrc aui gens de pedie étude dr debilic 
ceruelle... Si le chirurgien ncniend piste latin comme cculx de 
france, dolbt ouyrCuydon, ou de Vigo ou Salicet iranflacé en 
ilrancoj^t, AleUen ouyrsr lire, (t ruminer les dîAz deGilien ou 
Auicenne..., ftquandilaura elludié troys ou quatre ans treibîen 
ec aura veu prafKquerfesroaiftreS & ouurer, alors pcult aller prac- 
tiquer. » 11 les engagel aller s'elTayer*&ire leurs premières armes 
dansquelque petite ville ou nllageinpourfo)' exercera gens plus 
forts non tant délicats * tandres, mal nourris que ceuk des 
grolTes cités. » C'eft le.. Faciamusexperimertum in anima vill. .. 

eypcr^entl nobiiitas fadt eVd™''f"bjedli, quod non aliis alUmi- 

provcnolL-nr de l'ignorance des médecins, chirurgiens, barbiers 

ioii[e clic que ausni que permettre médecine ung nouveau me- 

A Tes lettres do degri S tenir conclullons, ou qu'il fufl interrogé 
dcuant gens do iufticc par aulircs médecins auani que permettre 
de praétiqucr en la cite. Et ce que dis du médecin ie dis aulTy du 
cynirgicn qui veult exercer la première * plus ancienne partie 
de médecine. Et quint aux appothiquaires ils deburoyeni edre 
iurés aux cite! i eftre interrogez par médecins a aultres appo- 
iKiquaires auant que tenir & leuer leurs bouticques. •• 

Voici les avis qu'il donne enfuile aux médecins : .> Et 111 voit 
fon malade edre en danger doibt procurer enucrs les pirens A: 
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Calliganones Teu emendadones PI 
Apochecarionim, ac Arabum Med 
s, RaOs, Alphatabij, & aUomm ïu 
ïdicorô, A domino Syraphoriano Campegio et] 
ac Lotharingorû Archiairo in quatuor Ubro 
diuifae ; in quas ijuicquid apud Arabes erra 
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— Liber fecundus in quo condneniur Calligattones in 
Antidocariutn feu Grabadîn loannis Mefue, Nicolai, Sera- 

[lionis, ac aliorum reccniioniin Mediconim. 
— - Liber tcrdus cfl de ingenïo curandonim corporum 

— Liber quarius complci^nji curadoDet su remédia 
acgtinidinum principalîû humani corporis. Quibi» adîun- 
gicur OlScina Apoihecariorum, & iuniorum Medicorum. 

— Item de Phleboromia (lue fanguinismillione, &prae' 
rercim in Pleurtride, ex opinionibus graecorû, quorum 
difla in placrirquc no incellexerunt Arabes. 

— Item de vinis fèbricicantium ex iiadidonibus Crac- 

Liierarum. 

In-8°i II tom.en un vol. : le tome i de CXli ff. chiffrés, 
fïgnai.a — o; te tome ii de LVi fF., le dernier non chif- 
fréi fignat. A— G. 

Au r«So du dernier f. 

Finiunt ytiUlTima opcra, & Lcjro dignillima cûfumraa- 
tifHmi rài Do. Symphoriani Cliatnpegii viri omniû bo- 
narû ardum callenciflîini, in quae fununis kboribus, ad 
medicinae ftudSduin vdliiatein, quàmplurima fcini ne- 
cefTaiia congefta func, Lugduni exculâ apud loannem 
Crefpm, allas du carre Anno publlcae faluds Mlllelimo 
cccccnodj. die. xi), menfis Aprilis. 

CelivrceftdMii iFrinïolsdcTournon, archevêque de Bour- 
ges a cardinal de la fainte Eglife romaine. Champier ne manque 
pas derevenirfur la généalogie de [a mairon deToumon,&il ri(^ 
pelle au cardinal qu'il fiii mandé auprès de lui, avec Jean Cham- 
pier, Ton neveu, A Jean Fecit, médecin de Valence, pour le trai- 
ter, dans une fièvre quarte contre laquelle les relTourcesde l'art 
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avaient in! impuilTantcs jufque-li, S: qu'il fui sflez heureux pour 

prdfent traité contre les erreun des apothicaires & des médecins 
qui Tuivoieni 11 doctrine des Arabes. . 

Michel Servci, s'élant cru attaqué dans les CaJIigatiaBcs, publia 
pourfadéfenferopurculefuii'int;5ïriipDnii» univirji ratio ad ga- 
Inï ctnjuram à'dignair ixpojîta. Cui pofi imtgmm Ji coscoSiotu 
dïfapmiojum, pracfcripta tjl vira purgamli meliodai... Michaele 
Villanovano]uthore.Paririis,SimondcColines. rfi?, in-ii,* Ve- 
ncdis, exafficina Erafmians apud Vinccniium Vatgrifium, 1Ç4T. 
Michd Servet répond en ces lormcs, dans la priiface de ce livre, 
i lacenfurc de Champ ier ; " lllud obiior moncndus elUe^lor, tnc 
non cHb ïllum quem corrupia quadain in FuchUum ipologïa de- 
pingil Cainpegius, (tudiorum Arabum fedatorem A digeftivonun 
Tyruponini cainpegianum dcfenrorem : eum ego Arabal ipfol cuin 
Campegio negligendoi, Tyrupoi vero nec elTe improbandoi nec 
barbiromareadmittendospoiiuicondiderim <• 

AbfuitedecCa^gaRmndtun chapitre' de Pudendagn. - 
C'eft une réponfe aux attaques de Léonard FucMïus, inMecIn 
allemand. Champer dit en leminant qu'il ne traite pasdam Cet 
écrit de la cure de cette maladie, parce qu'il en aéciîiphii lu 
long dant fon Aggregaurlagimenfii. 

Dani le petit traité De vitU fiiritiltMiitm Sfmphaiûat dédié ii 
Hiéroftne de Honteux, qu'il qualifie ■ Feonlae artis ae ^nnen- 
lîum archiatrum, n Champier lui rappelle une conlbltallon 1 la- 
quelle il* avoient alCftéenfemble avec deux autres médecins, l'un 
de Lyon, l'autre de Milan. En qualité de oiédecin ordinaire du 
patient pour lequel b conlUlution était faite, Champîcr prît la 
parole le premier & expliqua i fet confi'ires la marche s les pro- 
gris de la maladie. Le Milanoït fut de l'avli de Champier, mais 
l'autre fut d'un fentiment contraire-, enfin Monteux, confiilté i 
Ton tour, ramena le récalcitrant! l'opinionde Champier: il s'agit 
Toît de favoir s'il convenoïtde donner dunnl un fiévreux. Ce fin 
i U niîiedeecttcdircuffionqu'ilcompofacetopurcule.On trouve 
après, >in traité de Jacques Sytviut, d'Amiens, Ibr lam&ne qucT- 
tion : Dt uiiî txMèïlimnfibritia. Sylvius raconte qu'ayant étéap- 
pelé en confullation avec quatre médecins fameux de Lyon, au- 
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pris d'un vidllard atteint d'une fièvre quarte, lequel avcuilliibi- 
tude<ie boire beaucoup de vin (ans que fa fanté en fât altérée, le 
fiévreuxdemandoit avec inftance qu'on luien donnit ; que Oiam- 
pier ne vouloïc pu y eonfeniir, maïi que lui flit d'avi), avec les 
deux autre* ro^ecin», qu'on le lailfîit boire. Sylviw ne dli pa» Il le 

(BIbliotbtquedeM. Yemeniz.) 



XXXIX. — Horcvs Gallicvs, proGalIisinCalUa fcri- 
ptus, ueruncamen non minus laUs, Germanïs, & Hirpa- 
nis, quà CalLs neccITarius. 

Symphoriano Càpcgio Equiic aurato ac Lorharingo- 
[um ArchiatTo Authorc, in quo Gallos in Gallia omnium 
aegritudinfl remédia reperire docet, nec ineditamiiiibiis 
egere peregrinis, quum deus & natura de nccelTariis uni- 
cuique legioni prouîdcat. 

Lvgdvniinaedibvs MclchiorisSc GarparisTrechfel ira- 
trvra, M. D. xixiij. 

In-8°,iiiioin.cti i vol, — ^Tom. i :HormGidiicvt;v ff. 
pour les pièces liminaires , txxxnjpp.; fignat. a- — /. 
— Tom. Il, Campus Elyfius Caillât, iv ff. , cx i pp. les Viler- 
nières non chilTtées; lignac. A — I. — Tom. m : Veriar- 
ckon...;i] ff.j Lxlirpp.; (îgnat. Aa — Dd. 

L Hsrtai GaHirai cft un inné de; planics mcîdirlnak-s qui crolf- 

Jes remèdes des maux auxquels il oft^fui^i. Il blàrae révcremeni 
l'urage qu'on faifoit de fonîcnipî, à l unlvcrfité dcMontpellier.dc 

ufago fondé fur l'ignorance, dli-il, coniraiPLi à la raifon, & intro- 
duit par la commune erreur des Arabes A des Africains. 
Qn y trouve un chipilre fur la manni de Briançon en Dau- 



CaJUgaliùsti ftaTanapolarwi. Après avoir faii l'hilloire de la 
manne chez les Hébreux, il prétend que la manne de Briançon 
tambe auflî du ciel, coinine ceEa arriva lorfque Charles Vlll Te 
prjparoir 1 envahir le royaume de Naples « lorfque François l" 
entra en Italie. Chatnpier raconte 1 ce fujet d'autres abfurdità, 
qui avoientcoursl celte époque Se doonmeni un relief fingutier 
aux écrivains qui jelolent cette piture au vulgaire, alon, coninic 
aujourdliiû, d'autant plus avide du merveilleux, que ce merveil- 
leux étoit plus incroyable. II démontre par de bonnes raiibns que 
les François n'ont pas befoin de recourir aux étrangers pour fe 
procurer ceraiiMS drogues laxatives d'un ulàge affcz ordinaire, 
ar qu'ils trouveront en France tout ce qui pourra leur tXK ai- 
celîïîre dans ce genre. 11 finit par expofer l'analogie qui «lifte 
entre certaines planlesmédidnalesdesindes,» d'autres pbntes 
qui viennent naturellement en France, & il recommande l'em- 
ploi de celles-ci, plutAl que de fe lailTer empolfonner par les 
drogues pernlcieuTes dont une aveugle confiance dans les char- 
latans de l'école arabe avoil introduit l'ufage. 

A la fuite: 

— Campvs Elyfivs GaLi:ic ^mocnicjic rcfertus : in quo 
runtmedieinaecompofîtai:, borbai^ & pkmuc uirences : in 
quo quicquid apud Indus, Arabes & Poenos rcperitur, 
^nid gallosrepetiri poSè dcmonftracur : a domino Symphn- 
riano Campe^o Equité Auratoftc LodiaiingonuiiArchia- 
tro campofiius. 

Lvgdvni in aedibvs Melchioris & Garparis Trechfel fra- 
trvm. lyîJ. 

Les armes de Terrait de Champier au v° du rrontifpicc. 

Dédiéau cardinal de Tournon, archevêque de Bourges. Après 
le Campu Efyjiiii (ait une dilTenaiion adrelTée !i Ton ami Hiérofme 
de Honteux fur ee fujet : Aa fanguii mitti dibtat in caujint & fut 
tant ait pTipc canim... Il lui rappelle que, roi|>nant cnfcmbtc un 



matide, & Honteux voulinl lefaigner, il s'y oppcfi de toutes les 
forcei, k que ce fut i cette occarion que, ne pouvant fotiffrir 
que le* bons eTprin (e liiflaETent entraîner honteurement p»T les 
empiriques arabel, lU grand détriment de l'bumanitd, il coni;ul 
l'idée de cet jcril dinï lequel il combit leur dottrine pemicieufe 

fur 11 liign£e. 

Suituneéptirel Cbimpier, deJnnCimpége Ton neveu (Bruye- 
rin-Cfaampier). C'eft un nugnilîque panégyrique à propos de Ton 
livre. 11 lui dit que le jirdin des Hefpérides & ceui d'Adonis ne 
font plut rienïc6té de l'Homu Gallieti, &que les Anciens n'ont 
rien liit do plus beau en ce genre. Il le loue d'avoir dévoilé les 
fraudes le les fophillicarions qui fe pratiquaient dant les labora- 
toires des apotbicaires, ft il temine ainli : >> Adieu donc leurshor- 
riblei mixtions, adieu leurs digoOlanls breuvages au fond def- 
quels les fouris le les araignées fefont noyées plus d'une fois, & 
que les ehiens n'avaleroient pas impunément » 

Chamfùer recommande au médecin chrétien l'amour de Dieu, 
le mépris des richdTesftdumonde; m'exhorte à fuir l'avarice ftla 
cupl^té, toutes chofes dont il n'était pas plusqueflion, cefismble, 
dinslesécoleidece temps que dans les nôtres. Il citeparmi les mé- 
decins qiu fefont enrichis, Jacques Gautier médecin de Louis XII, 
ï qui ce prïnee donna dix mille écus d'or pour avmr £t6 guéri 
par lui d'une légire maladie-, ce médecin lailTa en mourant des 
rrcEwlTes immenfes. Kmon de Pane. pratitHen lyonnois A pre- 
mier médecin du duc de Bourbon, amafTa des tréfors Incroya- 
bles, firuîi de la répuwion qu'il s'étoit acquifeeti France ; pour 
unevifitequ'ilfitlfon patron, îl reçut aulll dix mille écut. C'cft 
ce Simon qui fit une fondation pour agrandir l'égSfé des Cor- 
deliers. Toutes les fcns que Champier cite un exemple comme 
celui de Jacques Cauder ft de Simon de Pavîe, il ne manque pas 
de mettre en regard Une preuve du définlérelTement de quelque 
médecin vraiment chrétien, tels que faint Rémi, faint Coftne « 
faintDamien , l'abbéHibrion & faini Cy r,qui r^iftreni leidonsqui 
leurétoientoffbns comme rémunération des cures qu'ils avcnent 
opérées, ally a eu des médecins en Francequi ontlaUTédegraO' 
desricheires,diCencoreChamp]er, telsque GabrlelMlron, premier 
médecin de la rane Anne, AU>ert du Fuy, premier médecin do 
la reine Oaude. Il y a encore, auprisdu roi François I", ajouie-t-il, 



des mi-dccins ircs riches, Ludovicus Burgcnfiî, premier médecin, 
Guillelinu; Copu!. de Bile, ^l^decin du roi, Jojnncs Gocuroliis. 
iL-lquels polTcdeiii île baux chàieaus, dts maifons, des hôtels 
fomplueiix.v de grandi-s foLnines d jrgent ^ à Monlpellier, Gilbert 
Criphv 4 Jean F.iicori ; à Avignon, Jean Guillaume; i Lyon, 
Nicolas Dclabnde. DcnisTurin, iunfrandnombrc d'autres, par 
toute la France, qui font tous très riches, mais je ne fiuroisdire 
s'ils font tous irès favants : " Ditlfllmi, fcd nefcio an omnes do- 

Après avoir fait la leçon aux mddcclns fur les qualités mora- 
les qu'il exige d'eus, Chsrapier leur indique la manière de pro- 
céder wpris de leurs malades. Il veut qu'ils Toient d'une humeur 
ioviale, qu'ils n'oublient pss d'avertir le piticni qu'il doit fiire 
appelcrfonconfeireur,aqu l[s ne fe fervent jamais d'aucun moyen 
coupable pour rendre la famé i ceux qui l'ont perdue. Le mé- 

en (llence, a i l'un *■ l'autre brjs. Il s alTurera enfuite de l'état 
de h poitrine, de l'hypoeondre * du tbie; il examineri la lan- 
gue, les dénis & tous les recoins de ti bouche, enfuite les uri- 
nes. Mais qu'il prenne bien garde, apris cet examen, de porter 
foti jugeoienc en préfencedu malade, carie tnalade eft toujours 
attentif aux moindres paroles du médecin. Il lui promenni donc 
une guérifon certaine, dflt-il ne pas dire la vérité, car dins ce 
CM le menfbnge otScieuic eft licite. 
A la fuite : 

— De cherucaCallica libellut, précédé d'une épicre dé- 
dtcaioire à Barihélenu Argenuer fie Bapdfte de Ferrare mé- 
decins à AlH. 

Cet opufcule ett terminé par une longue lïlle de* (implet et 
des contrepoifons qu'on trouve en France. Les deux derniers 
fF. non chifiHi font pour unecpigrammede Jean Rainier i Fran- 
çois I", - Joaanii Lagrenï francifcani ad Lciflorem Carmen, •■ St 
' Baprïllae Hantuini carmins . " 

— Periarchonîdeftdeprincipiisvtrivfqut: philorophiac, 
in quo praeclariirima quacq; & dîgna IcAu quac Gale- 
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nus in Jcmonrttativis fcrmonibus, &. Aridottlcs ui hhvh 
naturaliO diTcïpiinarum , ac TïmaeLs l.ocms ac Plato in 
[ibris de uniiierlb ftripfcrunl, brevirer, claréq; & placidii 
(lylo perttaflaniur atq; dedaraniur fciitentlae Symplio- 
riano Campegio aurato équité, Lotliaringorum archiatro 
audiore. 

Lvgdvni in aedibvs Melchiom Bc Garpatis Trechrd &a- 
irvm. M. D. XXXI II. 

Au verfo du dernier F. : 

Excvdebani Lvgdvni Melchior&Gafpar TrechfeLfra- 
tre». If 35- 

D&li^lChirtaa d'Ellaîng, protonotaire aponalique, ctumarier 
de l'Eglife de Lyon, racrîflain de Rhodez. Le Periarchm eft une 
explication des principes de la philofophie. Champier, en ter- 

de l'Eglife catholique. 

(Bibl. de M. Yemenii. Très bel exemplaire mar. v. Niédrée.) 



XL. — J^Kilogedca epiflola relponrivapro defènlîone 
Craecorum in Anibum& Poenorum enaa a donûno Sjm- 
phoriano Campegio edica. 

Avec le livre de Hiirofme de Honieui, iatitulé : Atmataunoilat 
in tmia ricmliiinim mtdicum ptr Liamiriliiii Fuchjîim gemunatail- 
ItBa. Lyon, Benoilt Bounyn, ini' 

Cette épiire apologétique cft adrelTiic par Champjer !i Ber- 
nard Unger, médecin allemand; elle fc trouve du f. mtauf. xnii]. 



EpiDolac phydcalcs Manardi, Campcgii & Coronact. 



2f0 BI»ll....|.APim 

mentfti la lin du volume. 
Al» fuire, f.M«i|i, ï°: 

EpifloU cunpegiana de tranfmutacione ineialloruin con- 
tra alchimiAas, std D. loannem Capellanum, N. MUe- 
nim & H. Moniuum. 

Eptllola rerponfiva Syinpb. Campc^i in defênfioncm 
avicennae Leonardi Fiifiî. 

C'eftune r^ponre lu livre de Frirmi Inâluli : Drfafio atdico' 
nm prhàp'u Avicrmiiu ai dmamaïuidint. 
Auf. xiïiij. i^: 

Cadialogus tUuftrium meijiccirum ac novitiorum qui 
tcmporibus notlcis fcripferiinc, quorum fcrijica ad maiius 
nc^aspnvenerunt, Symph. Camjwgio auihore (i). 

Al* ûiîiedecene lifte dcimfdeeini rimeitx de Ton tempi, on 
trouve te calilogue que Monteux > fiït des ceuvres de Chim- 
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pier * que celui-ci a inféré dans Ton Cuffim» Pintapkurmaciii'i 

(y. ci-jprès, n"XLI). 

Duf. Ij jt] f. Junilf.. 

Aiitiulus meilici cliriiliani lym^h. campcgio autliori: 
ad anconium & claudium (Uios. 
Ce petic (nité cft àmfi en (rois livres. 

(Grande BiWioihique 1 P»m, T f , imprimés.) 



XLI. — Gallicvm Pentapharmaevm. 

Rhabarharo, Agarico, Manna, TercHnrhina, & Sciic 
Gallicis coiiftans. Symplioriaiio Cainpi:gio Equirc auraro, 
Fauergiae Jomiiin, ac Loiliaringorum Archiarro avriiro. 

Lvgdvni cxcudcbaiu Melchior & Gafpar Trcchfcl fra- 

In-8" de Lxxx pag. à longues lignes, caraftères itali- 
ques, fignat, A — E. 

Au milieu du firontir[Mce, en gu'ife de fleuron, foni les armes 
de France * celtei de Lorraine. Au verfoeft un feu dans lequel 
Chimpier a joint fes innet i celles des Campége de Bologne, 
AiHlelTous, font dix verslilins(i^Jtiniii)l la louange de l'auieur, 
par Jacques Lambert, lyonnois. Suîi la dédicace au R. p. Tuf- 
fano, protonotaire du Si-Siége, abbé de St-Fierr»4o-Hannecourt 

de Sept-Fonts, prieur de Temay, confeiller Se Tecrétaire du 

Oiartreux la découverte de la rhubarbe ; ils en firent l'eflai pour 
b première fois, dii-il, i la Grande-Chanreufc, 4 fon ufage ne 
tarda pas i fc vulgarifer par toute la France. Il ajoute que c'eit 
il CCS religieux que la médecine ell redevable de l'emploi de la 
noix de galle, de la nunne de Briin;on, du Téné & de la téré- 
benthine en larmes, qui Te trouvent en abondance dans le pays 
Aontremplacé les drogues pemicieufcs que les apothicaires faï' 
foicnt venir 1 grands frais du Levant de l'Inde, le que les cnt.- 



poiTaniMun remplacoient par d'autres lûbllincct éliboréeiilans 
leurs officines non mcnns dangcrEuf» pour U Iànt£. Il y avoil 
alo» en Fwnce, outre le» Chirtreux, un grand nombre de ma'i- 
Toni rellgieures où kl moines itudioient li médecine A la vertu 
de* fîmplet, * dilbibuoient des nédicamentt (àins am pauvres 
malades; dant le nombre de cet ouïrons, Cbanipier cite les Fran- 
circiini & les Domïnicaîns de Lyon. Les Chartreux, ajoute-t'il, 
dévoilirent plus d'une fois les artifice! et les ftiudet des apodii- 
caires, ï j'efTorcirent de détromper la crédulité explmtée par 
les charlatans. « PérilTent, s'écrie-l-it, périHencijanlaisceldro- 
gucsexodques qui d jpêchmt les pauvresgent dans l'autre monde 
après avoir ridé leur boarfe I Mais, qu'a[Tive-^il ) lorfqu'un m£- 
decinhonnitsA confcïencieux s'âève contre cescoupables abus, 
il eft en butle lui accuradons les plus Qcheures, aux menaces h 
aux injures, *, pendant que les impofteuD « les buflaires prof- 
pirencft l'enrichïfient, le praticien le plus habile eft mis en quel- 
que forte i Hndex, ftilne retire de Ton dévouement au bien de 
l'humanité que la vindiéle publique la haine. Honneur donc 
aux Chartreux, qui ont fait faire d'utiles progrès 1 la fcience 1 ils 
ne Ibnt pas mnas recommandables qu'Hîppocrate, que Galien 

Ancenoe. ■ (PruMiilii ipifiala, palfim.) 

Dans ce pedt traité divifé en cinq livres, Chimpïer explique 
les propriétés de la rhubarbe, de b noix de galle, de la térében- 
thine, de la tnanneA du Téné que l'on recueille en France,*, les 
comparant ï celles des mêmes fiibflances qu'on ïniportoit de 
l'ilranger, il en conclut que ces médicamenn extraits de notre 
fol ne le cèdent en rien aux autres. Il raconte que, pour s'en at 
liirer. Il obtint de Pompone Trivulce, gouverneur de Lyon, qu'il 
fît venir de la lérâiendiine de la Troade, de la Hacédmne & de 
Damas, ft qu'elle étoit abfoltuneni la même pour la couleur, l'o- 
deur le godt. La térébenthine en larmes fe trouve dans les en- 
rironi de Briançon, lUr lemime arbreque la noixdegalleftla 
manne. Dans cetnité, Giampier développe fan thème favori, i 
faveur, que la Froridence a fourni ï chaque contrée les remèdes 
néceffaircs, & que, par conféquent, il n'eft pas bcfoin derecou- 

Après le CdUûsix "Pmaphimuiam cil Xdntiioiitriia. C'ell un 
recueil de prefcriptions ou recettes pour la guérifon de certai- 
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OlCKAllIlMl, J)-; 
nés maJidics. A In iin de VAntiJulariai font les armes de Terrall 
cnwunïes du cordon de S[-:Michcl. Suil uncÉpîtrc de Donjius fur 
h venu de li idrébenlhiiie, adri:irL-t à Plillippe Trivulcc, ardie- 
vêque de Ragure, frère de Pomponc ; Técu des armes des Csm- 
pége * de Chimpier, ir une épiire de CKanipler i Pompone Tri- 
ïulce.Cepeikïolumeell dos par une lifte des illuftresîniidednî 
qui ont ierir du temps de Champier * dcrquels il avoït lu les 

A la fin ellun catalogue des ceuvrea deSymphorïen Champier 
dnrfTé par Hii^rormc de Momeux & divifé par ordre des maiiir^. 
Il ic compore de eeni dtiq arlicles, qui avoïenc ité Imprimas de 
1498^1 in4> ^ auiqucls il faur ajouter tout ce qui a été publié 
depuis cene dare jufqu'en in7> époque où il ne parut plus rien 
de Champicril.yDn.CccataloguseonlientreptdiviCons: les arts 
libéraux, HiiOoire, lesépitresyles apologiet, l'adronomiB, la mé- 
decine & la théologie. J'ai penfé qu'il étoil bon de le reproduire. 



iakxoammIi.SjmpharimiCtmptpi Luginn^ ^tdiHalebtrriai 
UtaAratnnim, a Hiemymo ffiotun ânBiinpnitfiiaiû^mt 



Qfda libmi^n, qui /p^âinl ai hjitu- 



— Compendium philofnphijie. 

— Campi hSubnH. 

— De quadrtfilid viu. 

— Symphsnlii inler PlUoncm li Aci- 

— Pbaofophia Platoflka. 

— FftriarchDn de principiift Fhloib- 

— Ctmpl luiuraltt. 

— Ctinpï meUphylScaIe«. 

^ De HannaiH (friiiQ iniindi. 



— TmpliBeum Gallorunde quklni- 




— DÉalogui in ^lU kUiomeli. 

— GalliBe propugneoiluni. 

— Navlipnncipuni(Ncf dea Princci]. 

— Do feditïono lugdiincn. 




- EfàDoWUtnirdl adCliniKBlin 

it Campegu ad HininliiD. 

- IpinfltaecUTiKmigiBAMoiunc 



— AdquendsmlbnVigumdBlludii 
humanu plnloGiptiidcfc divinie 
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Monteur ,i ci!o lou; L-s Ir.illts rfe Clumpier. hm Indiquer le 
corps d'ouvraf^c oii ils fc ;roiivc-rii. VL-rificiilon falie, je nie fuis 
alTuréde l'e^^'difiie dt. cunlo^uc. 4 l'^uroii pu placer en rcparrf 




qui nauroil f^i L-ré comperifée fou iiilllié. J".ti (bnc cru ds- 
voir ni'shaenlr de cetle cbrTficihon, qui nuroil coùn.; beaucoup 
de peine Cani profit pour pcrfonne. Il n y a que Irois anicles que 
je n'ai pu parvenir à découvrir, & qui font à ajouter i la llfle 
des ouvrages de OiamiMer, ce font fes Epîtres k Bernard Unger, 
SympimaaiipolfPaleEtdtfiainnlnhmtini yiUaJa,&^iiÊpào- 
*ù Fivrr^ma île Lazare ù'finribni. 

(Bib1.de M. Ycmcniz. Bel exemplaire, mar. v.,Trautz4auzonnel.} 
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XL 1 1. — Cribracio ffledicamentorum lêrè flmnium, 
in fexdigdla libres. D. Symphoriano CampegiOj Medico, 
omnibus numcris abrolutilTimo, aurore. 

His accelTervnc 

Q^eflio aurea de cxhîbidone mcdic inarum uencno- 

De Miflorum generadone, de Côcreds, & AbftradlU. 

Apolo^in Academiam nouï Hecrufcorum. 

ApvdSeb. Cryphium, Lvgdvnî, ii'î4- 

In-8° de CLX pages, à longues lignes, carai-lèTes ica- 
liques; lignai, a — i. La paginadon linitàla p. cxlix; 
fuivenc VI i pp. non chiflïées pour l'index & deux S. blancs; 
fur ravant-demier efl la. marque de Gryphius, un griflTon 
paflânt, de fenedre à dextre. 

Ce traité el\ dédié i PomponeTrivulcc. Champicry fiii l'éloge 
doJsequcs a: de Théodore Trivulce, !cs oncles, de Ta famille orl- 
gliisirc de France a dans laquelle on compte plulieurs îrchevc- 
qucs & cardinaux, entre lerquels Augullin Trivulce fon frère, 
cardinal du litre de Sl-Adricn, & un gr^nd nombre de vaillants 
guerriers dont le dernier, Camille, fon plus jeune frère, combat- 
tant devant NapI es avec le prince de VaudcmoniS: La urree, tomba, 

fatisfiil de quclqucsphrafes qu'il avoit faites i la louange de Jud 
dcTournon, Tui auffi devant Naples, répète ici mot !• mot, pour 
la maifon de Trivulce, ce qu'il avoll écrii dans la Cinéalogie de 
la maifon de Tournon. Suit un Avis au Lecleur par Horlenflus 
Appianus, puis la uble des mincie; 

Le livre premier cft tonl.i.rij : l.i , r.n.- i lolutjire doflrine, 
d'apris Hippocrate, Galicii, Oi-iba(lu= r.iiil k-i autres auteurs 

tins * qui parvient i les furinoiiier; il prolonge l exidence de 

lumiirc du jour ceux dont on pleuroii la perte * qu'on croyoit 
déik être au nombre des morts. - 
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Le recond livre, Umamt^thanmaJtlunitarum, eli furies mi- 
diumcnts fophiffiquji. 

Le troifiiine, Rartmattv, eft fur les paîfoni employé en méde- 
cine K fur 1m remèdes que Chinpier ippelle bénits (iauJiSa), 
puce qu'ils ne peuvent pu faire de mal. 

Le quatriiine, S^âltgim, eft un choix d'iphoriTaies au fon- 
tences médicaki ijréea de divers auteurs. Dans le dnquifane, 
ChampBT exi^ique aux jeunes médecins la pratique de la méde- 
cine, dans le lixième, il enfdgne tout ce que les anciens ont 
dit des liibfhnces vénénetifes Ar des médicaments dont les cffeti 
ne peuvent éire nuiflbles. 11 recommande aux maladesd'éviier les 
remèdet violents des empiriques, avec autant de foin qu'ils en 
nieitroienc i fiiir les lions, les crocodiles & les reptilu les plus 
maHurants. 

Champiera atbâépources divers traités des titres Hnguliers: 
Crihatla, cribralion ; Uma, Time ; Ranmaliii, SpiàUpwm, l'aAion 
de cueillir les grappes qui reftentauxcepsaprisia vendange, « 
de glaner apris la noiffon. 

A la fin du (iKÎèrae livre, au verfo de b page ^, on retrouve les 
armes de France *de Lorrùne, Jcau-deflbus, celtes des Campée 
& des Chamiuer, dont la plan^ «voit fervi déj^ pour le GaÙicKm 
PtUa^Ktm'am, imprimif la m&ne année chez MelcMorft Cafpar 
TrBGti<id.Ala(bite,eftuneép!tred'Ant<MneGeoErroy(Ca/^Wiu], 
de Condrieu, fous le titre jipdvpa in ecaJtmiim mnsm Heimfn- 
rm mtttAàaïaam ù" UifMot. Elleeft ad reCTée à Anioineft Claude 
Qiampier, fiii de Symphorien comme lui médecins. 

^nt cnfliite une éptire de Jean Qiampïer (fans doute Bruye- 
rin-Champier), médecin du cardinal de Toumon, i fon coulîn 
Antoine fils de Symphorien,* 3i Bernard Unger. C'efi le catalo- 
gue des livret de Catien, dans l'ordre où Ils doivent Stre lus. Il 
commence par diraï Antràneft il Bernard que, s'il ne leur a pas 
répondu plus là^ c'eft quil n'a re;u leurs lettres qu'i fon retour 
ditalîe, où il avojt accompagné le cardinal * où il avoit fait un 
Sjour de dix mois. Il les félicite d'être reliés l'un * l'autre dans ' 
les laines doArines de Tanctenne médecine, & den'avoir pas fuivi 
les écarts des novateurs ; ce qui prouve qu'alois comme aujour- 
d'hui, tes médecins n'étoient guère d'accord. Ceux qui reltoient 
fidèles aux préceptes de l'Ecole étoient traités par tours adverfai- 
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faire» comme dei routiniera ennemii du progrès ; i leur tour, iJ( 
aceuToient la nouvetleé cote de timéritf Ad'einpirifinB, & c'toieiw 
les pauvret miladot portoïent la pdoe do cet débats. AufB 
Symphorien Chunpier, dai» plufieun de ta ouvrages, >-t-il Toîn 
de rappeler fouvent que le choix d'an mfdecîn eftuneaSïIre 
tris importante, car il y va, dit-il, de la vie ou de la mort. 

Dans ce petit mité louE forme de lettre & donc la leAm me 
rembledevoirttre udie encore ai^ourdliui, Jean Chimpierpirie 
de Symphoiiea comme dofonoacle. L'^f^ eft datée de Mit~ 
Teille, i fon retour do Rome. 

— MeduUatotiuspliUofophue naturalisacmeilicinae. 

Avec les armes de France & celles de Lorraine fur le frontif- 
picB, au-delTous du titre. Au verfo font celles de Campëge (t de 
Champier, plus Véca de Temil. L'rfpîire d*dicaloire i Oiarles 
d'Eftaing, doftcuren l'un * l'autre droit, protonotaire apoftolî- 
que, chanarier de l'Eglife de Lyon & facrlflain de Rhodez, efl 
datéenexbibliotiiecanoftraLugdunËn, n lo jui]lctif;4.Cepe- 
rit traité, que Haller qualifie n fenilis fermocinaâo >eft divifé en 
deux parties. Champler y profciit l'emploi des médicaments exo- 
tiques. On trouve 1 la fin des ver* latins de Jacques Lambert, 
lyonnoi), i la louange de t'aulcar 11 lui dit, i propos de fon livre: 

O quantom pulchrtlm eft aliquid fecifle Fuvuri, 

Denique 13 quirquam de ts (oriafle loquatur, 

U tecum dicil très habitare deas. 
Juno praebet Opes, doârinam Fallas. Jcuna 

Ferpulchrae prolis te fadt efie patrem (i). 



XLIII. — Pedt cUalogue auquel eft dedaire que ceft 
de nobleflè & les inuenieuis dicetle. Ou le ieune Prince 
demande & le Doifleur luy rerpond. Comporc par ledit 
maiAre Symphoricn Cham^ner. 

Ce dialogue a été imprimé J h fuite d'un volume intituM : Le 
fondcmenl origine des titrei de nobl^-ITf a cscclknK eftaz de 
rous nobles A illullrcs ; quan a la dlITcronci^ desErapIrcs, Boyau- 
mes, Dueliés, Conn;5 ic Auircs feigneu ries. Paris 1 1 Jî. peilt in-8' 
de xl ff,, a lenfeigne de faina [ehan Bspiifte. Réimprimé à Paris, 
Denys Janot. 1144, in-16, & à Lyon, Jehan de Tournes, 1147. 

Bachicr, n. 6794 du Ditil. des Anonymes, & le catalogue de 

logue qui foii de lui. 

Les continuateurs dcMoréri lui donnent ai;fii le Secret de l'art 

de larmoirie Paris inî, m-u, s Lyon 1^7- lai vu 

^lendonn^ que là, & ne le connois pas autrement, h moins que 
ce ne foit le même livre que celui cité cï-defTus, avec un ritre 
défiguré ; ce qui n'eft pas fans quelque vraifemblance, la date de 
iflT étant la mime que celle de Fondement Ir origine des titres 
de noblcITc 

Le Petit Dialogue auquel eft dcizblrc que ceit de noblcfTe & 
les inuenteurs dicelle... avoit été publié déjà par Champicr dans 
Li Nef des Princes * des Balailles, à la fuite du Doétrinal des 

(Bibl. de M. Yemeniz.) 



XLIV. — Symphoriani campegii Epiftola in libres 
Sands Pagnini LucenGs ad fiaocifcum a tumone biiuii- 
cenfit ecdefiae andftiiem, aquitaniac piiiiiaceiii làniSae- 
qne roroanae ecclefïae cardinalem. 



Cette épirre, daléedcLyon, \» veille des ntinei d'avril ifilS, 



26o SIBLIOCRAFHIE 

fd trouve au commenceawnt da Ifagtgai ai fitrat liiirti San£s 

PigainîLucenlUpnedicitoru.tDgdum, Huguesdel^Pone, 

in-bl. 

On volt par II fbufcription, que ce livre fùtïmprinifpirFnn- 
çois Jufte pour Huguei de U Porte, qui n'âolt que libraire. 

Il rtfultedeh datede rjfJtreqaeChamlMervivoit encoreiu 
moi); d'ivril ifiâ, icparconniqaenl, que ceux qui lefbainourîr 
en i^f^fe trompent évidemmeat. 11 rembler(Mt,il'aprisce qu'il 
dit au cardinal, ï b iin de foaé(dtre, qu'il avoit travaillé aufli i 
l'Ifagfgat: x Ad te Santii Pagnïni virï religiolïllinii Cmul * Sym- 
phorianî Canipegii lucubntioncs mitdmlK. ■ 



XLV- — Symphoiiani Champeiii philolbphi oc me- 
dici ingenio enididoneque fu mmî vîri librt v 1 1 dcDîalefltca, 
Rethorica, Geomctria, Arithmetica, Aftronomia, Mu- 
flca, Ptûloropliia naturali, & Thciibgk : Et de 

le^bus&rcpub. caqui; patte phiiiifophiai; quae de mori- 
bus naâat. Atque liaec omdia funi traéîataex Ariftotelis 
& PlaionU fente titia. 

Baltleae apvd Henricvm Petrvm. 

In^S'de cxxxtvpag.; lïgnat. A — I. 

A la fin un f. non chtHM, portant au reAo la tbuTcriptîon, 
au verTo la marque de l'imprimeur. 

Bafileae per Henricrm Petnim, menTe martio, anno 

MDXXXVII. 

Si Champer av^t tniié touKs let matiiret énoncfe» dans le 
titre de fan livre, il aurait rempli au moins un in-folio ; mais les 
gros Cvrei n'étaient gubre de fiin goAt, ft il s'eft contenté d'ef- 
fteurerfonfujet aide donner rii[Hnion de Platon, fur la religion, 
la philoft^faîe, la morale, ftc. 

^ibl. deH.Yemeniz.)- 



XLVl. — De monarchiaGallorumcanipt avrei ac Tri- 
pUdimperio,vîdelicecRoinano,Gallico,Cetmanico:unà 
cum gdfis heroum ac omnium imperatorum. Audiore 
Symphoriano Campeg^o aurato équité. 

Lvgdvni ex oUlcina Melchioiis & GarpaiisTiechlêl ira- 

Trois tom. en un vol. grand in-4'', non chiffrés. Cha- 
que tome a Ton frondrpicc Se fa lîgnanire ï part. 
Au bas du f. Dd iiij du lotne 111 : 

Finis Hierarchiae, & ontniû Campomm in hoc volu- 
mine côcentoium, a domino Symphoriano Campegio 
équité aurato aedironiro. 

Le Gslliai Campas eft diviW en trois livre*, D* rtgm Francâc, De 
régna Ga/fOnwr, De K^,#Hobxi^».AIalilile,ClIaloguedes*vê 
quesde Vienne, de Lyon, des ibbës i'tiaiy;VatiàmmQUIlct 
Lvgdiannfis: TaralliUa piaeJaM il virii Oliijlrilim galfiae.. xx ff. , 
lignât, a — e. 

A b fuite : 

— De Mf>nfUïhia ac Triplici imperio, videlicct Roma- 
ne, GalHco & Cermanico. XXX fr., lignât. A — G. 

Lvgdvni ex officina Melchitnis & Gafpam Trechrel fm- 
trum M. D. XXXVII. 

DiviTd en quatre livre*. 

A la lUite : 

— De anùqua nobiîitate domus Turnoniae, ex qua in- 
numeri procercs tum toga tum armis clariirimi prodiere. 

Le PèrENiceron donne une édition de celle généalogie, Lugduni 
If 17, in-Tot. Jene la connois pasimpriniéeii part, dans ce Cbnrat, 
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& je ne crois pas qu'elle cxifte, par la raifon qu'elle n'a que deux 
piges, Aque je ne vois p»i comment il eût ité pofTible defeire de 
CCI deux pigei un vol. in-fbl. Le F. Niceron n's pu cïterque l'opul^ 
cule contenu duu le volume doni noui nous occupons, * il a 
commit une autre erreur en indiquant la date de ifiy, au Heu 
de in?- Cette partie el) dédire au cardinal Jean de Lomine, 
archevêque de Narbonne. 

— Galliae Celncaeac anttquitatis Lugduncnlîs dviiadt 
quaecapuceftCdtaruni, ciunpus. xxviii fT.; Aa — Dd. 
Lvgdvni eKoBîcina MelchiomÂc GaTpatuTrechrd, fratnun . 

M. D.XXXV1I. 

IMdi^ au cardinal Jean du Bellay, ivéquc de Paris 

— Calliac Cclticaccampvs in quodoLvgdunenfi origine 
acconfulatu.&plebcia fcditionca^tur, a Picrchano eque- 
nris ordiiiis uiro apiid Carnutes in S. Mariini prioratu ae- 
ditus(0. 




■ ApudOmiRalnS. tunlniprtenii^ 
aeditus, • [ïntdauwafii>ded«|>iner le 
tea™, Il piail-*tn nutn i csufe dir 





cR pliuvntrcinbllblc^ d'oulnt enfin 
l'oni rendu par SLpAddnACir, ixHiiine 
M. AnlHiin Mhc^j (raduAcurdu pre- 
mier livra d'Afmar du Rlnll Hi qui i 
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XL VIII. — EpiAolae EraGni ad Campegium cum re- 
rponfïonibus. 



XLIX. — Symphonia de poceftaie Ecdelke contra 
Haeredcc» Valdenfes. 

L. — Syrophonia Favei^na de Lazaro& Sororibus. 

Je n')i jamais vu mentionner ces épîtres de Bernard Unger a 
d'Erarme avec les réponfes de Chanipier,fi ce n'eftdins le catalogue 
queHiérofmedeMonteuxafaitdes ceuvres publiées par celui-ci de 
1498^ lïM- J'en dirai amantdesn'^ XLIX&L : Del'auioriiéde 
l'EgUfefurles héritiquesvaudois, * De Lararc 4de fesfœun. Si 
cet recueilî d'iplirw a ces deus opufcules om élé imprimés, a 
il faut bien qu'il en foil linû puirqu'ils font cités pu Montcun 
parmi les autres ouvrages laifTcs par Chanipier, ils doivent î-trc 

car il ne négligeait aucune occallon d'écrire 4 de livrer Ton nom 
il 11 publicité, même dans les livres des autres. Je ne cotinois 
qu'une épiire de Champier à Erarme, dans le DutlUm ipijlolart, 
& une de Jean Champier ii Bernard Unger, dans Cninth atdtta- 
nrinmiB, &ien'aî rien vu nulle part qui ait quelque rapport avec 
Ton traité contre les Vaudois, rien non plux de lui fur Lazare ft 
Manhe tt Marie Tes fours. 




LORDRE DE CHEVALERIE. 
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Cy commence le livre intitulé Lordrc de clicvalcric 
ouquel ell contenue la manière coinmtni on 
doit ftire les chevaliers iS: de Ihonneur 
qui a culx appartient & de la dignité 
dicexilv. Compolë par uiig clic- 
valier lequel en la vicilIclTe 
fîit hermite. 



Stnfuyt U prohtfmt. 



^Éç^S Ihonneur diccUuy qui par fa providence coUoea 
W^Jw la terre au centre du monde, qui eft caufe des 
.^SïSJ^ caufes, duquel la Tapicnce a rcinply toutes cho- 
fcSjCiuieftunité parfaite, qui Jonni; -.iwi printe, régner, du- 
quel proviennent toutes vieiolrij-, [uuiiiph^-.tjiiieft une 
elphere inintelligible, duquel h '-.-in,;, dl p.u r,Kj, 5: latir- 
conferenceen nul lieu. Prétendons cclliiy livre parfaire qui 
cfttlc lordrc de chevalerie pour demonllrcr que alaltgni- 
fiancc de dieu le prince tout puitlani qui fcigneuiïA fur tou- 
tes les planctKS, & par fa providence, les fcpt planetcesqui 
font cofT» cetcftiaulx ont pouvoir & feigneurie a gnuver- 



Digilized By Google 



368 LonoRE 
ner & ordonner les corps terreAres, que aulTi doivent les 
roys de les princes avoir puilTancc &rcigncuric fus les che- 
valiers. ElleG chevalier; par limilirudc doivent avoir pou- 
VOir& domination fus le menu peuple. Ei pour ce a Vous 
prince fouverain comme a mon fouverain feigneur envoyé 
ce pedclivie de kirdre de chevalerie, lequel pour Volbe hu- 
manité & non pour chofe qui puiflë efire digne d'envoyer 
a ung tel prince, mais comme le ferviteur doic a fon fei- 
gneur de fon povoir donner fclon fa faculté, ALnfi Vous 
envoyé ce périt livre félon la faculté de mon débile cnien- 
dcment, lequel prendrez aggreable, & non conlîdcr^nt le 
don de Votre AtbjeA, mais le bon vouloir comme iilt dieu 
de la. Magdelene qui pecherefle efloii, fie fi fut fon don a 
luy aggreable, lequel livre fera divifé en huyt cliapiires. 

Le premier chapitre dit comme le chevalier hermite de- 
viËi a lefcuier la reigle& ordre de chevalerie. 

Le fécond ell du commencement de chevalerie. 

Le riers eft de Poffice du chevalier. 

Le quart de lexanûnation que Ion doit&ire alefcuyer 
quant il veulccnirer en ordre de chevalerie. 

Le quint en quelle manière lefcuyer doic recepvdr che- 
valerie. 

Le. vi. delà lîgnifiance des armes aux chevahen. 
Le. vii. parie des coullumes qui appartiennent au che- 
valier. 

Le, viii. eft de Ihonneur qui dtûieflreliùiau chevalier. 



Cvmmen! te ckevalUr hirmùt dtvifa a lefcayer la reigle 
6- ^rjrc àt chcvéerie. Premier chapitre. 



re advint que ung faigc clievalicr qui longue- 
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ment avoit tenu lordre de chevalerie, & qui la noblefle 
& la Force de hauh couraige, & eci advcnturant Ton corps 
avoir mainrenu guerres, iouflcs, & cournoys, &:en main- 
tes bacaillee avoir eu moult de nobles Se glorieufes vléloi- 
rcs. Pourccquil vit & pcnfa en fancouraigc quilne pour- 
roii pas longuement vivre, comme celluy qui par long 
eagc eftoit par le cours de nature près de fa fin, elleut 
vie heremitaine, car nature defiatUoit en luy par viellefle, 
& navoit povoir ne venu de ufer des armes comme il fou- 
Imc. Si kîflà lors lés heriiaigcs & toute Ta richelTe a lès 
enfàiis& fift Ton habitation en uug grant boys babondant 
deaues & de hauliz arbres porrans Iruiudc diverfes ma- 
nières. Se fiiyr le monde affinque lalbybleflc de (on corps 
en bquelle il eftoit par viellelTe cheut ne le deshonnou- 
raft, qui en honnourableschofesfaigcs Asvcntureufespar 
longtemps y avoir elle bonnoré. Iccluy clicvalier penfaiit 
a la mort remembra le trefpaflcment de ce fiecle en lau- 
tre, & luy fouvint de la trefredou table fentence de noftrc 
feigneur a laquelle le conviendra venir au iour du iuge- 
ment. En une det paiâes dkeluy boit y avdt ung beau 
preau ouquel y avoir ung arbre bien chaigié de iruifl en 
Ion temps: Dont le chevalier vivoir en la diéle toreft. Et 
delToubï ce pommier y avoir une fontaine miiult belle & 
clere qui le prcau & les arbres qui environ luy efloient 
arroulbit. Et en celluy avoit acoullumc le cbevalicr Je ve- 
nir îoM les iours pour illecaourer& prier Dieu, auquel il 
rendoÏE glaces de la grâce & de Ilionneur quil luy avoit 
^ten ce monde tous les lours de fa vie. En celuy temps 
advint a lenrree dung fort yver que ung roy moult no- 
ble & faigc & plain de bonnes couilumes manda mouli 
de nobles pour ce quil vouloir tenir grant court. Et par 
grant renommée qui fvd de ceUe court par toute la terre 
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il advint que ung efcuyer fefmeuc pour y aller, en iticen- 
don quil Teroit fait nouveau chevalier. Ei ainlî comme il 
aloit tout feu! chevauchant fur Ton pallelVoy, advint que 
parle travail quil avoit fouHcnuilc chevaucher il fendor- 
mytruT Ton pallatroy. Et tandiz que ledidl efcuyer chevau- 
choii en donnant, fon cheval yfliï hors de fon droit che~ 
min & entra dans U foreft ou ell<nt le chevalier. Et tant 
alla parla forelt quil vinta la lôntaine a celle heure que 
le chevalier quidemouroit ou bois pour faire pcniiencey 
ciloit venu pour dieu prier & aourcr & pour dcfprifer les 
vaniccz de ce monde, félon ce quil avoir acouftumé chef- 
CU11 iour. Quanr il vil venir lefcuyer il lairta Ion oraifon & 
falTill ou preau en lombrc duiig arbte, & i;ominfn(;a a lire 
en un livret quil tenoit en fon giron , Et quant le cheval 
fucvenuala fontaine il commençaaboire& lefcuycrqui 
donnoit kgierement lëntifl que Ibn cheval ne lè mouvoît, 
il rcrveUk & devant luy m le chevalier qkùfiift fort viei. 
Se avoitgrand barbe &longzcheveubi&mauIvaire robe 
ufêe & defrompue par viellelTe, & par la pénitence quil iài- 
Ibii fiic moult raefgre & defcouloré. Et par les lermcsquil 
geftoic furent fes yeux moult degaflez. Et avoit rcgari de 
hommedemouUfainiilevie. Moultfefmerveillercntlungde 
lautre : car le chevalier qui longuement avoit cflé en fon 
hcrmitagen avoit vcunul homme depuis quil avoit lailTélc 
monde. Et lefcuyeTiêfmerveilia forment comment il elloic 
venu enceluy lieu . Alorsdefcenditlefcuyer de fbnpallefroy 
& faluale^t chevalier- Et laccueillic le chevalier moult fai- 
gement. Et puis IkDîrent fur lerbe lung cmpres lautre. Et 
avant que nul deubi parlait, lung regarda lautre en la 
chiere. 

Le chevalier qui congneufl que Icl'tuycr ne voulon pas 
premièrement parler pour ce qui! luy voubit hirc revc- 
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rence, parla premier & dift. Bel amy, quel efl votre cou- 
raige ne ou alei vous, ne pourquoy elles vous ici venu. 
Sire dift leléiiyer, renommée eft par loingiaitics terres que 
ung roy moiil: faiges & mouir noble i, mandé court géné- 
rale, & doit Hiirc l'oy mefiTic nouveau chevalier, Bc puii 
adoubera aux nouvcaulï chevaliers aun-cs barons eftm tiges 
& privei. Et pour ce vay \a a celle court pour ulire che- 
valier nouvel. Car quant ie mendorin^ pour le travail que 
iay eu d« grandes journées que uy âiâes, mon pailc- 
iroy le deftorna du drcMt chemin & ma tqiporiè en ce lieu. 
Quant le chevidier oy[ parler de chevalerie, il luy fou- 
nntdelordredechevalerie, & de ce qutlappardeni a che- 
valier. 11 gena. un foufpir & entra en grant pcnfêe, re- 
membrant Ihonneuren quoy chevalerie lavoir mainrcnu 
longuement. Et tandis que le chevalier penfoit ainli, lef- 
cuyerluy demanda de quoy ilcftoit tantpcnlif. Et le che- 
valier lui rerpondlt. BeaufîU mon penfer eft de lordre de 
chevalerie& de la grandefte en quoy eft chevalier a main- 
tenir le bauli honneur dechevalerie. 

Lon lefcuyer pria au chevalier quil luy dift Lordre de 
chevalerie & la manière par quoy on la peult mieulx hon- 
noier& garder en haulr honneur qui lui aflîert félon lor- 
donnance divine. Comment, filz, dift le chevalier, ne 
{cet ai pas quelle eft la règle de lordre de chevalerie, 
& comment peux eu & ofe demander chevalerie iulques 
tant que tu laichc lordre de chevalerie. Car nul che- 
valier ne peut maintenir chevalerie fil nefceilordie. Et nul 
ne peult aymer lordre ne ce qui appartient a fon ordre fil 
ne fcec lordre de chevalerie, & lîl ne fcet congnoiftre les 
deflaulx quil fait contre lordre de chevalerie. Et nul che- 
valier ne doit faire chevalier fe luy même ne fcet lordre de 
chevalerie. Car defordonné chevalier eft celuy qui fait 
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chevalier & ne luy [cet monfber loidre de chevalerie ne 
les couftumes dicelle. Et cindis que le chevalier difoir ces 
paroUes & reprenoit Icfcuyer qui demandoir chevalerie 
fans quil fceuft quelle ehofe cft chevalerie, lefcuyer ref- 
pondir audit chevahcr. Sil vous vient a plaifir ie vous fup- 
plye que vous me dyez lordre de chevalerie. Car il me 
femble que bien le amprendroyc pour le grant defir que 
ienay. Et enfuivray bien félon mon povoir la règle &jor- 
dre de chevalerie fil vous plaill a U moy aptendre. Amy, 
diâ le chevalier, la re^ & lordie de chevalerie eft eTcii- 
preen ce linéique le densouquel ie liz aucunes foiz af- 
fîn quil me âce lemembier la grâce & la bonté que dieu 
ma £iit en ceftuy monde pour ce que ie honiiomye & 
maintenoye lordre de chevalerie de toiu mon [loviiir Car 
tout ainfi comme chcvateiic donne au chevalier tout ce qui 
luy apparâeni, auHi le chevalier doit donner toutes Tes for- 
ces a honnorer a chevalerie. Lors bailla le chevalier a lel^ 
cuyer le livrer. Et quant il eut leu dedans, il entendit que 
chevalier fculeft entre mil hommes e/leu a avoirplus noble 
office que tous les mil. Quant Q eut entendue la règle 6c 
lordre de chevalerie, adoncqucs il pciilâ iing petit & dit. 
Ha (ire dieu bcniil foycs vous qui mavez amené en ce 
lieu, & en tant que iay congnoiiïani'c di: thcvalorio, la- 
quelle: iavoye long temps dcfirée fans ce que ii^rcmlli: ldiu>- 
blclfe de fon ordre, ne Ihonncur en quoy dieu a roys tous 
ceulz qui font en lordre de chevalerie. Et le chevalier diA. 
Beau doux Glz,ie fuis nel II ne puîsie pas déformais guie- 
res vivre. Ei pour tant ceftuy livre qui cft fait pour recou- 
vrer la dévotion, la loyaulté& lordencment que chevalier 
doit avoir en tenant fon ordre vous prendrei & porterez 
a la court ou vous a!ez. Ei le monftreteza tous cculxqui 
voudront eftre faidlzche valiers nou veaulx . Etle gardez chie- 
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rementre vous aymez lonlrede chevalerie. Et quant vous 
fem adoubes a. nouveau chevalier, & vous retornerezen 
voflre terre & pays, paflês parce Beu&mefaichezadire 
lefqueU reroni fkitz chevaliers noureauls, &nauronteflé 
obeylTans :i la dofb'Lne de chevalerie. Lors donna le che- 
valier a k-lcuyLT Q licticJiiaLon. Elldcuycr print le livre, 
& print ciiiigic du ciiovalicr roouLt devotemenc. Er puis 
monta fur fou ciieval & fen alla moult haftivemenia la 
court. Quaniilftit venu alacourtmoultraigemeni&or- 
donneement il prerenia Ton livre au noble toy. Et ft of- 
fàt que tout homme noble qui vouldroii elbe en lotdre 
de chevalerie peuft Mcàt co[ne dudti livre, affince que au- 
cunetfbys il le liTe, voye & faiche lordie de chevalerie. 



Vu eommenctmtia de ckevalerit. Second chapitre. 

Quant cbatiié, byauté, iuflicc & vérité dcRaillirent au 
monde, lors commença cruaulié , iiiiiiro & fauireté. Ei 
pour ce fiii erreur & iroublemcnt ce mon Je. Ouqucl 
dieu a créé Ihomme pour intention que de Ihomme foit 
congneu & aymé, doublé, fervy & honnoré. Au com- 
mencement, quant au monde fut venu merptifeinenc de 
iuftice par deFauIc de charité il convint que iulUce re tour- 
nallpar cremeur(i) en Ihonneuren quoy eftre fouloit. Et 
pour ce tout le peuple divilé fut par miliers. Et de chef- 
cun milier fut elleu ung homme plus faigc 6c plus fort Su 
de plus noble couraige & mieubc cnfeigné que tous les 

En après Ion chercha laquelle belle eftoii plus conve- 
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nable & plus beUe, plus courant & pluspuilTant de foulb- 
nir travail & plus abile a fervir Ihomme : fi fut trouvé que 
le cheval eftoit la plus noble belte &ta plus convenable 
a fervir Ihommc, Pour ce entre toutes les bcftes Ihomme 
ctteui le cheval & le donna a ccluy homme qui lut efleu 
entre mil hommes. Et pour ce iceluy homme eut nom 
chevalier. Quant au plus noble homme fut donné la plu» 
noble belle, il convint après quon elUTift de toutes les ar- 
mure» celle* qui plut nobles & plus convenable* eâoient 
a batailler & dépendre Ihomme de mort. Et tellet aimes 
fiireni données & appropriées au chevalier. 

Doncques quiconques veulc entrer en lordre de che- 
Valérie, ii luy convient penfer au noble commencement 
de chevalerie. Et convient que la noblelTe de fon couralge 
& fes bonnes couftumes iè concordent au commence- 
ment de chevalerie. Carfeainli neltoît, il lèrait contraire 
a brdre de chevalerie & a lés commencemetu. Et pour 
ce neft pas convenable chofe que lordre de chevalerie 
reçoive fes ennemys en honneur ne ceulx qui font con- 

mencenccantrehainc&mcfprilêmcnt. Et pour ce convient 
ilquelechevalierpar noblcQê de couiaige& de bonnes cou- 
flumes & pour Ihonneur tant grant & tant hault qui luy eA 
&i(pareIe£lion,&parlectieval&parIe3arroes,fuft aymé 
Bt doubté de la gent, & par lamour retoumafi charité & 
enlêignement, &parcremeurreioumallverité&iuflicc. 
De tant que Ihomme a plus de fens & deniendement & 
de plus .forte nature que la femme, de tant plus peur il 
efke m«Ueur que la femme. Car lîl neftoii autant ptiif- 
iànt & différent a eftre meilleur que la femme, il fenfui- 
vroic que bonté 5c force de nature fùlTent contraires a 
bonté de couraige St a bonnes œuvre*. Doncq tout ainfl 
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comme Ihomme par fa nature cft plus appareillé a avoir 
noblecouraîge&eflien)eiUeurquela(«nine,auCilhomine 
efl plus ou autant endïn a eftre ncieux que la femme. Car 
lîl nelloit ainfi, il ne feroic pas digne quïleufl grdgneur ( i ) 
noblefle de couraige & greigneur merilff délire bon plus 
que lafemmc. Garde ray, efcuyerqui veulleltreenlordre 
de chevalerie, que tu faras. Carfe me«clievalier,turecoys 
■honneur & la (crvitude quïl convient avoir aux amys de 
chevalerie. Car de lanc que tu as plus noble commence- 
ment écplus dhonncur, de tant es tu plus ferf & obligea 
élire bon&aggreabic a dieu & aux gens. Et fe tu es maul- 
vais, tu es ennemy de chevalerie &es contraire a Tes com- 
inencemenE& a fes honneurs. Tant eft hault & noble lordre 
de chevalerie quil ne fouffit pas que Ion lèilt chevaliers des 
plut nobles perfonnes ne que on leur donnail la plus no- 
ble belle Ce la meilleure, & les plus nobles armures & les 
meilleures, tant feulement aincoys convient & ùah que 
on les faces feigneurs de plufieurs hommes. Car en fei- 
gneuiieyabeaucopdcnoblelIèjéE en fenicude y a moule 
de fubiedlions, 

Doncqucsfe tu prcn s lordre de chevalerie & et vilhotnme 
ou maulvais lu fsif. i'r;iiu miurt; a cous ces fubieélz & a 
tous tes compaignons qui font bons, car par la vilité en 
quoy tu es, fe tu es maulvais devrois tu eftre foubmys a 
ferf. Et par la noblelTe des chevaliers qui font bons cft 
une chofe indigne que tu fois appelle chevalier. Elec- 
tion, ne cheval, ne armes, ne feigneurie ne fuftlfcnr point 
encores au hault honneur qui affieriachevalier. Ains con- 
vient que on luy donne efcuier & garfon ou paige qui le 
fervent & prennent garde de fet cbevanlx. Et convieni que 
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la menue gent laboure les terres pour aportcr &uiAx fit 
biens doLir le clievalicr Se les belles ayenr leur vie. Er que 
le chevalier fe repofc & foii a feiour félon fa noblefle. El 
fe déporte fur fon cheval, ou achafTer ou en autre manière 
félon ce quil vouldra & plaira. Ei ait aife & delidl des 
chofes dont fes hommes ont paine & travail. 

Les clercicfludienten fcience & endoélrinc afîin quiU 
puinënt & fâchent cognoi lire & aymer dieu & fes ceuvrcs 
a cdle fin quik donnent dofbinea la gent laye & befliale, 
par bons exemple decongnoiAre, aymer, fervir, & hon- 
norerdieu noflrè fôgneui' glorieux. Car affin ce qu'ilz fâ- 
chent ordonneemenc iàire ces chofes dcITufdit cnfuivcni 
ils les efcoles. Donc aïnfi comme les clcrt?. p.ir iioiincfte 
me &bon exemple & par fcience acqiiifo uni ordri: & of- 
fice a eneUnet les gens a dévotion & bonne vie : tout ainli 
les chevaliers par noblelTe de couraigc Sa par force dar- 
mes maindennent lordre de chevalerie. Et ont celle or- 
dre pour ce quili encUnent le menu peuple a cremeur par 
laquelle ik redoubccnc de faire ton les ungs aux autres. 
La fcience & lefcolede chevalerie eftque lechevalierfiice 
fon fili aprendre a chevaucher en fa ieunelTe, car fil ne 
lapprenc en fa icuneflc ia ne lapprendra en fa vieUeflc. 
Etconvientquelelibdu chevalier pendant quilcftcfcuyer 
fe fâche prendre garde de cheval. Et ciinvienr quil feri'e 
avant, & quil Toit devant fubgefl que fcigneur. Car au- 
trement ne congnoiftroit il point la noblcITe de fafeigneu- 
rie quant il feroitchevaUer.Etpoui ce que tout chevalier 
doit Ton fUz mettre en fervice dautre chevalier afHn quil 
aprengnea tiùllieratable&: a fervir, & a armer & habilicr 
chevallier en la ieunclTc, ainfi comme lliommcqui vcuh 
aprendreaeftrecoufluricroiicharpL'ntierilconvientqiiilayr 
maiflre qui foit coufturier ou charpentier, tout ainfi con- 
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vicntilque couc noble homme qui ayme lordre de cheva- 
lerie & vcuir devenir & ellrc chevalier ait premièrement 
maillre n'ji fou clK'vslier, Car aïnfi comme defconvenablc 
cholê lifruic ijUL- Uiommi; qui vouidroic aprendre a Couftu- 
Tcraprint acouidre d'ung charpender, tout aïnfï feroit il 
defconvenablecholè que lefcuier aprint lordre de nobleflè 
de chevalerie diutre homme que de chevalier. 

Tant eA hault & honnorable lordre de chevalerie que a 
lefcuier ne fouffift pas tant feulement aprendre a garder 
cheval & a lërvir chevalier, &qiiLlvoifc avec luy aux cout- 
nois &au!i batailles, ains feroit necelfité & befoingquon 
icnill efccilc de lorJrc de chevalerie, & que la fcicnceen 
fulicfcriptcen livres, & que hr: en tlift monftrée &leue 
en telle lai;un & manière qiiou lit les aulires fciences. Et 
quclesfikdeschevalietsapriolcotpremietementlafcience 
qui appartient a chevalerie, & en aptes fiillèni elcuïers & 
chevaulcha0ènt avec les chevaliers par t^verfe* teires & 
cono^. Seerreurne full aux dercz &aux chevaliers a 
peine full il point dauttrcs gens, car les clerczilr. euffeni 
dévotion & ainour a dieu. Se. pour les chevaliers, doubtaf- 
fent a faire tort, trahifon, &baratlungalautre, Doocqucs 
puilque les clercz ont mailbes & doctrine & vont aux ef- 
coles pour apprendre, & tant font de fciences qui Ibni 
efcriptes & ordonnées en doiSrine, granrtorteft fait a lor- 
dre de chevalerie de ceque délie nell une fcience efcripte 
&teue es efcoles 11 comme des aultres fciences. Etpourcc, 
cellujr qui a iait ce livre fuppUe au noble roy & a toute 
la gentille compaignie des nobles chevaliers qui en celle 
court Ibniaflèmbleï a Ihonneur de chevalerie, que du tort 
qui luy eA &it luy Toit laite amende & làtisTation. 
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"Di loffict qui appanUlu m chtvalitr. Ciiafntre tnHziefme. 

Office de chevalier elt & lioteniioR pouKjuoy lîic com- 
mencée lordce dechevaleiie. Do acquêt Te le chevalier ne 
ufc de Ton office il efl concraire a Ton ordre & aux com- 
inencemens de chevalerie devanc dira, par laquelle con- 
trariété Q rell pas vray chevalier, iacoit ce quil en porte le 
nom. Car ung tel chevalier e(1 plus vil que le marcrchal ou 
le charpcnder qui font leur office félon ce quilz doivent & 
ont aprins. Office dechevaliereftdemaincenîr&deffendre 
la fainifle foy catholique, pourlaquelte dieu le père envoya 
fon fitz en ce monde pour prendre chair humayne en la 
glorieufe vierge marie, qui pour hoiinourer& multiplier la 
fiiy roubftîntence monde moult de travaulx & de peine 
&aDgcnflëufe mon. Doncques lout ùnli comme noltie 
reigneurdieuaelTeule* deiz pour mainteniria tain Ae&y 
cadiohque avec elciipniret St laiToDsconcre les mefcreans, 
auflï dieu de gloire a elleu le* chevaliers affin ce que a 
force dacmes ili vainquent &funiionKntleimercreans qui 
par chafcun iour tbnt leur povoir de deflniyte falnde 
eglire,&ielz dievaliersquiainfideflêndent.dieu les tient 
pouramys honnoureïencefîecle&en lautre, quant ainfi 
gardent & maintiennent la foy par laquelle atcendons 
cftre faulvei. Chevalier qui a foy & ne ufe de foy eft con- 
traire a ceulx qui maintiennent la foy, eitainfi comme en- 
tendement de Ihommc a quidicu a donné rai(an,& ncani- 
moins il ulê du contraire de raiibn. Doncques qui a foy 
& ell contraire a foy & veult eftre faulvé, il fait contre 
foymefmes. Car fon vouloir fc concorde a mcfcrcance 
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qui cft contraire a iby & b falvadon. Par laquelle raef- 
creance Ihommc eft iugié a tourmens inîînitz &pardura- 
hlcs, Plulieurs font les offices que dieu a donnez en ce 
monde sHîn que de Ihommc Ibii Icrvy & honnourc, mais 
les plus nobles & les plus honnourci qui foienr font les of- 
ficesdesclers &office de chevalier. Doncquesainfi comme 
tlerci ne font point ordonne/, de clergie qui foit contre 
lordrc de chevalerie, ainfichcvalien ne maintiennent point 
lordre de cfaevalerie qui font contraireï & defobeyllàns 
aai dncz qui Ibnt obËgez a aymer & nvunicnir lordre 
de chev^rie. Ordre nefl point donn£ a Ihtunme pourtant 
quil ayme Ton ordre tant feulemenc, ains doirayraer les 
aultrcs iirdrcs, c^r aytner une ordre & hayr laucre ncflpa^ 
ayniier ordre, c^r dieu na donné ordre qui Ibit contraire a 
aulirc ordre. Et auHr doncqucs comme !c religieux quiaymc 
tant loD ordre quil eft ennemy des aultres ordres ne en- 
fuytpacla reiglede ordre, ainfi le chevalier na point lof- 
ficede chevalier qui tant ayme & priTc fon ordre quil en 
■nefprile Se. hayt aultre ordre. Car fe le chevalier aymoir 
lordre de chevalerie Schayoîi & deflniyfoit aulcun aultre 
ordre, il renfuyvroitqueordretûlt contraire adieu laquelle 
chofe ne peult eflre conune il Ibit ainiî quil ayt ellabli 

Tant cil noble chofe lollicc de chevalier que ung chal- 
CUD chevalier devrait edre feigneur & gouverneur de bien 
giant terre : mai* tant Ibnc de chevaUers que la terre ne 
pourroicIbuISre a ItgmSer que utig deuft elbe fëigneur de 
routet tenes. Empereur doit eftre chevalier & feigncur de 
tous chevaliers. Mais pour ce que lempcreur ne pourroit 
routfculparfoygouvcrncîrtousclicvalicrs, ilcftlicitc&coji- 
vieniquifayidciToubufoy roysqui l'oient chevaliers pourcc 
quik luy aydcnt a maintenir lordre do chevalerie. Et les 



roys doy vent avoir delToubiculx contes &viconies, ducz, 
princes, valvaflburs. Et deiToubï. ces liarnns doivent filre 
chevaliers diiiig ilcu, loIquL-l/, II- doivi-nc pitiVLTEiei Icloii 
lordonnance des haruiis qui font es lijul\ dtgrez de che- 
valerie devanc nommez. Pour demonllrerlexcellcnce, Icï- 
gneurie, povoir & fageiTe de noSbe fdgneur glorieux qui 
dl ung feul dieu en trinité £c ktt & peulc gouverner tou- 
tes chofcs, ne fut pas convenable chofe que ung chevalier 
feulpculldc par Iby gouverner toutes lesgensdece inonde, 
Ldr fi i"e poufift faire dung chevalier tout feul, la feigneu- 
rie, povoir & faigclTe de dieu ne fuft point tant bien li- 
gnifiée. Et pour ce a gouverner toutes les gens qui font 
au inonde a voulu dieu quïlz l'oient plufieurs chevaliers, 
defquelz il Toit gouverneur tour feul ainii comme il c(t 
dit au commencement. Et doncqucs toys & princes qui 
tbnc prevolb &baillilz des aultresperfonnes que des che- 
valiers, font contre lolEce de chevalerie, car le chevalier 
e& plus digne davoir feigneurie & domination delTus le 
peuple que nul aultre homme. Et pour Ihonneur de fou 
ofEce luy doit ellrc fait plufgrant honneur que a nu! aul- 
tre homme qui na pas tant honnourable office. Et pour 
Ihonneurquilrecoitde Ton ordre, il anoblelTc decueur. Et 
par U nobledè de fon couraige il fencUne nunns ficplus 
tard a maulvùfHé & a tricherie & a vilaiiu &ia que aultre 
homme. Office de chevalier cil mainœnir & defTendre Ton 
leigneur terrien, car roy ne nul hauli baron na povoir de 
maintenir droidî lire en les hommes fans syde. Doncqucs 
li; aulcun homme eft contre le commandement de fon roy 
& de fon prince, il convient que les chevaliers aydent a 
leur leigneur qui eft ung homme feul comme ung aultre. 
lie pour ce lu inaulvais ehcvaliL-i qui phuoll ayde a ung 
homme du peuple que a fon lcigncur& vcult deiTaifirlon 



Ibigncur de la rcigiicurie quil doit avoir lus luy ne cniuit 
point lotîice par lequel il ell appelle ehevalicr. Par ks che- 
valiers doit élire iiilUti; mainiemic & gardée, car ainli 
tomme les iiiges ont oUices de iugcr, ainfi ont les cheva- 
liers ollîcc de les garder de tbrcc & de violence en excr- 
lanc le fait de iuflice. Sil povoii eflre que chevalerie Se 
dei^ie filTenibkflént en celle manière que chevaliers fuf- 
fent leirreE, lanr que par fcieiice fulTent fuHîraiu delbe 
iuges, nul office ne feroit tant convenable a cftre ïuge 
comme lëroic chevalerie. Car cil par qui iuftice pculc élire 
mieulx tenue cft mieulx convenable a eftre iuge que nul 
aulire homme. Ei mermemenr (ileftoii tanr lettre que par 
fcience fuHAiffifant aeftre iuge, car ransfciencenulliommi? 
neil digne délire iuge. 

Chevaliers doivent prendre deftrîera, loufter, aller aux 
coumoyemeng, tenir table ronde, chafler aux cer& & aux 
conîns, aux poicz lângliers, aux lyons & aultres chofes 
Temblables. Ces chofes font office* de chevalier, car par 
iâirc toutes icellcsTen excrcicentles chevaliers es atmcsSc 
lèn acouHument a maintenir lordre de chcvalwie. 

Dontquesmerprirer&delaiHèrlacoullumance&ufaigc 
de ce par quoy le chevalier cft appareillé aufer de fon of- 
fice jeftmerprifer lordre doclievaleric. Et ainlï comme tou- 
tes ces chofes devant dites apparrienncnt a chevalierquanr 
au corps, aulTi iuftice, laigeiTe, charité, lu)'aulrc, vetité, 
humilité, force, efperancc, legicreté & les aultrcs venus 
lêmblables appartiennent a chevalier quant a lame. Et 
pourcc le chevalier ([ui ufe de ces chofcs qui appartiennent 
a loriire de chevalerie quant .m uorpt, & Je nulles de ces 

&neapoinl'amydclnrdreLlei.[ir,.Lli:L-L.C:,irrL.ii!ill citoii 
quil fift Icparation des vertus dtn'ulUitcs, diliim tiueliea 
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ne apparnennent pas a lame & a lordrc de chevaktic en- 
fcmblc, il fignifiroii que le corps & la chevalerie fuflenc 
unis jL'ii]ii.ontrairesal3itic& s fa vertus. Ei teferoitfâulx. 
Ofiicedeclicvalicr cil df iiiaLiuuiiir rcrre, car pour lapaour 
que les gens du peuple ont des chevaliers ilz labeurenc & 
cultivent les terres pourpoeurSc craindle délire deAniiftz. 
Et pour la cremcur des chevaliers ilz redoubtEnt les rayi 
& les princes par iefquelz ili ont le povoir. Mais le maul- 
vais chevalier qui naydc a Ton feigncur tetrien & naturel 
conireautre prince e(l chevalier fans office. EtaolTi comme 
foy fans loeuvre & comme mecreance qui cil contre foy. 
Doncques Cl tel chevalier fuyvoii lordre & loffice de che- 
valerie, en foy dellournant daydcra Ton feigncur, tel che- 
valier & Ton ordre lèroient tort au chevalier qui (è com- 
bat iufc|ues a la mon pour iuflîce Se, pour raainœnir & 
deffendre fbn droîâuiier feigoeur. Il adt office qui fou- 
vent £e fait, qui ne puîHè eAre defiàît. Et fe ce qui e& 
dut ne povoit cQk deflnûét ne deltiùt, ce ferrât fembla- 
ble 3 dieu qui ell £ut & ne peulc eftre defEùA ne deflrui A. 

Doncques comme il foii ainlî que loflîce de chevalerie 
fuit &it & ordonné de dieu Se foit maintenu par ceulx qui 
aymenc lordre de chevalerie, & font ordonnez a cheva- 
lîen, pour ce le maulvais chevalier qui naymc pcùnt lor- 
dre de dievalier dctTait le chevalier en foymcfme. Mail 
le maulvais roy ou prince qui delTaii en foyinefine lordre 
de chevalier ne le défiait point en foy tant feulement, 
ains le déliait aufii es chevaliers qui luy font foubmjt. 
Lcrquclz font ce qui nappanicnt point a &ire a chevalier 
par le maulvais exemple de leur lëigneur, en tant que par 
Jelloyalc fiatetie il/, ne liij'L-iit aymt-ï de luy, tt par celle 
rail'iiii les maulvais princes ne lonr point tant feulement 
contraires alordrc&a loffice de chevalene, quant a leurs 
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pcrfonnes, aincoysle IbncaultîquanEa leurs foubmy» aux- 
quelï iUdetTonc [ordre de chevalerie. Doncques degedcr 
ung chevalier de lordre de chevalerie eft grant cruauhé & 
granc maulvaillié, mouh plus granc delfaulc ell den gcifler 
plulieurs. Quant aucun noble prince ou hault baron a en 
Ik coun& en Jà compagnie iiiaidvai$ chevaliers, huixôi 
mhiflrn qui ne linenc ne ne ceflènt de luy enhorœr & 
admoneller quil face maulvalAiei, baratz & trahylbns 
& excoriions a Tes loyaubi fubgcifb, & le bon prince par la 
force de Ton noble couraige & par la granr amour & 
loyaulcé quil a a chevalerie, & par laydc que chevalerie 
luy fait, il les furmonie, vaincq & deftruiifl, pour ce quen 
foymefmc ne deftruife ehevalerie. Moult granr force de 
couraige & grant nobleife a oti Iby ti;l fifigiieur & irioiik 
c(l amyde chevalerie quaniil prent vcngancc de icl^cn- 
nemya qui luy yeuUenc lollir le bien & Ibonneur de che- 
valerie &comimpfe Ton noUe couraige. Se dievalerie fiift 
plus en force de corps que en force de couraige, lordre 
dcchcvalcrie fecondefccnderoicmieubcaucorpaqualamc. 
Et lïl efloitainll, le corps feroir plus noble que lame. Mais 
ce cft evidamment fâulx. Doncque comme nobleflëdc cou- 
raige ne puilTe élire vaincue ne fourmoneée dung homme 
ne de tous les hommes qui font, quant elle ell en fa droiétc 
force, & ung coqis dl Icgiercmcnt pris & vaincu dung 
autre, bien appert que le couraige de Ihomme eft plus 
noble que Ton coips. Ec par telle manière le chevalier qui 
eft en la bataille avec Ibn (èîgnenr & par lafchefti de cou- 
raige fèn fiiyt de la bataille quant beftnng lèroit quil luy 
aydaft, pour ce que plus il redouble le tourment ou péril de 
fon corps que de fon couraige, il nufe point de lofHccde 
chevalier, ne neft ferviteur, ne obciiTant au ireshonno- 
rable ordre de chevalerie. Laquelle fut commencée par la 
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noblelTe de franc couraïge. Se la moindre noblefle de cou- 
raigeappanenoit mieulx alordre de chevalerie que lagrei- 
gneuriachevaleiielècondeTcenderoienclarchecé de cueur 
&couhardie contre hardemenT(i)&rorce de couraïge. Et 
ni eftoitainlï, lafcheté & couhardic fcroienc office deche- 
valicr, & hardiclTe £c force de couraige dcfordonncroïent 
lordre de clicvalcrio. Doncque comme de cecy foit tout 
le concraircj pourtant tout clievalier qui ayme chevaleiie 
quant moins a daidc de compaignons & moins darmes 
Se tamot a derpendre, de tant plus le convient efforcer 
davoir loffîcc de liardielTe Se fort couraige & noble efpe- 
rance contre cciilx qui font contraires a clievalerie. 

Et lîl itiouri pdur inaintonir chevalerie, lors il a cheva- 
lerie en CL' cil quoy inieuLv la peult aymer & fcrvir. Car 
chevalerie ne demeure tant aggreablcmcnt en nul lieu, 
comme elle fait en noblellë de couraige. £[ nul homme 
ne peut pliu aymer ne honoorer chevalerie, ne plus ne 
pourroit pour elle lâire, quecelluy fait qui meurt pour la- 
mour & pour Ihonneur de lordre de chevalerie. Chevalerie 
& hardielTc ne fc peuvent accorder fans ibns & difcretion 
& 11! eftoit ainfi que follie & ignorance les concordaiTcnt, 
lèns& difcretion qui font contraires a follie &a ignorance 
Icrciicnt contraires aloidre de chevalerie. Etcellchore ïm- 
polliblc. Par quoy il ellappertemcnt lignifié a toy chevalier 
qui as grant amour a tonlre de chevalerie, que tout ainlî 
comme chevalerie par nobleilë de couraige te iâît avoir har- 
dement, fi que ru ne double péril ne mort pour ce que tu 
puilTe honnorcr chevalerie, ainfi convleni il que lordre de 
chevalerie te face aymer faigeflc par quoy tu puiflë aymer 
lordre & honnorcr contre le defordonnement & defraiUc- 
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ment qui eft en ceuk qui cuident fuivre lordre de cheva- 
Inie par folie 6c ignorance Se Tans entendement. Office 
de chevalier eft maintenir & dencndrc femmes vcfvcs &: 
orphelins & hommes mefaifez & non puilTans. Car ainfi 
comme eouftiune efl & raifonqiic les gregneurs & pinf- 
fans aidenr intnu'/, & qui: IfS minL^iirs .lyum nx-oLirs 
aux greigneurs, auflîolt la cnulhunc de lordrc Je hïkv.i 
lerieque pour ce quelle cit grande, honnoréc& puilTamo, 
foit en feeours 6c en ayde a ceuh qui font deflôubz luy 
& moins puiilans & moins honnorez de luy. Doncques 
comme ainfi foit, faire tort & forces femmes velVes qui 
ont bcfoing daydc, & déshériter orphelins qui ont inefticr 
lie gouverneur, & rober & deliruirc le pouvre peuple qui 
iia point de poïoir, 5: toUir & oïlcr a ceuk qui auroyent 
befoing quon leur donnall : telles choies ne le peuvent 
concorder a lordre de chevalerie. Car ceft raaulvaîffié, 
cruaulté Bc tyrannie. Et le chevalier qui a en luy telx vi- 
ces, luy & Ton ordre font contraires a loyaulté & iuflice Se 
efpecialemen t a nobleiTe de chevalerie. Tout ainfi comme 
dieu a donné au mecanicque yeulxpour cequilcn voyeoU' 
vrcr,3u(ri a il donné yeulx au pccheuraHin quil en pleure les 
pechei. Et ain fi comme dieu a don né eue ur au chevalier pour 
ce quil foit hardy par fa noblelfe, ainfi doit il avoir en fon 
cueur pitié & mifcricorde & que Ibn couraige foii enclin 
aux oeuvres de pidé & de mifericorde. Cell allavoir aydcr 
a ceulx qui en pleurant teqiùreot aux chevaliers ayde & 
mercy & qui en eulx ont eTperance. Donc le chevalier qui 
na yeulx dont il voie les non puilTans & na cueur ne 
penSe dont il puillê pen(ér& remémorer les bcfoings de la 
chedve gent, iieflp<HlltTray chevalierfc nefl pas de lordre 
de chevalerie. Se chevalerie qui tant eft honnorée, ofîite 
6i& de rober & de deftnùie les pouvrcs & non puilTans 
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Se denganner (i) & fiâte tort aux vefres fètnniM qui nont 
qui lesdefTende (ï non dieu & chevalerie, bien giant 8c bien 
noble office fufl aider & maintenir orphelins & pouvm 
femmes velves.Doncquesfeeequi efl maulvaifiié& trom- 
perie efloic en tordre de chevalerie qui tant eft honnora- 
ble, & par maulviiflié, Ëtuifété & trahyran & cruauhé, 
chevalerie elloit en tel bonnenr, moult plus forment ferait 
honnorée par delTu* chevalerie celle ordre qui par loyaulté , 
courtoifîe, Ebcralité & pitié auroit honneur. Office de 
chevalerie cil avoir chafteaulx & cheval pour garder les 
chemins & pour deffendrc ce^lx qui labeurentles terres. 
Et doivent avoir villes & citez pour y tenir droiciure aux 
gens & pour y aHêmbler gens incchanicques de plufit-urs 
mcftiers qui moult font nccclTaires a lordonnement de ce 
monde, a garder & maintenir vie dhonune & de icmme. 
Doncquei comme les chevaliers pour maintenir leur of- 
fice Itneiit tant lùen loues quilz fiiai logoeuit de. villes, 
chafteaulx & citez éc de plulïeun gens, Te defiruire choT- 
teaubf, villes & citez, bruller maiToits, copper arbres dt 
plantes, occire bettes & dcfrober les chemins elloit office 
de chevaletie, ouvrer & bal\ir chaficaulx, villes & citez 
Se garder fortereiTes, garder Se, detTendre les bonnes gens 
& tenir Teun te* chemins &let autres chofet fcmblables 
3 certes, lèraientdefbTdonneiiieDtde chevalerie. Etrdefloir 
ainlî, tarailbn pourquoy efl chevalerie trouvée Sihndef- 
ordonnemeni & fon contraire feroyeni une mefine chofe. 
Et cecy ne pourvoit eftre. Office de chevalier eft encer- 
cher larrons & robeun & les aultres maulvaifes gens. Car 
tout ainfi que la coygnyc ellfiddte pourco^er& def- 
truire les ^rbri;'^, auiïî cH étably & trouvé dwvalier pour 
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deltrnire lei maulvau honunes. Ec doncque feic cheva- 
lier ellrobeur,trayltrc, larron, & trayftres, robeur5& lar- 
rons doivent eihe pnns& livrez a marr pir les chevaliers, 
le chevalier doncque qui ell entaché de ces maulvailes 
conditions prcngne & occie foy mefmc fil vcult ufer do 
iufticc qui appartient a fon office ainlî comme il en uléroit 
aux autres. Et le en foy ne veulc ufer de fon office & es 
autres en ufe, de ce fenfuic il qidl ayme nùeulx lordre de 
chevaleiie en aumiy que en foy. 

Bnell pas cholè convenable ne loifibleque Uiommelê 
ocàe. Etpour ce le chevalier qui eft larron, traylbe&ro- 
baur doit ellre pris & mys a mort par autres chevaliers. 
Et tout chevalier qui feuffre, fouillent, ou maintient n-ayf- 
trc, tobeur ou larron, nufe point de fon office en ce lâi- 
fant. Car fil en ufoit en ceOe manière il feroit contre Ton 
office qui veulcque Ion deftrute les honunet £»ilx & trayf- 
tres qni ne Ibnc pai viays chevalien. Se toy chevalier as 
douleur ou aucun mal en lunede tes mains, celuy œaleft 
plus près de lonautremainque de moy oudaun^ homme, 
Doncque tout chevalier tray lire &robeur ell plus près de 
toy qui eft chevalier que de moy qui ne fuis pas cheva- 
lier ne de ton office comme luy, lequel tu foullicns & ell 
tel par ton deffault. Et fc ccluy mal te griefvc plus quemoy, 
pour quoy doncques te evcufe m de pugnir tel homme 
quteft coniraire&ennemy de chevalerie, & ceulxquine 
font cfaevalien tu reprens de leurs deflaulx. 

Chevalier larron Eut greigneur kirecin au hault hon- 
neur de chevalerie en tant quil luy emble le nom de che- 
valerie làns caufe, qui ne fait quant il emble deniers ou 
autres chofes. Car embler honneur ell donner vitupère & 
malle renomméeacellechofequi eft digne davoir louange 
& honneur. Car honneur vault roieubt que deniers ne or 
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ne argciitlans nulle comparairon. Prcmic rement parce que 

dit cil -. «Il plus grain dcffaulr de ravallcr & tenir vil che- 
,:uo cml.Î!:r d.-nicrs uù autres clior<:5qiiL 11c fiuit 

deniers & autres duifcs vauldroyent mieulx que honneur. 
Secondement iàulcun trayltrc qui occill Ton feigneur ou 
couche avecla femme de fondit feigneur ou luy trahit Ibn 
chalbau eft chevalier, quelle chofene quel noma Uiomme 
qui pour honncurfon feigneur meure en &it darmcs. Tier- 
cement & fe le chevalier trayfbe de Ton mefTaii ell déporté, 
quel deffaulc pourra il doncques faire de quoy il foit pris 
ne pugny, puis que Ion feigneur ne le pugnit de trayfon : 
Et fcfoit feigneur ne maintient lordte de chevalerie en fon 
chevalier ttayflre, en quoy la maintiendra il doiitques. Et 
fc le feigneur ne détruit fon crayfleur, quelle chofe def- 
truyra il : & tout feigneur qui ne prenc vengeance de fon 
traySeur, pour quoy eft il feigneur ne homine de nulle 
puifEince. Office de chevalier loyal eA de acurer & ap- 
pellcr rrayftcur, & combatre a luy. Et office de chevalier 
trayilre eft renoyer & foy elcondire de ce quon lappelle 
de combane au loyal chevalier, & ces deux offices font 
bien contraires lune a kutre : car tant eft le couraige 
maulvais du chevalier trayflre qml ne peultvaincre ne fur-' 
monterle noble couiaige du chevalier loyal, combien que 
par oultrecuidance le culde bien aucunestôis vaincre en 
combatant. Car le loyal chevalier qui pour droit fe com- 
bat, ne peut eftre furmonté. Car fe le chevalier amy de 
chevalerie eftiiir vaincu, ce fcroit pcehé 8t contre Ihon- 
neur de chevalerie. Se mbcr & tollir fiiil office de cheva- 
lerie, donner fuft eo.itralre a lordrc de chevalerie, Er fe 
donner apparieiioit a Éuieuu autre office, combien de va- 
leur auroit Ihommc qui maintiendrait loffice de donner. 



Et Te donner les choresrobées&toUucsappartenoic ache- 
valerie, a qui apparriendroîc rendre & reflablir. Et fc le 
chevalier oftoii au bon homme ce que dieu luy donne 
& le ïouloit retenir comme fa pofTelTion, quelle chofe 
de (Tendrait aux bonnes gens leur droit. Petit fcet& garde 
mal celuy qui commande fcs brebis en la garde du loup 
affamé, & qui (a belle femme met en garde de jeune che- 
valier trayllre, & qui Ton fort chaltcau baille a garder au 
chevalier avaiicieuK & convoiteux. Et Ce tel homme qui 
ainlî Tes cbores bulle follement a garder comment fcau- 
roltitbicn garder les autres. Efiil nul chevalier que voulen- 

tiers ne vucillc rccrnivrer Inn thafluau du i;i:Iuy a qui il la 

il nul chuvalii^r convoitent & lolicur qui i;i le faigne de 
rober. Certainement nub telï maulvais chevaliers ne peu- 
vent eftre ramenez ne radrellei a lordre de chevalerie. 
Tenir fon harnoys bel & gent & fcavoir Iby bien pren- 
dre garde de fon cheval cil office de chevalier, ceft a dire 
que lechevaher le doit bien fcavoir faire comme bon maif- 
irc aifin que cculx quil a commis k faire il les facile re- 
prendre de leurs dcffaultes. Et fe jouer fon hariiois & fon 
cheval ciloit office île chevaliet, il feiiliiivroit que ce qui 
eft & ce qui ne cft liirt office de chevalier, comme feroir & 
non feroicâc dire & non cltrc fe roy en t choies contraires. 
Se jouer & deflniirc fon hainois ell ofGce de chevalier, 
quelle choCè efl doncque chevalier fans hamois ne pour 
quoy e(l il appelle chevalier. Commandement eJlen nof- 
trc loy que nul chreftien ne foit pariure. Et fe faire làuU 
ferment neffoit contre lordre de chevalerie, dieu qui Rft 
le cum mandement & chevalerie feroyent contraires, ou 
feroitdoncquelhonneur de chevalerie, ne quel feroic fan 
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ofRce. Etredieu&chevaleriercconcoidentiilcanvientque 
iurer iâulx Tcrmcnt ne Coh pas en ceulx qui maindcnncnr 
lordre de chevalerie. Se iullice & luxure fe coneordoyenr, 
chevalerie qui fc concorde a iullice lêconcorderoit a luxure. 
Et lê chevalerie & luxure fc coneordoyenr, chafteté qui eft 
contraire en toutes cbofes a luxure foroii contre Ihonneur 
de chevalerie. Et fil eftoit ainfi, par maintenir luxure che- 
valien honnoreroyent 6c maintiendroyeni chevalerie. Et 
(s iuffice & luxure fonc concraires & chevalerie eA pour 
nuuntenii iulUce, doncque chevalier luxurieux cR con- 
ttaire a cheviilerie. Et Te ainlî eA, doncque devroit plat 
afprement eftre pugny le vice de lu-iure quil neft. Et fe 
en chevalerie cftoit pugny le vice de luxure félon ce qui! 
devroïc, de nul autre ordre nen feroir tant de pugnls ne 
tant de boutei hors comme.de lordre de chevalerie. Se 
iullice 8c huimlîté eftoyenc contraires, chevalerie qui fe 
concorde a iullice feroit contraire a humilité & Ce con- 
corderoii aorgueïl qui eft contraire a humilité. Et donc- 
que lê chevalier ainfi comme il eft orgueilleux nuindenc 
lordre de chevalerie, autK chevalerie eftoit celle qui fat 
commencée par îufticeSc pour maintenir les faommeshuin- 
blcE contre les orgueilleux & iniurieulx. El Cil eftoit ainfi les 
chevaliers qui ores endroit font, ne feroyent point en celle 
ordre en quoi elloyentles premiers chevaliers. Car fe les 
chevaliers qui ores font en tant comme il font orgueilleux 
& iniurieulx tenoyent la règle, lordre & lofficc que te- 
noyentles premiers chevaliers, de ce fcnfuivroit que aux 
chevaliers orgueilleux & iniurieux qui fonc au temps pre- 
fenc, ne fuH orgueil ne maulvaillié. Etfece qui efl orgueil 
éc maulvaiflic ne fcmblc cArc maulvaillié Bi. orgueil Se 
font reputei pour néant, ou font doncques humilité & 
iullice ne en quoy font ilz, ne de quoy fervent ilz. Se iuf- 
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dce & paix elloyent contraires, chevaleiîe qui Te concorde 
en toutes chofes Se doit concorder a hifticc. foroii con- 
traire a paix, El fe ainfi clluit, lui l:llLV^llLc^^ duiicquc: qui 
fontcnnemys de paix & ayim-'iii j^ucrrt:. ^< tninilacions. 
[HUerica & Larrecins & toutes manières de innulvainic faic- 
let au monde, teb gens doncquc feroycnt chevaliers. Et 
ceuLt qui pacifient & accordent letbonncs gens&ruyenc 
letiiiaulvailfiés& tribulations du monde, telzgcns au pro- 
pos de dclTus dit, feroyent maulvais chevaliers, Ëiul\& in- 
iurieux & contraires a chevalerie. Mais le hault empereur, 
ceft dieu qui tout voit & congnoift, fceft bien quil eA 

tout contraires a chevalerie & a tour lionneur. le te de- 
mande quelz elloyent les premiers chevaliers qui fe coii- 
cordoyenl a iuflicc & a paix & qui accordoyent & pacJ- 
fioycRt les hommet par iuflice & par force darmes : car 
BODtainlî comnM ou temps ou quel commença chevalerie 
efltùt office de chevalier paciRer & accorder le peuple par 
iuflicc, aufli eftoir otHce de chevalier pacificr& accorder 
par force darmes. Et fe les ciicvaliers iniuticulx & guer- 
royeurs qui lors font, ne maintieiinenE lordre & loffice de 
chevalerie, qui Tontceulx qui Iesmaint}ejidront,ncquaniz, 
fe tous font telz. En maintes manières doit & peuli che- 
valier ufer de loflîce de chevalerie. Mais pour tant que 
noui avons a parler de maintes chofes, nous nous enpaf- 
hsa au plus briefSc plus legieremen t que nous povons. Et 
mdinemeni comme a la requelle du nercourtois efcuyer, 
loyal, véritable &bieii enfeigné en toute courtoifle & hon- 
neur qui moult longuement a defiré la te^& lordre de 
chevaleiiei ayons commencé ce livre pour lamour de luy 
& pour fon delîr & là voulenté accomplir, avons propos 
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de parler briefincnr en ce livre, pour ce que brielïnent doit 



■D.' Uxjminjrwii df Icfiiiyci qui v/ulr aijui ea lerJre dt che- 
valerie, liii chapitre. 

Examiner Icfcuyer qui veult encrer en lordre de cheva- 
lerie appartienr bien, & iuy convleni examinateur qui foii 
chevalier, & que après dieu il aymc fur toutes ehofes lor- 
dre de chevalerie, car aucuns chevaliers font qui ayment 

vais, que petit nombre de bous chevaliers, E: non oblldnt 
chevalerie na point de regard a multitude de nombre, ams 
ayme nobleflè de couraige & de bons enfeignemens dont 
nous avons deflîis parlé. Pour ce Te iexaminateur ayme 
plus muldcude de chevaliers que ndileflè de chevalerie, il 
neft point convenable ne digne deflre examinateur, aïn- 
coys feroit befoing ([von lexaminall 5: reprifl du tort quil 
fait atj hault honneur de chevalerie. 

Premièrement il convient demandera lefcuyer qui veult 
cftre chevalier lïl aymc & doubte dieu, car fans aymer & 
doubler dieu nulhommeneU digne dentrer en lordredechc- 
valerie. Car amour ^(alléger les faizde chevalerie & cre- 
meur&it doubler les dcifauk par quoy chevalerie prent def- 
honneur.DoncquequantiladvientqucIcfcuycrquinaymc 
ne nedoubcedieu efl&ît chevalier, il prcnt honneur en rece- 
vant chevalerie & reçoit deshonneur entant quil la reçoit 
làns honnorer & craindre dieu dequi ellhonnorée chevale- 
rie. Pourceefcuyer fans amour & cremeur neft pas digne 
deflre chevalier. Touiainfi comme chevalier fatu cheval ne 
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feaccordepcHnialnflîcede chevaterie, aulli lefcuyer fans 
nobleflè de couraijii: ne r,iccirdi^ a lordre quil de- 
mande. Pourquiiy J(mL-i|i:c demaadi.' il ordre quil nayinc, 
laquelle il guette a JcftrLiire di: la maulvaife & ddloyaUe 
nature. Et teluy qui di;rcuyer de vil eouraige fait cheva- 
lier par laveur ou aucreineni, pnurvcu qud faiche quil Ibït 
[cl, fait contre fon ordre 3c en charge fa confcience. Ne 
quiers pas noblelTe de couraige en la bouche, car toute 
bouche ne dit pas vray.Etne Ucerchc pascs honnorables 
vedemens ; catdelToubz maint bel amiél (i) y a lojvcnt 
ung couraige feilly plaïn de barat & de maulvaiftié. 

Ne la quiers pas en cheval car il iif peult rofpondrt;. 
Et ne la quiers pas es bfaiiKg:irni;mi:ns ne fn beaux har- 
noys, car dedans beau garnement ert fouvent ciicurmaul- 
vais & couharc. Doncque fe tu veubt couver noblelTc de 
couraige demande la a fby ,efperance,charicé, iullicc, force, 
anretnpance, a. loyauké & aux autres vertus, car en elles 
demeure noblelTe de couraige. Et par icelles fe delTend le 
noble cueur du chevalier de jnaulvaïllié & de tromperie & 
desennemys de chevalerie. 

Eage convenable afiïcrc a nouveau cbevaber : car fe 
lefcuyer qui veulteftrc chevalier eil iropieune d neft point 
digne de leiîre, pourcequilne peut avoir aprinfales cho- 
ies qui apparricnnent a fcavoir a lefcuyer avant quil foi: 
chevalier. Et Hl cfloit fait chevalier en Ton enfance il ne 
pourroit ta tant remembrer ce quil prome A a Ihonneur de 
chevaletie, quant meflier ferait quil le remembraft. Ec lef- 
cuyer qui veult eftre chevalier & eft ni avant quil foït che- 
valier, il làii vîlennie & ïniure a chevalerie qui cH main- 
tenue pr iôrs hommes & combatans, & clï aniencic & 
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nivallée par hommes laTcheï & &illu île cueur, non puif- 
fans, vaincus & fuyans. Tout ainfi comme vertu & mefure 
demcurenc ou milieu de deux cxcrciiiitez 6c Leur contraire 
ceft aflavoir orgueil & vice demeurent esdcuxextremirei, 
auin chevalerie maint & demeure en laage qui faifieri a 
chevalier. Car Tainfî neflùt, il fenfuivroiE que contiarieté 
fiift entre mefure & chevalerie. Et felle y elhnt, vertu & 
chevalerie feroieni contraires. Et felles font contRÙres en 
toy cfcuyer qui es lafche ou tardif a eftre chevalier, pour 
quoy veutx m eftre en lordre de chevalerie. Se parbeaulté 
defalTon, ou par beau corps & grant & bien atourné, ou 
par beauk eheveulx & blons ou par beau regard & pour 
renir le miroer en la main ou entour foy & par les autres 
iolivotezdevoit cfcuier eftre adoubé a chevalier, de beaulx 
filz de vilains&de belles femmes de pedt lignaige basât 
vil pourrob tu&ire chevalier. Et fe ru le faifoyes, ton hon- 
noré lignaige tu deshonnorerois & merpriferois. Et la no- 
blelTequedieuadonnécalhommcgTcgneurquea femme, 
tu ferois moindre & k mcrrroys en vilcenance. Et par tel 
melprifemeni ru avalle & abailTe lordre de chevalerie en 
tant que par droiflure nul vilain de cueur ne doit venir a 
eftre mys au ireshauh honneur & ordre dcclievalerie. 

Paraigc & chevalerie fe concordent, car paraigc ncft au- 
tre chofc que honneur ancienne continue, & chevalerie 
cR ordre & règle qui tient depuis le temps ou elle (ut com- 
mencée iufquesau temps prefent. Etpoufceque paiaige 
Se chevalerie le concordent, le tu lais chevalier homme 
qui ne foii de paraige, eu ùit paraige 5c chevalerie eftre 
contraires. Et par celle même n^onceluy que tu iâische- 
valiLT cft contre paraigc & Contre chevalerie. Et El eft 
ciievalier fi cl) coiiire chevalerie, en quoy eft doncqUe 
chevalerie. Se tu as tant de puilTancc quen tordre dechc- 
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valerïe m puillê mettre homme qui ne& point digne, a 
force convient que tu ayea tant de povtur, que de la de- 
vant didle ordre de chevalerie tu puiflê par force tirer& 
bouter hors celuy qui par paraige ell digne & conve- 
nable a dire chevalier. El Te le chevalier a tant de vertu 
que tu ne lujr puiflë tollir & olter Ion honneur, ne a ceulx 
qui par parvge !uy font convenables, doncque ne peubt 
eu tantavoicdepovoirque tu faces chevalier dhomme de 
vil hgnaige. 

Autant efthonnorcc nature es arbres & es bcftcs comme 
es hommes, quant a ua[iirc corporalle, mais par la no- 
bleiTede lame raifonnabli: qui lant ri-ulcment participe en 
cueur dhomme, pour ce namri' a plu-gr.ni-vi^rcu en corps 
humain quen corps beffial. Dor.cquc pour loidre de che- 
valerie confent par moult nobles couliumes & par moult 
nobles £ûb & par nobleflè de prince, quelle puiflê avoir 
enchevalerieaucuD bonUDe de nouveau lignaîgehonnota- 
ble & gentil. Eilkinfi netloit, illënruivroitquemieubcJè 
commift chevalerie a nature de corps que a vertu dame, & 
ceçyelt £iulz, ains fe commet mieulx a lame que au corps 
nobleflè de couraigc qui faflîert a chevalerie , 

A examiner efcuycr qui veult eflrc chevalier convient 
demander & enquérir de Tes coultumcs & manières. Car 
le maulvais enfcignemcnE font caufes par quoy les maul- 
vais chevaliers font bouœz hors de lordre de chevalerie, 
delconvenable chofe eft que maulvais cueur Toit cheva- 
lier & quil enne en ordre donc il luy conviengne yffir par 
maulvais fiùs ou par defconvenables Adefaggreables couf- 

Se chevalerie convient tant feulcmeni par force a valeur 
que tous les amys de deshonneur gctic de ion ordre, & le 
chevalerie ne tecevoit en fon ordre ceubt qui ont valeur & 
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maindennenc honncfleté & ayment valeur, il lènTuivroit 
que chevalerie fcjicuft deftruire en vjlité& ne fepeuftrc- 
iàite fit reftaurer en noblc^irc. Ht cecy eft lâiilx. Et pour- 
tant coy chcvak-r ijiii i-^.imiiK- Icfcuyer, tu es obligé plus 
fbimcntaenccrchernolileH'c& valeur en icfcuyer que nulle 
autre cholè. 

Chevalier qui as oilïce desaminer fltuyur qui veult en- 
trer en lordre de chevalerie, dois fcavoir quelle iniencton 
a [efcuycr & voulcncé dcftrc elievalier. Carfilayme che- 
valerie pour cftre riche ou pour fe aourner ou pour eflre 
honr^uré fans ce quil ne làec honneur a chevalerie ne a 
ceulx qui honnurcni chevalerie, il aymc & dcfirc le def- 
honneur de chevalerie, Par laquelle cliofc ilcft indignn que 
par chevalerie il aycritlioilt ne honneur ne nul bien. Tout 
ainfî comme enicntion fe faulTe & dcrinenc es clerc/, avec 
fymonie par quoy ils font elleuz a elbe preUz, auHi maul- 
vais dcuyer fknlTe & defluenifon vouloir & fbn intenàon 
quant il veult eflre chevalier contre lordre de chevalerie. 
Et fe clerc qui a fymonic, en tout quant qtiil fait cil con- 
tre fa prclation, aulli Icfciiyerqiii a faulle inic;nn<iii a lol- 
fice de chevalerie encontre lordre de Jiev^iL-rie & (ont 
quant quily fait. A efcuyer qui delîrc chevalerie convienc 
fcavoir la grant chaige & les grans perilz qui font appa- 
reillezaceubc qui chevalerie veuUent tnainœnit. Car che- 
valier doit plus doubter le blafme des gens & fon deshon- 
neur quil ne fait le péril de mon. Et vergoignc doit donner 
pluagranipafTiona foncoumigcqMe faim ne foif, ne chault 
ne froit ne autre neceliité ne pourrait donner a fon corps. 
Et pour ce tous ces perili doivcni Jemonllrcr & denon- 

ChevaleÏie ne pL-uh cOre mainteiuiL- làiis le liarnuis qui 
appartient a chevalier no lâns les lion no ral' le s fair; & le'i 
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grans derpens qui appatnennent a loffice de chevalerie. 
Pourtant cfcuyer fans haniois&qui na tan t de richcnî; qui! 
tien puifTe maintenir chevalerie, ne doit point eflrc cheva- 
Uer ne délirera lelbe. Car par deirauliedcrichedcs delTaiilt 
hamois.EtpardetraillemenTdehamois&ilederpens,!n3jl- 
vais chevaliers deviennent robcurs.tray Arcs, larrons, men- 
teurs, lkub[& trompeurs. Etamoult daulircs vices qui font 
contrures a chevalerie. Lhomme concraifl nu tropgros ou 
tropgrasouquiaaulcunematilvaifedirpodtion en l'on corps 
par quoj" il ne pULlle ufcr de Ihoniicur de clicvalerie neft 
pointfuffifantaeftrechevalier.Carreproucheouviltenance 
ferait alotdre de chevalerie, felleretfnoithiimmepourpnr- 
tcr armes qui iijft entaché ne comimpu ne non puiirant. Et 
tant eft noble & haulte chevalerie en ion honneur, que lef- 
cuyermeshaigncz(i)daucun membre, iafoitquil Toit riche 
& noble & de noble cueur, né de noble lignaige, neft 
pas digne deltre receu en (ordre de chevalerie. En après 
doit on enquérir & demander de lefcuyer qui demande 
chevalerie lîl fift oncqucs nulle fâuirelé ou tromperie qui 
foït contre lorJrc de ciicvsleriL'. Car id fan peuh il avoir 
tait & tant périr peut prif^^r le mcliair qiiil a fait, qiul ncft 
pas digne que dievaierie lerecoyveen Ton ordre, ne quelle 
le lace compagnon de ceulx qui maintiennent lordro de 
chevalerie. Se lefcuyer a vaine gloire de ce quil (ait il neft 
pas digne délire chevahcr, car vaine gloire eflung vice qui 
deflruiA&aneanûAles nieritcs& lesguerdons du béné- 
fice de chevalerie. Lefcuyer chueur (3)ou flaieur a conum- 
pue intendon . Par laquelle cotrupnon eft deflmlAe & coi^ 
rumpuc la nobielTc qui affîerc au couraigc de chevalier. 
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Oigneilleux efcuyer, mal enfeigné, de vilaines parolles, 
de malcouraige & vilaÏD, avaricieux, menteur, defioyal, 
puelTeux, ïreux, luxuneux, yvroogne, glouc, pariureou 
qui a autres vices Temblables ne lacorde pcHOt a lordte de 
chevalerie. 

Doncques fe chevalede fonm recevcnr ceulx qui font 
contre Ton otdie, il fenfulvroyc quen chevalerie ordon- 
nance&derordoimance fûlIèntunemeJhie cholè. Et quant 
chevalerie efl pour ordonnance de valeur, pour ce doit ef- 
tre examiné tout dcuyer avant quii foit &it chevalier. 



Ea quelle muni II ^ tijLuj^r doii i^avùir I ordre 
dt chevalerie, v. chapitre. 

Au commencement que leTcuyer doit enovr en lordre 
de chevalerie il convient quil Te conreflè des defFaulx quil 

afàit contre dieu. Et doit recevoir chevalerie en intendon 
que en icelle honnoure £c fervc nofite feigneur ^orieux. 
Et fileft net de pechéildiiiirecevoirlbnraulvcnient. A&itc 
chevalieraffîerc aucunes des gransfcllc5dclannéc,ri comme 
Noël, Palques, Pendiecoufles & telz bursAiIcmnek. Pour 
ce que pour Ihonncur de laTcflc ralTeniblentce iourmaintE 
hommes en ceiuy lieu ou lefcuyer doit eftre adoubé a che- 
valier. Et doit on prier dieu quil doint a lefcuyer grâce 6c 
benediâion par quoy il foit a lordre de chevalerie loyal. 
LercuyerdoitieufncrtavigiUcde rcUcMcen Ihonneurdu 
laincl de qiioy on fair la fclicccUiy ioiir ou il don eftre rc- 

tlLiil doit tlUe adoubé a chevalier. Ëi don oyr U prollc de 
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dieu&iouchans lofait de chevalerie. Et le ileltoute lors les 
iangleurs&lesmufars quiparlen: Je puterie&de péché, au 
LOinmcnccLiiem qiiil en ire en lordre de chevalerie il com- 
mence a dcshoTinourer & a merprifer lordre de chevalerie. 

Lendemain de la fefte ou U a clic adoubé convient chan- 
tée une melTe rolemneUement. Et doit leTcuyer venir de- 
vanc kutel & Te doit oflnr au prefire qui dent le lieu de 
noflrereigneur & lordre de noftreTdgneur. Et a Ihonncur 
de dieu convient qui! fe oblige Se. foubmette a honnorer 
chevalerie de tout Ton povoir. 

En iceluy iour convient taire fcrmon ouquel foyent ta- 
conœï les xiiii, articles efqaelz eft fondée la fainfte foy 
eathoLque, les .\-, commandemensfic les vii. facramens de 
fai[iclt:eglLlè & les autres chofesqui appartiennent a la foy, 
&doitlefcuyerfcavoircescharesenceLlenianierequil faichc 
accorderloffice de chevalerie aux chotêiqui appanienneni a 
hiby.I^xiiii.aTtidesibiittek.CToiTeungdieu eft le pre- 
mier arnde, & croire le pere & le (Hz & le fainA efperit 
font iii. articles. Et convient que Ihomme croye que le 
pere & le filz&fainél L'fprit fiiyent ungdieu éternellement 
lans fin Bilans comincncenienc. Croire que dieu foie créa- 
teur de routes choies ell le quint article. Etlevi.eft croire 
que dieu Toit rachcteur, cell a dlrcquil a racheté le lignaige 
humain des peines dcnfcr aufquelles ileft(ûliu^£pourle 
péché dadam& de eve noflre premier pere & mere. Levïi. 
article efl croirequc dieu donne gloire a cculx qui font en 
paradis. Ces vii. articles appartiennent a la deîté, ôt les au- 
tres feptappartiennentalhumanitéquelefilzdedieupriflen 
noilrc dame fainfîe marie. Lepremierdcces vii. articles eft 
croire qucLcIuchrift fut toiiceu du fainclefptnt quant fainiiï 
gabricl larchange fuliia ncillrc dame. Le fécond ell croire 
que iefuchrift foil né. Le tiers eft croire qujl ait cfté crucifié 



& mort pour nous lâulvcr. Le quart cft croire que (on amc 
defvaOa enenlêrpourJclyvrerfesamys.Cella iTavoir aiJam , 
abraliam&lts auircsprophecesquicrcoieiicfLin l'aintladvc- 
ncment. Lequintclt croire; quil loi: rclufciié de mon a vie. 
Le Texte eft croire quil monta aucielleiour de laftcnfion. 
Le vii. eH croire que iefuchrifl viendra au iour du iuge- 
ment quant lousTcront refurdcez & iugem les boni &]es 
inaulvais& donnera a chaTcun peine & gloire félon ce quil 
auradcllêrvyencc monde cranfible. Croire convienc a tout 
bon cr>.' (lion cii cl'S xilii. arùcles qui font vrayï [cfmoings de 
dieu & lie ks œuvres, car fans ca arridcs nul liommc ne (c 
pcult fautver. Lcscoounandemcns que dieu donniamoyfe 
fur le moni de finaf font x. Le premier eil que tu adore- 
ras&ayraeras&reiviras cane feulement unglèul dieu. Ne 
foies pariure. Sain£tilîc le famcdy, ccll a dire le dimenclie. 
Honnourc ton perc & ta mere. Ne lâis homicide ne mur- 
ire. Ne fais fornlcarion ne larrccin. Ne porte faulx tef 
moignaige. Ne convoite pas la femme de ton prouchain. 
Naycs pas envie des Ijjchs de ton procliain. 

A tout chevalier convient fcavoir ces x, commaudc- 
mcns pour ce que fon ordre ne foir dcfubedient aufi com- 
inandemensque dieu a donné. Les facremcns de fainête 
cglife font vii. ccft aflavolr, baptefmc, confîrmadon, le 
facremcnt de lautel, ordre & mariage, pénitence 5c un- 
lîlion. Par cesfepi facremcnsnous nous avons tous afaul- 
vcr, & chevalerie cil obligée par ferment a honnorer 6c 
a comphr ces vii, facrcmens. Et pour ce appartient a rout 
chevalier quil faichebicn fonol)icc& lescbnfes aufquelles 
il cft oblige dffpuis quil rL'ceiit lordrc de chevalerie. De tou- 
tes ces choies di^vani Jicles & Jl's autres qui appartiennent 
.1 chevalerie doit làire mention le prerchciir qui prefebe en 
la prelence de lefcuyet, fcmoult dévotement doit lefcuyor 
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prier dieu quîi luf doînc grâce & betiedïdlion par quoy il 
foit Ton loyal fervîteur tous le'; iours de là vie dcllors en 
a.vanc. Quant le prelcheura dk tour ce quil iji)i;iriienc :i 
ronofKce, alors convient il quu lopi um.' nu k- li^tron t|iii 
vculc adouber lefcuyer a chevalier ait en fiiymcfine vertu 
& ordre de chevalerie, 11 comme il appartient a lefcuyer 
qui requiert lordre de chevalerie & la venu. Et fe le cheva- 
lier qui Fait chevaliers neft ordonné vertueux, comment 
[leult il donner ce quil na pas. Tel chevalier cft de pire 
condition que ne font les plantes. Car les plantes ontpo- 
voir de donner leur nature les unes aux autres, & des bei:- 
1CS& des oyfaulx cil ainfi ou IbmbiEibles, mais ce rc peuit 
faire le chevalier. Td chevalier f^ulv & in:îiilv,iis qui def- 
ordunncment vculi multiplier lu ii oïdri;, Lui mrt &i vilaiiie 
a chevalerie, car il veult faire ce qui neil pojnt convena- 
ble chofe a ^irc 8c ce par quoy il devroyi elbe deffait & 
vitupéré. Doncque parle deffault de tel chevalier advient 
aucunesfbis que lefcuyer qui de luy reçoit chevalerie nefl 
pas tant aydé ne maintenu de la grâce de noflre fcigneur 
ne de la vertu de chevalerie comme il fuft fil full dung bon 
& loyal chevalier. Et pour ce tel efcuyer eft fol & tous 
autres fembiableincnt qui de te! chevalier reçoivent che- 
valerie. Lelcuyer fc doit agcnoiller devant lautelét lèvera 
tïeu Ces yeulx corporels & fpirituelz Si fes mains au ciel. 
Et le chevaUer luy doit ceindre iefpéc en figniiiance de 
chafteié & de iuflicc. Et en lîgnifîancc de charité le che- 
valier doit baifer lefcuyer & luy doit donner une paulmcc 
afEn quil foit fouvenant de ce quil promet & de la grant 
chargea quoy il l'II obligé du grant honneur qutl re- 
coit& prent par li,iJri: i!iov,ilL.-ie. En .iprcs quant le 
chevalier cfpintui;!, Li.ri 11- prcllic, & le chevalier terrien 
ont fait ce qiul appatticiit a li:ur iiDiee quant a faire che- 
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valier nouveau ,1c n ouveau chevalier doit chevaucherparmy 
la ville & (e doic monllrer au\ gcm , afïin que tous fai- 
chencquileft chevalier nouvellement fàii & ordonné che- 
valier, & quil cft obligé a delTendre & maintenir le hault 
honneur de chevalerie. Car de tant aura il en foy pluEgrant 
refirenement de mal iâire : car par k vergongne quil aura 
des geiu qui Iceuent fk chevalene, Ufe retirera fbuvent de 
merprendre contre lordre de chevalerie. A celuy ionr con- 
vient faire granc fëlle, donner beaulx don» & grans & làiie 
grans mengiers, iouller & bouhourder, & les autres cbo- 
fes qui apparue nnent a tèfte de chevalerie. 

El le fcigncur qui &it nouveau chevalier doit donner au 
chevalier nouveau & aux autres chevaUei«. Et au0î doit le 
chevalier nouveau donneraux autres celuy iour. Carqui 
tant grant don reçoit comme elt lordre de chevalerie. 
Ton ordre delînent lïl ne donne félon ce quil dtxi donner. 
Toutes cet ehofes Se maintes autres lelquelles ie ne vueil 
point or endroii raconter pour cauTe de briefteté appar- 
tiennent a donner chevalerie. 



"De lajignijiaace itt armtt au ckrvalier. vi. chapitre. 

Tout ce que le prellre vell quant il chante la meflè a 
aucune lignitiance qui fe concorde a Ton office. Et office 
de preftre & office de chevalier ont grant concordance. 
Pour ce ordre de chevalerie requiert que tout ce que a 
befoing le chevalier quant a ufer de fon office ait au- 
cune fignifiance par laquelle foie fignifiée la noblefle de 
chevalerie & de fon ordre. A chevalier eft donné efpée 
qui ell faiifle en femblancede croix, a (îgnilkrque ainfi 



que noftre fcigneur dieu iefuchrift vainquill en la croix la 
mort de Ihumain lignaige a laquelle il elluit iiigé par k 
péché de noftre premier pere adam, tout ai n 11 doit le che- 
valier vaincre & deilruire les ennemys de la croix par lel- 
pée. Car chevalerie ellpour maintenir iullice. Ecpour ce 
eft âiâe lefpée railUnc de deux pan, & a fignifier que le 
chevalier dcnc avec Ierp£e maintenir chevalerie & itilUce. 
A chevaUer eA donné lance pour lignifier venté, car vé- 
rité eftcfaofê droite tout ainfî comme une lance. El vérité 
doîialerpardevant fitulTeté, & le fer de la lance lignifie 
la force que vérité apatdelTus EtulTeié. Ec le panoncel li- 
gnifie que vérité Te dcmonftre a cous Ce na point paour de 
(âulTeténede tromperie. Ec vérité eilfouftencmentdcfpe' 
rance & aulTi eft des autres chofes qui font lîgniliccs par 
la lance du chevalier. Chapeau de fer eft donné a cheva- 
lier a lignifier vergoigne, car chevalier iâm vergtngne ne 
peult eftie obàflànt a lordre de chevalerie. Et tout ûolï 
comme vergoigne fàiilhommeelbe honteux &&itbaif- 
ièt les yeuU contre la terre, ainli chapeau de fbr deflënd 
Ihotnme de regarder en hault Su le fait regarder a terre, 
ce eft moyen entre les chofes balTee & les h autres. Etainlî 
comme chapeau de ter detfend le chief qui elllc plus hault 
& le [dui principal membre qui fbit au corpi de Ihomme, 
oulfi veigoigne defiènd chevalier qui a le plus noble & le 
plut hault office qui Toit après loffice de derc, qnil ne fen- 
cline a vilains faiz & horribles & que la noblellê de Ton 
couraigc ne fabandonne a barac&amaulvaiftiéneaau- 
cun raaulvais cnfelgnement. Haubert lïgnifïechafteau & 
fonerelTe contre vicci & defTaulx : car tout ainfi comme 
challeau & forrercllc ùmc cuclos ;iu.t c:imur aflïn que 
Ihomme ny puiflc entrer, .luiu haulicrt tll dos &iêrmé de 
touœs pars aflin quil doint lignifianco au noble couraige 
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diichevalicrquenluy ne pu ilTccnttcrirayfoii, orgueil ncdc- 
loyaulié ne nul autre vice. CliaulTcsde ffrfoiinlonnécsaii 
ehevolicrpourg^iraor&tL-nlrrcuron-..MiH.siwJ/;<lj 

avec Icipce, lance & madc & avec aurrcs garnemens de 
fer que appariiennenc a chevalier, doit icnir feureles che- 
mins, Erperonsrontdonneiauchevalier,a(ign ifierdUigencc 
&legierté,pi)urceque avec ces deux diofespulITe couc che- 
valier inainrenir Ton ordre &le hault honncurquï luy affiert. 
Carainlî comme avec les efperon slechevalierpoincfonche- 
val pour ce allîn quil fe halle de courir, aullï diligence fait 
hafter les chofes que Ihomme a affaire, & fait procurer le 
harnois & les dcfpcns qui ont bcfoing a Ihonncur de che- 
valerie afîin que lluimme ne foit fourprins fimdainement. 
Gorgiete cft donnée au chevalier a fignilier oliedience, car 
coût chevalier qui ncftobciflantalbn fcigneurne a lordrc 
de chevalerie deshonnoure Ton f^gneur & va hors de Ton 
ordre. Et tout ainfi comme la gorgiere environne le col 
du chevalier po«r ce quil Toit garJi!' & dcIR-ndii Je playcs 
& di: coups, ;uiifi ùit oiicdicHL-^ Lhc.v.-c: dire d.Jims 
le conini,uidi:ment do luii ibuvoiam d^d.iu, iui^ro de 
chevalerie, poicr CE que irahyfon, orgueil iS; delloyiiulré ou 
autre vice ne comimpc le fcrmeni que chevalier a tàii a 
fonf^gneur&achevalerie. MaiTecft donnée au chevalier 
a fîgnifier force de couraige, car ainfi comme maffe e(l 
contre toutes armes & fiert & frappe de mutes pare, aufli 
force de cour^dpe dellciid k- clievyliL-r de ions vices & cn- 
forcc les vertus & leshonnes eoullumes par le I quelle s che- 
valiers main rit n nu lu liirdij Jl- tlii-'v^ilcriecn foiihauli hon- 
neur qui luy i-ll .I. M iX ,|.h ipi'^irtient. Mifericorde ou 
eouHeau acroi- .il Jnnu aL. , ImMlieralIln que fcTesau- 
iresarmuresKiy d^fiaLlluiu, quiLdirecors ala mifericorde. 
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Oa fil eft tant prcs de l'on enncmy qiiil le puifle grever ou 
&rir de la lance ou de lelpee , qull fe joigne a luy & le 
adevance & le founnonte 111 peut p3x la force de fa nûfe- 
ricorde. Et pour ce celle armure qui ell nommée miTeiî- 
corde demonftre au chevalier & figniiic quil ncfe doit point 
fier du tout en tout en fes armes ne en fa force. Ains le 
doit tant fier en dieu 3i ioindrc a luy par trcsbonnes œu- 
vres & par vraye efperance quil doit en luy avoir, que a 
laide de dieu ïlvaincque fesennemys & ceulx qui Ibnicon- 
iiaire« a lordre de chevalerie. Efcu eft donné au chevalier 
a fîgnifier ofHce de chevalier, car ainfi comme le chevalier 
met fon efcu entre foy & Ton ennemy, aufli chevalier cfE 
moyen entre le prince &le peuple. Et ainfi tomme le coup 
chiei avant furlefcuciiie tient devant luy lechevalier, aulTi 
fedoit le chevalier appareiller Stprcfenier fon corps devant 
fon feigneur, quant il ell: en péril délire navré ou pris. Can- 
telez font donncx au ciievalier afiin quil mette fes mains 
dedans pour eftre plus Icura recevoir les coups, fc ainli ef- 
xmt que les autres armures maniables luy Aflèiii faillies. 
El ainfï comme a touiles gantelez le chevalier maine plus 
feurement la lance ou lefpee, & tout ainfi comme en la 
fiance des gantelet il licvc la main en hault, auflî la doit 
il lever en merciani dieu de la viifloire quil a eue. Par les 
ganteleï aufli eft iîgnifié quil ne doit la main lever en faï- 
fant faulu ferment ne en faifant maulvais atouchemens ne 
ticsh on n cites de fcs mains. La felle en quoy le chevalier fc 
fier quant il chevauche fignifie feurté de couraige & la 
charge & le grant lâis de chevalerie. Car ainfi comme par 
la Telle le chevalier e&tar Ton cheval, aufli feurcé de cou- 
raige Ëtitle chevalier eftre ou fiont de la bataille, par la- 
quelle lêurté luy aide avennire amye de chevalerie. Et par 
feurcé font mcfptîlèE mainn couhars vanteurs & maintes 
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fembUnces vaines que font hommes couhars pour fem- 
blet hardiz & tors de couraige. Et par ïuy font refftenez 
inainn hommes en relie manière quik norcni palTer avant 
en celuy lieu ou noble couraige & fort fait palTcr & eftre 
feur le corps du vaOlant chevalier & Hardy. Et par la felle 
aulîi eft lignifié lacharge du chevalier. Car lafelle ficomme 
nous avons dicciencle chevalier feur fur Ton cheval lî quil 
ne puilTe cheoir ne foy mouvoir legierement fît ne veulc. 
El pour ce Jlgnifie k fèlle que ant ell grande la charge de 
chevalene que chevaUerne Ce dût point efinouvoir pour 
chofeslegieret. Et fil le convient efmouvoir, il doit avoir 
grant coutaige noble & hardy concre fon ennemy pour 
exaulcerlotdredechevalcrii;. 

Au chevalier eft donné cheval éc mcrmcmenc deftrier, 
a lignifier noblelTe de couraige, S^ aiHn quil foit mieuk 
monté Acplus hauli que autre homme & quil foit veu de plus 
loîng .CeftHgnifiance quUfbit plus pieft Scappareillé a âire 
tout ce que fcire convient a lordre de chevalerie que autre 
homme. Au chevalelî donné frain, & es mains du cheva- 
lier font données leîrefncs du frain, affinque le chevalier 
puilTcrcffrcner & retenir fon cheval a favoulcnté. Cecy 
figrifie que le chevalier doit retire ncr fa liouche & détenir 
quelle ne parle I:uJl-s pareilles taulfes ne inL-nfiingi:.Tes. Et 
auirijfignifiorquiljo.iri^nVcnwr.'smaiiis.eellquihied.mne 
point tant quitcnfoitaprcsrouirretcux&: quil luy convien- 
gnedemander. Etnedoit point eSre tant bardyquen làhar- 
diefie naitièiu&dircntion. Et par lei laifîies eft fignifié 
au chevalin quil Te doit laifler mener partout la ou lordre 
de chevalerie le veult mener ou envoyé. Et quant ii fera 
necejnté& temps de âire largelTe, Tes mains donnent & 
derpendentlèbn ce qua fon honneur appartient. Et foit 
hardy & ne doute rien fa cnncmys, car doubiancc afToi- 
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blîll ibrce de couraïge. Et fe le conoaire de couteE ces 
chofes &!t le chevalier, Ton cheval enfuk mieulx la legli; 
de chevalerie quil ne faii. Au cheval fft donné relliere. 
a lignifier que le chevalier ne doit rien taire darmes fans 
raifon, carainfi coinme la tclîe du cheval va devantle che- 
valier, aulli doit aLr raifiin devant loui ce que lo diova- 
Ler fait, car route ceuvri.' làns railbii a lani lic vices en foy 
quelle ne doit point eftre devant chevalier. Et tout ainfi 
comme la teûiere garde Se defiënd la celle du cheval, auQî 
taïJbn garde & defiTend le chevalier de Uajîne & de ver- 
goigne. Garaemens de cheval font pour garder & defién- 
dre le cheval, & lîgniticnt que le chevalier doit garder Tes 
biens & Tes richelTcs aflin quib luy puilTcnt fouliîrc pour 
maintenir loffice de chevalerie, car aind comme le cheval 
par (es gamemens eft delïcndu de coupz & de playes & 
ùaa tes gamemens il fèroîi en péril de mon, auiS le che- 
valier laiu &» biens cemporelz ne pourroic maintenir hon- 
neur de chevalerie & ne pourroit eflre defTendu de maul' 
vais penfemens, car pouvrc té fait penTer a Ihonunebaratz, 
iâulfecez & trayron . Et a ce propos dit lefctipture ; Propter 
inopiam muld dehqueiunt. Pourpoint donné au chevalier 
cft fignifiance des grans travaulx quil convient fouffrir a 
chevalier pour honnorer chevalerie. Car ainfi comme k 
pourpoint eft pardelTus les autres gara emeii s de fer, &ell 
ala pluyc fie au vent fie reçoit avant les coups que !c liau- 
bert ne le) autres armures, aulfi eftelleu le chevaher a fou- 
ftenirplusgiant travail queauire homme. Et tous les hom- 
mes qui font dellbubx la nobleflê de luy & en fa garde 
doivent recourir a luy quant belbing leur cft, & le cheva - 
lier les doit tout dcfiendre félon l'on povoir, fie avant doi- 
vent les chevaliers eftre prins ou navrez ou mors que les 
hommes qui font en leur garde. Doncque comme il foir 



;o8 L ORDRE 

ainfï, trelgiande efl k chargedechevalerie. Etpourianc 
font les princes & les barons en tant grans travaulx pour 
garder leur terre & leur peuple. Scignal cil donné au che- 
valier en (bn cfcu & en Ton pourpoint affin quil loir con- 
gneu en k bataille & quil Toit loué lîl cR hardy & fil fait 
beaubc ^cz 6c donne grans coups en k bataille. Ecrdell 
couharc ou &illy de cueur&rccreant(i),ccftadirehorsdal- 
laine ,feignalluyelldonnépourcequilfoitbkfmé,fuftéCz), 
vitupéré & repris. Et auffi eft donné feignal au chevalier 
poutcequil foit congneu lilcll amy ouennemy de chevale- 
rie. Pour cequechefcun chevalier doit honnoret Ton feignal 
affin quil fc garde de lilafine, letjuel Vilafine geiflc cheva- 
lier & debourc hors de Icrdre de chevalerie, luy cil ledit 

Bannière clldonnee a roy &aprincc& a baron £:ache- 
valier banneretqiù a par defloulufoyplulîeurs chevaliers, a 
lignifier que chevalier doit mainrenir Ihonneur de fon fei- 
gneur & de k terre. Car chevalier cil aymé, loué, prile 
ïchoonoré dek gent,en Ihonneur du royaulme&defon 
feigneur. Et fili font ou deshonneur de h terre ou ilz font 
& de leurs fcigncurs, tels chevaliers fonr plus blafmés & 
ahontezque autres hommes : car ainlï comme pour han- 
neurdtMvenl eftreplusiouez, pour cequen euk doiteftrc 
Ihonneur de prince & de feigneur, aulTi en leur deshon- 
neur dcnventeftre {^sbUlînez. Et pour ce, pour lafchctc, 
kulfeiéou traylba font plus déshéritez roys&princet que 
nulz autres hommes, 

(i) Celui qui â4K mit hon de ciH»- peKi^^r. 
bi1,quii^ivoue*ilncu.C«tolluil<Mf- (i) BaHudeieisct, fulligj. 
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Dti eoajhmiei qui appartuimtm au duvaller. vii cha{ntre. 

Se nobleflè de couraige i dieu cfaevalier par deiïas les 
hommes qui font deUbubs luy en lènimde, doncque no- 
bleflè decoullume & bons nourrilTemens appartiennent 
a chevalierj car nobleflè de couraige ne poutroit monter 
eils(l)ou haulc honneur de chevalerie, fans eleclion de ver- 
nu & bonnes couHumcs. Doncque comme ce foit Rinfî, il 
connenialbtce,quîlapparticngnca chevalier bonnescouf- 
nimes Se bons enfëignemens. Tout chevalier doit fcavoir 
les fepc venus qui foneracines&: commencement de lou- 
tei bonnes coutumes & bons enfeignemens, & font voyc 
3c rentier de la celeltiale gloire pardurable. Derquell^ Tept 
venus les crois font theolagales& les iiiî. font cardinales. 
Les théologales font fby, erperance & charité. Les cardi~ 
nales font iullice, prudence, force, attrcmpance. Cheva- 
lier lâns foy ne peur avoir bonnes couftumes, car par foy 
voit Ihomme efpîritueUemeni dieu Se fes ceuvre; & croii 
les invtflbles chores. Et par foy a Ihomme efperance, cha- 
rité fie loyaulté, & elt Ihomme fervitcur de vérité. Et par 
def&ulide foy, mefcroic Ihomme dieu & Tes Œuvres &les 
chores véritables qui font invilîbles.lcrquellcslhonune fans 
foy ne pcult fcavoir ne entendre. Chevaliers bien acouftu- 
mei par la foy quiU ont en eulx, vont en la terre dooltre 
mer en pelerinaig^, & illcc efpreiivent leur force & leurs 
chevaleries contre les cnncmys de la croix, & font martyrs 
lik y meurent, car iU k comhatcnt pour cxaulcer la 
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rainétetôycatholicque. Etauflipar&y romcleiczdeflén- 
diiz par les chevalière, des maulvais hommes qui par def- 
fault lie foy les merprifent, roben c & déshéritent tant comme 
ils peuvent. Efperanceeft vertu qui moult forment appar- 
lieni a lofHce de chevalier. Car par cfperance fc remem- 
bre le chevalier de dieu a fcs bcfoings, & par efperance 
quil a en dieu a avoir viftoirc de la batailli; , par raifon de 
lelperance & de la fiance quil a plus grant en dieu quen 
Ton corps ne en les armes, vient il au dcITus de Tes enne- 
niyi. Par erperance efforcer le couraigc du chevalier eft 
vaincre lafcheté& couhardie. Efperance taitfouftenir tra- 
vaulu & fait aventurer les chevaliers es periU en quoy ilz 
meti,-ni r,Hivonr Et aiilîi leur fait efperance fouftenir 
faim ûcibif, escl:alieaiiU,es citei, es fortcrciTesouilifonc 
aiïegiez &deficndcnt cuk& le chafteau vaillamment tant 
comme ilz peuvent, car fêfperance De fîiA, chevalier ne 
peuft uTer de fon oflke. Et aatR efperance eft princ^nl 
înllnnneni a ufer a office de chevalerie, ainlî comme la 
main dung charpentier ell principal inllnimenc de char- 
penterie. Chevalier fans charité ne peut élire fans cruaulté 
& maulvaifevoulenté, carcniaulié & maulvaife voulencé 
ne fc concordent point a loflïce de chevalerie. Pour ce 
convient il que charité apparticngne a chevalier, car fe le 
chevalier navoit charité a dieu & a fon prouchain, com- 
ment ne en quelle chofe aymcroii il dieu. Et fil navoit pi- 
tié des pouvres hommes non puiflans Se. meraifei, ceft af- 
lâvoir des hommes prins & vaincus qui demandent mercy 
comme non puilTans defchapper, & mefaifez de la f nance 
pour leur délivrance. Et Icn chevalier ricfloïi charité com- 
ment pourroit il élire en lordre de chcvak-ric, Cbaïké elî 
vertu dautte verni & départ iing vite Ji; hiitri: vice, car 
chariic eii amour, de laquelle peut Avoir tout chevalier 5: 



tout homme, tant comme meflicr luy ell a maintenir Ton 
office. Et charité fait eltrc legicr le grant faiï de chevale- 
rie, car tout ainlî comme cheval fans piedz ne pourroii 
porter le chevalier, aulTi nul chevalier ne peuli fans cha- 
rité foultenir le grant laiz & chaire que foullient le noble 
couraige ilu dievalier par charité pouc honnorer & exaul- 
cet chevalerie. 

Se tbonime Ikns corps fuft homme, adoncques fulTe 
homme cholè non vilîble. Et fil fulTe invilîble il ne fuiTc 
point homme ne ce quU ell, roue ainli, fc le chevalier iâns 
iulËce fin chevalier, il convcnift pat force que iuflice ne 
fiifl point ce quelle eit, ou que chevalerie fuit une cholé 
divcrfe de celle chevalerie qui efl orendroit. Et comme 
chevalier ait conmiencemcnt de iuilicc & que chevalier 
iniurieux fe cuide eftre en lordre de chevalerie, ce nappar- 
cient pas, car chevalerie & iulHce le concordent fi ibr- 
tnenc, que fans iuftice ne peut élire chevaleiie. Cheva- 
lier iniurieux & ennemy de iuftice fe deflàlt doncque & Te 
gefle hors de chevalerie & de fa noble ordre & la re^ 
noye& mefprife. Prudence eft par laquelle Ihomme a con- 
gnoiflànce de bien & de mal & par laquelle Ihommc a 
grâce a eûte amy du bien & annemy du mal, car prudence 
ultfciencepar laquelle Ihommeacongnoiflance des chofes 
qui font a venir, par les choliis prereniet. Et prudence cft, 
quant par aucunes cauieles&mailtrleBlcetlhommcelchc- 
ver(i) les doramaiges corporels Se efpirinieli. Ercommf 
les chevaliers foyent pour cnchalTcr & dellruire mal, car 
nulles gens ne mettent leurs corps en tant de pcrilï. comme 
les chevaliers font, quelle chofc doncques ell plus necel- 
faire a chevalier que prudence. Acoullumance de cheva- 



lier de anncr &, coinbatre ne fb concordent poinc tani a 
nfîice de chevalier, comme ufemenc de raifon & dcnien' 
demeni&dc ordonnecvoulenié, car pluficurs batailles font 
vaincues maintesfoys, plus par maiftrîe&parfensquepar 
mulciEude de gens, ne de chevaubc ne de bonnes armures. 

El a ce propos dit le vùUAnt chevalier iudas macbabee 
a Tes geiu quant il vie Tes eonemyi qui elloyent en nom- 
bre lîx f(Ù£ plus que les (îens & venoyent abevter pour le 
combatre. Ornes frères diftil, nevueillez pat doubler que 
dieu ne nous aydc en ccl\c licurc, car îe vous ày bien que 
vicloirc neft point en grani muldwde, aincoysy eltgranr 
confuiîon. Et par le fensdicelluyinachabee fur la bataille 
defeaennemjrevaincue&eut^oneureviAtHre. Doncque 
comme iifbitainlî, le loy chevalier veulx acoolbiiner ton 
fîlz a loffice de chevalier pour maintenir chevalerie 8c foa 
noble ordre, fsy iuy pte mie rementac ou Humera ulèr de rai- 
Ibn & den le n dément, & fay lout ton povoir quil foir amy 
de bien & enncmy de mal : car par tel ufalge, prudence 
& chevalerie fe alTemblent a honnoiet lordrc de chevale- 
rie. Force ell vertu qui inaine en noble coiiraige contre 
les pechci mortcli, qui fonr voye par quoy Uiommc va en 
enfer, foullenir gticÊ counncns fans fin. Lefqueli péchez 
fon tlceub 1 glou tonnie, luxure, accide( I ),orgueil, avarice, 
envie & ire. Donc le chevalier qui enfuiâ telles voyesne 
va pas en loflel ou noblelTe de cueur làii fon eflalge & 
Ton habitation. Gloutonnic engendre foiblcITe de corps 
par oultraigcde boire & de mengier, &en boire, glouion- 
"ie charge tour le corps de viandes & engendre parellë, 
lafchetc de cueur & de corps qui grietvcnt lame. Donc 



eefe combat le fort coiitaigedu ni>lili^ tlievalicr, avec layJi? 
<labflinence,prudi;iii:.:, 5; attrLTniiJimc qml a [;(incri;gliiu- 
lonnie. Luxure & challctc k combatcnt lune tontre lau- 
cre, & Les armes avec iefquelles luxure guerroyé challeté, 
font ieunelTe, beau té, brtb(Mre&fatcinenger,coin£les(i) 
veftures & p«dîeB, faulferë, ttajrron, tniure, Se merprîTe- 
ment de dieu & de fa gloire, & peu doubler les peines 
dénier & les autres chofes TemblableR a celles. 

Oullecéou fortelTe guerroyé & rurmontc luxure par 
remembrer dieu & fes comm^iidcmens & p.ir bien en- 
tendre les biens & la gliiire que diL-ii donne s ceubi qui 
laimeni, fervent & lioniimircnr, &. le mal & la peine qui 
eft appareillée a cculx qui le merprifeni & mclcroyenc, 
& par bien aymer dieu pour ce qu[l ell digne délire aymé, 
fcrvi & honnoré. Et par ce chafteté ou IbriclTc guerroyé fie 
vainc luxure avec nobldlêdecouraigc qui ne Te veultlbub- 
menrea ensuivais ne a ors (2) pcnfcmensâ; ne veulc point 
eftre abailTee ne avallee de Ion haulr lionneur. Ei comme 
le chevalier foii nummé thevaliiir, pour ce quildoic com- 
batrc & gucrroicr vicc^ & It:^ doit vaincre & furmonter 
par ibrce de couraige, lil nefl tel quil foit fans force & naic 
point cueur de chevalier, il na punt les armes dont il Te 
ddt combatre. 

Avarice ett. ung vice qui feit defcendre fie abailTer noble 
couraige & eftre foubmîs a viles chofes, dont par deffault 
de force &de bon couraige, iefquclx ne le dcffcndenr point 
contre avarice, eft foubmis & vaincu le Louraige du che- 
valier qui deuft cflrc noble & fort. Et parce font les chc- 



lORDKt 

fôntmoulcde ton & de maulvaHHés & lë font Icriz, fub- 
ieAs & cbcàfz des biens que dieu leur avoir abandonnes 
& ronbinis. 

Foneflé a telle caulhime que îamais ne ayde a fon en- 
ncmy, ne ia. ne aydera a Ihommc, fil ne luy demande fc- 
cours &aydc. Car tant cfl haulcc chofcSc noble tbnelTc 
de couraige en foy meftne, 5c lani grant lionneup. luy eft 
digne, que aux befoingi, travaul!; &pcnlz doit eftre ap- 
pellcc fie luy doit cllrc demandée ayde. Donc quant le 
chevalier efl par avarice tempté a enciiner Ton couraige a 
avarice, queell mere de maulvaiftié de delloyaultéSc de 
trayfoii , adoncqiic il fe doit recourre a lortcile en laquelle 
il ne trouvera l[i le h Clé ne cûuh3rdic,non piiiiTance nede^ 
l.iult daydo ou de fccours, c:îr avec foriffiè, noble Clieur 
peut ellre fort Se peut vaincre tous vices. 

Doncque toy chevalier avaricieux, pourquoy nai ni fiiti 
couraige & noble li comme le noUe couraige dupuiflani 
roy Alexandre, quîenderpri(aiitavance&convoidre,avoit 
loufiourE les mains tendues pour donner a Tes chevaliers, 
tant que par la reDommcc de falargcITc ccukquicftoyent 
loudoyerzpour ie roy convoiteux qui le guerroioyt, fé tour- 
nèrent âEvïndreni devers luy&defiruirenicontulîblemenr 
fan ennemycoDVoiteux qui par devant edoitleurmaidre. 
Et pour tant tu devroit a ce penfer, aflin que tu ne foies 
foubnusa vilaines œuvre» & a viles pcnfees par avarice, 
laquelle ne fe concorde point ne nappartient point a clie- 
valerie. Car felle luy apparienoh, qui doubteroit doncqucs 
que lufuricr ne fiiO chevalerie. 

Accido ell ung vice par let|iicl Ihiiiinnc clt :iymi.'u[ du 
mal & hayneu\ du bien h ]<..i.r ll vm' ih-ut i>ii 111 h 11 I\ 
L-ongnoiftre & veoir en Uuhiiiiil- lijïiK J.' d„in;iii.i:ii-n i:ul- 
par autre vice. Et par le contraire de accido peut on inifuk 
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congnoifire en Ihomme ligne de falvation que par autre 

vertu. Et pour ce, qui veult vaincre &rurmotitcr accide, a 
force il convient quen fon ciicur ait fortclTo par laquifllL- 
il vainque la nature du corps qui par le peclié Je adara eii 
encliné & appareillé a mal faire. Lhonune qui a accide 
txÛ a dire parefTe, il a dueil Se coumniz, touiesibis quil 
Icet que autre homme tait Wen. Et quant llionune &àt 
dommaige, celuy qui a accide eft trille & doulant de ce 
quil ne le fait plus grani. Et pour ce tel homme a duejl 
& travail du bien & du mal des autres hommes ; car ire 
&defp]aifance donnent paflion au corps Se a lame. Pour 
ce toy chevalier qui veulx vaincre 5c furmonrer celuy vice, 
lu dois prier force quelle vu cille en forcer fon couraige con- 
tre accide, en louvenant que fe dieu lait bien a aucun 
hommej pource ne fenfuit il pas a celuy tout quant quil a, 
ne ce quilluypourroii donner, neen ce donnant, ne teoAe 
il rien du ùen. Ee de ce nous donna noftre Suiveur iefu- 
chrifl exemi^e, en levangile de ceubt qin alerenclabonrer 
en la vigne, quant il repriA cculx qui avoyentceuvrédepiÛE 
le matin iufquesaux vefpresdcce quilz murmuroyent pour 
ce que le lire de la vigne do nnoit wiralarie&SoyeraceuIx 
qui efloyent venus ahcurcdc vefprcs, coinmcaceuEx qui 
avoientlabouréiouile iour. EtIeurdUt quil ne lâifoit nul 
torr & que du fîen poroït &ÎTe a fa voulenté. Orgueil elt 
ung vice de inequalité, ou deftrc inégal a autre & non pa- 
reil, car Ihomme orgueilleux avoir ne veult pareil ne égal, 
mais ayme mieuLc élire feul. Et pour ce humilité & for- 
tefle font deux vertus qui ayment égalité, & en ce font 
contre orgueil. Se loy chevalier orgueilleuK veuk vaincrt 
ton orgueil, aflemble en ion couraige lnimilité& forttlTf, 
car humilité lâns fortellé iia point de force & ne peut le- 
nir contre orgueil. Et orgueil nepeu tellre vaincu linnn par 
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force. Quant tu feras armé & feras monté deflus longrani 

cheval, lu feras paraventurc orgueilleux, mais fc force dhu- 
milirc te faifoir fouvcnir h r^ifon & [intention pourquoy 
lu es chevaliL-r, la ne le „rgUL-ilkrois- Ci le [u es orgueU- 
IcLX lu «auras point force en ton couraige, par quoy tu 
en puiife geflcr & mettre hors orgueiUeuTe» penfées. Mai» 
fe m es abatii de ton cheval en bataille& espiii&TOm- 
cu, tu ne feras point lani orgueilleux comme lu eftois de- 
vant, car force de corps aura vaincu & Lurmonté lorgueil 
de ton couraige : doncques fe force de corps peut vaincre 
& furmonter lorgueil de chevaEer, ia foit ce <juc noblefle 
de couraige ne foir poinr choft- corporelle, force & humi- 
lité qui four cil (ife^ LfpiriiucUes duivcnr moult iiiieuk gcc- 
rcr orgueil de noble couraige, qui rontelpiiicuelli-'s noblei- 
fes. Envie eft ung vice defaggreable a iullice & a charité 
&a largefTï qui apparùennenc a lordre de chevalerie, donc 
quant aucun chevaGer a lafche cueut & courage &iUy Se 
ne peut foudenir ne fuîvre lordre de chevalerie pardeflaule 
de forte ITe qui neft point en foncouraige, & na point en foy 
les vertus de iuftice, de charité& de largcffe, tel fait force, 
violence, deshonneur & iniure a lotdre de chevalerie. Etpar 
ce eft maint chevaEer ennemydautruy bien, â:envieux, & 
cil pareireuxdacqucrir les biens defTusdiz par fofcedarmei, . 
& cR plain de mal couraige, enclin & preA a EoUîT a au- 
truy les choies que ne font pas Tiennes & dontilnefîlt onc- 
que en poUêrtion. Etpar icello envie luy convient penfer 
quil puiflclairc barat & làulfcic pour acquérir richolfcdonr 
a In fois eft dcshonnoré conrre liirdre lic chevalerie. Irc 
ell troublcmcnr en couraige de remembreme.u & de vou- 
kilté, & par ceft troublem.'M-, le i >'m;'ii-,l>R'ment con- 

voulentéennonchaillaneeouhaynancc. Et comme remcm- 
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brer, entenilre& vouloirrouvencfoyentenluminemencpar 

lequel chevalier peut fuivre la voie & la règle de lordre de 
ciicvalcne, qui vouldta donc geiler de fon couraige ce 
qui eft troublemem de fens & defperii, recoumr lui con- 
vient a force de couraige, a charité & a attrempance & a 
patience quiont domination fur le reffrencmencdcire, & 
foni; repos & allégeance des travauk Si des padions que 
ire donne. De tant comme ire eft plusgrant, de tant con- 
vient il que la force de coutaigequi la veuh furmonter, fe 
ioigne avec foy, tienivolence, abflincnce, charité, patience 
& llumililé & ainfi fera ire furmontee, & apeiifiee la maul- 
vaife vouk-nté, lire & limpaiience & les autres vices. Et 
quant les vices fon [moindres &les venus plus gran s, comme 
font iuftice & fagcilê, par la grandeur de iuftice & de (aî- 
gefle eû plus grant lordre de chevalerie. 

Nous avoni eu cy devant la manière ôc, faflbn félon la- 
quelle force e& en couiaige de chevalier contre les fept pé- 
chés mortels. Si dlions après, de la vertu daitrerapance. 
Atcrempance eft une vertu qui demeure au milieu de deux 
vice», don t lung cft péché par grant quantité, & lautre eft 
péché par trop petite quantité. Et pour ce entre trop Se peu 
convient eftre atirempance en tant amefuree quantité, 
quelle (oit vertu. Carfelle neftoit vertu, enffe trop grant & 
trop petit nauroit point de moyen, & ce ne peut eftre. Che- 
valier acouftumé de bonnes cou ftumes& bien en feigné doit 
eftre attiempé en hardieflè jcn menger& en boiie,en parler, 
& en habillement, eo<lerpens& autres cbofètfèmblâbles a 
ceftes. Sansactrempance, nul chevalier ne pourroit main- 
tenir lordre de chevalerie & ne la pourroit faire eftre ou 
Lcuon demeure vertu. Couftume & ufaigc dechcvaiiLT 
dmt eftre de ouyr meflè & Jetmon de adorer & prier dieu 
& leaymer & doubler fur touteschofes, car par telle acouf- 
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tumance doivent doncques cfflre honnorez par les roys 6c 
parles grans barons; car ainfi comme par les chevaliers 
font les haulx barons iionnoreipardefliis le menu peuple, 
auiry les roys & les haulx barons de terre doyvent tenir les 
chevaliers par dcITus les autres gens. Chevalerie & fran- 
cliifc h CMicordcnt, & -A h franchlfe & a la ftigneurie du 
roy & du priii(;c k- toinjorcleiu les chevaliers. Car le che- 
valier convient élire Iranc pource que le roy foie {bigneur. 
Et pour ce convient quelhonneurdutoy oudu prince fie 
de tout hault baron de terre lôit concordant alhonneur de 
chevalier, en telle manière que le roy ou le prince Ibiilèà' 
gneur & le chevalier ùm lionnouré. A Ihonneui de che- 
valier afparrieDt quil foii aymé par là. bont£ & quîl fbït 
doubcé par là ibrce, & quil fait Iou£ par fei &îtz & par fa 
proueflè, & q<ùl Ibii deprié par fa privaulié, & pour ce 
quil elt conlbiller du roy ou du prince ou dautre hault ba- 
ron. DoncquemeTprilèT chevalier pour ce quil ell de celle 
mefine nature de quoy tout homme eA, cd mefpriTement 
des chofës devant didlcs pour quoy chevalier doibt cflrc 
honnoré. Tout noble baron & hault fcigneur qui honnourc 
chevalier & a fa court & a fan confeil & a fa table, ilhon- 
nourcfoymefme. Et fcmbkblcmontctluy qui le honiioiirc 
en bataille, honnourc ftiy incfmi:. Et Icluigncurquidi^faigc 
chevalier faiimL-niigLT.livrc Ton lionni^uranobk-ITi^dccou- 
raige.Et le feigneur qui multiplie honneur en chevalier qui 
eftenfon lërvice, multiplie bonneurenlby mefine. Ecle fei- 
gneur quiajde&mainôentchevalier, ordonne fbnofficeSc 
enfbrce b l«gnourie. Ecle feigneurquiellprivé de chevalier, 
a amilHé & compaignie ? chevalerie. Requérir de follic 
têmmedechevalierScellecnclineramaulvaiflié, ncit point 
honneur de chevalier. Et Icmme de chevalier qui a cnfans 
de vilains, ne honnourc point chevalier, aincois deflruiifl & 
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aneandc lanciennecé de noble con&acemité & da noble 
lignaige de chevalier. Celu^quiaenfans de viki ne femme, 
ne honnouTC point genlilelTe ne chi;valcrie. Ec comme 
aùili foie, gcntilclTc doncqucs & Ihonncur de chevalerie (é 
concordent en chevalier & en dame par vertu de mariage, 
& le concrairc efl tleflrufHon de chevalerie. Se les hom- 
mes qui ne font point chevaliers font ohligcz & tenus a 
honnoKr chevaliers, moultplutell obligée tenu chevalier 
a honnorer foy roefines, car tout chevalier eftrenu a hon- 
norer Ion corps & élire bien veftu & ndslentent, & eflre 
bien monté & avoir beau haniois& bon & noble, âccArc 
fcrvi& hnnnorc de bonnes perfonnc?, affbz plus finscora- 

quelle il ïft en liirJrc de chev.iloric, kquc: Loui2gc cil 
defordonné quant le ehevaUcr met en luy viles penfees, 
maulvaifiiés & trayions & getce de fon couraige nobles 
penrees& bonnes cogi ta tionsquîappamenneDtanobleflè 
ficalordre de chevalerie. Chevalier qui deahonnoure foy 
& fon père ceft aflavoir autre chevalier, neft pas digne da- 
votr honneur, car lil cltoir digne, tort lèroit f^it au che- 
valier qui dent honneur de chevalerie quant a foy & autre 
chevalier. Doncqucs comme chevalerie ait fa demourance 
en noble touraigc de chevalier, nul bomme hl^ peut tant 
hunniiter ou dcshonnorcr chi:valerio toiniiiL' chevalier. 
.Maintz font les honneurs & les révérences qui doivent ef- 
ire SùSes au chevalier, St de tant comme le chevalier eft 
plus graot, de ianceAîlpluschai2é& obligea honnorer 
chevaleiie. 

En ce livre avons parlé aflës bjjefînent de lordre de che- 
valerie, pourtantfêrons nous tcy fin a Ihonneur&a louange 
de dieu noftre lèîgneur glorieux & de la glotieufe vierge 
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marie qui Toycnt bcnoiflz par tous les lîecle$ des (îedes. 



Cy finiA lordrc de chcualcric ou on pculi facilicmcnc 
congnoiftre & entendre la nobleilê de clieualcric (a ma- 
nière de créer & faire les cheualicrs & la figniiiance de 
leurs harnoys & infttumens de guerre. Lequelliure a elle 
nouuellement imprime a Lyon Tur le rofne & acheue le 
xi. iour de iuiltet Un de gr&ce mil cinq cens & dix. pour 
Vinceni de portunaiit de ninc libraire demouranc audîdl 
lyon en la rue mercière. 
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de NoblelTe, auquel eft declairé que ceft de nobleflê, 
& les inuéteure dicelle, Ou le ieune Prince de- 
mande, &le Dofteur luy refpond. Cô- 
pofë par ledit mailire Sympho- 
rien Champier (i). 



Le ieune Trince demande à Craion fan ioStur, fi mcm ptult 
ejhe dit !7^oble, pour caaft dtfts partiu,Sf fi unktmi gour 
caufe de fa lignée, & de naiure, doit tfitt dit plat noMe 

que un aaire. (Chap. l.) 

ÎJ^^AlNTESFOiSmefuis eûnerveiUé de ce qles 
n^WIR unsfont appeUésNoblet,& lesauiresnS, &les 
fj^gl^ uniEtoys, let autre* Duct, les autre* Comtes, 
le* autre* Barons on Vic5a* : veu 4 I^eu au comence- 
mSt ne créa ^ un hSme 8c une fènune, defquelz fbmmes 

(1) A lafuii; ie: U fmiimatt 6- Lyon, Jian de Tovms. Petll in-B>, 
eniinriri Mrit naUlJi,Snxcd- H. 0. ILVIt. (Pag. gi.) 
!mq tilDrj J( loai NMa * iHUjlrn.. . 
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tous venuz. Parquoy me femble que tous doyvenc eflre 
dit! Nobles : puis q de lignce noble font venuz & de{~ 
ccnduï. Aiilii un ne peutcftic die plus Noble q unautre, 
pour caufe de Is, nativité ; car nous lifons en lob, xilil. 
Chap., Monui funt Nobiles & innobiles fuenint lîlii eo- 
mm, & non interierût. Les nobles font mors, mais leurs 
en&ns ne flirSt pas nobles, & pource ilz ne iîicent pai 
mors. Il appert done, que un hùme, pour caufe de là. nati- 
vité, ne aulTl de Tes parens, ne doit pasclhc dit Noble : car 
par celle autorité, le pere peult élire dit noble, & le fîls 
nô noble. Derechef Platon dit, q Seneque recite adLucil- 
lum, Ncminé regcm nô ex fervis elTe ortû. Se ncminem 
fervum non ex regibus elTeortum. Lon ne peult dire, que 
aucuns Roys ne loyer defcëduz de ferfz, ne que aucuns ferfz 
ne foyét defcéduïdc Roys, & parcôfequét il femble ^ pour 
caufe de fa nativité nul ne peuli eflre dit noble. Pourcani 
(Craton mon bon doéleur) ie voudroye bien eflre inibnné 
de la venté, & lavoir ce ^lesancientdoAeun&Phiio- 
fophes ont entendu de NoblelTe. 



Le io&ear Craioti, prtiritn gue aucun padi efire Ht 3^hlt, 
pour eaufeJe fet parts, touche des oplaloai des andens Thi ■ 
lefapkes, detefteitohl^e. (Chap.ii.) 

EUNE Prince, qui des lonenfanccquiers àfça- 
voir&côgnoillre la vertu de noblefle, laquelle 
doit en tous Princes reluire, côme le foleil entre 
les autres eftoilleséc planectes : à tes demàdes (lefqllci fou t 
licites, bones 6c raifonnablcs) iay propole de refpûdre Iclaii 
mô peàtfçavoir,& petit entedement, 6c ainliq les fages^fc 
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Philorophes anciens le nous ont par leun haulcain» efcriiz 
demonïlré & donné àencEdre. Il efcnc Ecclefiafl . cap, x. 
Beaiaierraciiiutrcxnobilis.UteTTe fou benoiile de laquelle 
IcRoyeftnoblei&iaglolbexpofcjquiiroii de noble ligncc: 
& à ce/accoidealTezIapciiiere loy, C. de dignicadbus. & 
la loy Senatoret. ff. de fena. Et fi aucun demandoit dont 
telle noblelTe defcédit premieremëc, le luy refpôds que la 
pobleflè des parés & de lignée vint pcemieremët de la no- 
blsfiê dnmceutt & des venuK- Et fi pouvons me cm esem- 
pb de Damd, lequel Dieu eJleut en Roy, pour le> tref- 
gram vertui qui effloyenc en luy. In plàlte. Elegii Deus 
lêrvû fuû de giegibus oviû. Noftre Sûgneur efleuc David 
Ton ferf en Roy, & le prini dempres les brebis, lefqlles 
il gardoit. Et iaçoic ce que David fuit un berger, quand 
DieulefeitRoy, toutefois là lignée, & ceux qui font def- 
céduzde luyfeaiappelU* trefbobles. Qiûiiefl debutoiîié 
lob, Monuirunt&c, elle (félon làiiiKGicgoire es mota- 
lei) doit eflre entendue de la nobtelTe des vemiz : car en 
la fainw ercriture, ceux qui enfuyvenc les delefladOs cliar- 
ncllcs font aucuncsfois appelles faux nobles, & leurs cji- 
fâns qui les enfuyvéc en vice, non nobles. Celle autorité 
donc, parle dauire noblellc, que de la noblelTc mondaine, 
El ne fenfuit pas, que iaçoit ce que lous foyeni defceu- 
duz d'Adam, que les uns ne foyenr plus vertueux que les 
autres, & par cofequenc que ne doyvécellre plus méritée 
& honnoréi. A celle aucorité de Platon lottraie aiTei, que 
de n5 nobles IbntdelGeDclux nobles, & de nobles no noblesr 
carnobleflè peulcelbe acqiulè, ou perdue paraccou({u- 
mâce, & pv Tadelaccoufluiiiilce. Et pareillemËi noblellè 
peult cflre prefcripce : car une loy die, que It un ferf e& 
longuemét pané pour franc, il p«ult pcelciire la Uberté. 
C. de prelcripcione longi lêporis. I. ii. Par femblable rai- 
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fon, ceux qui fonrdefceniluzdiine mefme lignée ,& on t cou- 
fioursexercéfainde nobles, & fefont portez pour nobles, 
ranide temps qml ne iiiit mcmnirc du côtrairc,ilz doyvent 
eftre cenuz & rcputcz pour nobles. G. de aqua quondiana 
âcaefliva. AT. hociure.duiausaquae. Et devons fçavoir que 
1« anciens FhiloTophes ont mis plufîeun o^iSt de celle 
noblefle. Les uns dienr, que nobleflë neft autre cholè fora 
que anciennes richelTes, & bonnes moeurs. Les autrêt (lient 
q bônes moeurs dun home feulemét, le font eftre noble. 
Les autres, que ceux font nobles, qui de fcedenl de païens 
nobles ; iaçoit ce q lesenfans foyent de merchâigouvcnie- 
menc&de mauvaifes mœurs. Les autres riénenc que tout 
hSmeeft noble, lequel eftpredelUné de Dieu, & non au- 
trement. Que dirSs nous donqs de ccflc noblcfTc, pour 
en avùr plus paiËûœcongnoilTance.' Nous devons conli- 
derer, que nous avons trois manières de noblefle. La pre- 
mière eft iheob^ue & fpiiituelle : la lécode, noblellè 
naturelle: la ùerce, nobIel^poUdque& civile. De la pre- 
mière devons recourir au creaœur du firmament, Dieu 
KiutpuilTant, lequel côgnoic parfaitement cède noblefle, 
& no autre. Et félon ccfte noblelTe, tout home humatncft 
noble, qui eft en la grâce de Dieu, & ne la pouvôs con- 
gnoiAre, lice neft par révélation divine : car il eft efcrit Ec- 
deflalli. IX. cap. Nefcit lioino uml amorc vel odio di- 
gnui fit. Nul hSme ne fçait TU eft digne deftre en la grâce 
& amour de Dieu ou nô. Plufteurs font predeftinés en la 
grâce de Dieu, lefquelz nous tenÔsen ce mode poumon 
nobles, c6mc il appert par faiot Pol 1. ad Corinth. un. 
cap. Lailfons donqs celle robleife a la difpuaiion des fa- 
gcs Théologies, lefc[[/. ont parlt' piir t Ijinl: Je prophétie. 

La lecôdc noblefle cllditc n.iturcUc, huLiclk peuli cflrc 
confideree en deux manières. La pmiere, corne il ap- 



panîeniaux beftesinaïTonnablet. Eien celle manière les 
befles&lesoylëauï, font tenuzpour nobles, Scmoinsno- 
bles félon leurs operadÔs. Nous pouvons mettre exêplcs 
aux belles mues : car nous voyons aucuns chiens font 
plus noblesqne les autres, & les oyfeauxaufll, dune mefme 
efpece, foncplus nobles que les aunes. Donqucs un hômc 
ferf, & une femme ferve, peuvent eltre ditz nobles, côme 
voyons que entre les ouvriers les uns font plus dignes que 
les autres. 1. Incer aidlîces. S. defoludonï. AumUeft ef- 
crit Lsvid. XIX. Ibl andlla nobilis, &c. Et de ccfie no- 
blellê parie Ariflo, it. echicorû, cap. v. in prind. Mais 
nous ne querons pas, quant a noflre propos, de celle 110- 
bleflè. Secondement, tcfte noblclTc naturelle peult cftrc 
prinTe, c3me elle appattient a hûnii: humain . Et par tant 
elle dtni elbe dite noblellê, cellafçavoir introduite de 
laiTon nacuieile, lamelle les Leg^lles appellent le Prïme- 
rain droit des gens, & {è d<Ht entSdre de venuj laqudle 
côpete a celuy hSme qui eA habile davtûr feigneurie, ainfî 
côme il cqjpertpar Ariflote, 1. P<^dcorum ix, cap. Et fur 
ceAe nobteflê naturelle ell ibndee la tierce noblclTc.Poli- 
liquejla^llepeulteflreainlîdefcrice oudiiGnie. Nobîlîtas, 
eftqualitas illataper fupremû, quaquis (ultra honellos)ac- 
ci^tusollendiiur.Noblefleeft une qualité laquelleelldônee 
par le fouveiain l^gneur, par la4lle aucun e& agréable, 
oultre ceux qui Ibnt hSneAes. Et par celle diffinidon lèn- 
fuyvét aucunes côfcquéces. La première, que nobleflc efl 
une qualité, ce qui appert :car noblelTe fe peult laiflèr à 
elbe en perlone daucQ, fans la cornipiion de la perfonne. 
Et peult cômëccr de nouvel à eftrc : car celui qui ell no- 
ble, pour fon vice peult laiifet à cflrc noble, Aulîi (ï une 
femme non noble fe marie à un hômc noble, elle devient 
noble, côme dit la loy. C. de dignitatibus. lib. xll. Et 
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appert auflï a ceux, qui font nouveau anoblis par Lempe- 
reur, ou par le Roy, côme il eft ercril partout le xli. livre 
du Code. Derquelles paroles Ion pculr côclurc q un hôme 
peult cftrc en une panie du temps noble, & laucre partie 
non noble •- pource que un hôme peult eAre réputé noble 
en France, & (il vient en Italie fera tenu non DokHc, parJa 
diverfité des cUniact &cdditu>iud«paït&dei n^ont. 
La féconde conlèquSce qui fenfuii de cefte ditiSnlnS de 
nobteflëïDuUf ne lé peuli anoblir de foy mefines, argU' 
mento, extra de inflitutionibus. cap. fin. Et fi aucun fe 
voulmt dire & porter pour noble, qne Toit pas, ne onques 
les liens parent ne le furent, il doit elbe tenu & réputé 
âulTaire, cSmeditlaloy fecode, clrcalin. (T. adIegSlul. 
mûella. Et nully ne fe peult anoblir, fi! neit fouvemn 
en fbnpau. Si vous me répliqués que un fimple chevalier 
(felô couftume & le droii d'armes) peult faire & créer un 
autre chevalier, don^s autre que le Prince peult anoblir, 
ie vous refpons, que lî un chevaher fait un autre cheva- 
lier, pourtât il ne fanoblift pas, mais lui donc lordre de 
chevalerie, par lequel ordre, noblefVc cil aucuncmét plus 
dedaiiee quelle neftoit paravant. Mais fil neftoit aucune- 
ment noble, il fembleroit q tel ordre de chevalerie ne le 
pourrcùc pai &ire IbUe : cor le Pi!ce lêul le peult anoblir, 
& nul outre lîlnbapiùflance de Gùreloy,c5me Lempe- 
leur, ou le Roy de France en fon Royaume, lequdba cflé 
autrefois partage de Lempire. 
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le ieaae "Prince Charles Ht à Craion, quU ftfmeneiUe que 
Lemperear, ou ou autre Trince, puiffe un TIebeytn, ou 
Serf anoblir, (Chap. iii.) 



RATON mon précepteur & maiUre, ic mcl- 
merveîUe de ce que vous dites : que Lcmpereur, 
ou UD Rofpeulc un purplebeyen, ou ferf faire 
noble & chevalier. Il me femblc q non, & que pour lopi- 
Dion dunfcul Prince, lanoblcITe ne pcultclb-cacquifc : car 
dSnerles qualités lelqueUcsTonten lame, & grâces, appar- 
dênt feulement à Dieu, Su non à Prince terrien. Et pourcc 
que la chofe couche à moy côme Prince, ie voudroyc bien 
efbe infiitmé de la vérité. 



Lt ioSeur Cruton rtfpond £• difiiagut Ui efpecii de n^ltffr. 
(Chap. m..) 

A U T A IN Piince, quideRrés rcav<Mr la vérité & 
propriété de nobleflè voua efmervàllez de ce quay 
dit, que un Prince peult anoblir un homme de 
fimplccondi[ion,&plebeyen: àcerefpons(n parlés de no- 
bleflè, laquelle defcend par lignage, & pour caufe de fcs 
parens), & vousoicroye le Roy ne pouvoir faire celuy qui 
neltpat noble de lignée, defcendrc de lignage noble. Car 
ceflchofe impoflîble, & en ce cab pcuh avoir lieu voftrerai- 
fon: mail fi nous parlôs de la noblelfo, laquelle ne dcTcend 
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pai par lignage, ains de celle que une fois commence en U 
peflbnne daucun, certes îe dis que le Roy, ou Prince peuli 
doniMT& octroyer celle noblelle, & trccr chcvalitrs. le ne 
dis pa»q un chevalier, qui cft noble de lignage, ne doyve 
plus eflrehonnoré, queceliiy qui eft de nouvel parle Prince 
anobly ; mais ie dis que quand le Prince anoblit aucun, nous 
devons tenir quil foie noble, & quil doyve îouir des privi- 
lèges des nobles. Or à ce qud elldit, que Dieu feuleméi 
peult anoblir, il eftvcriuble, ou quil permette : mais Dieu 
au commencement ha voulu, Bedonné autorité aux Prin- 
ces danoblir, & dÔner grâces touchant chofes terriennes 
Sccivilcs. Pource un homme peultcllrc noble de lignée, & 
par autorité de Prince, lequel rpirituelleraé: fera ferf & vi- 
lain, plein de vicesSc péchés, lefqueUferantincongneuiau 
peuple, & nonobiUntil fera tenu pour noble temporel- 
lement. £i pource, nobled~edc mceuneftlînriiuelle, 
& à préférer à la feculïere, Se qui les peulc 
avoir toutes deux, cefl le meilleur, 
car lune ayde à laucre, Bc ne 
foni pcùnt contraires . 



Digilizedliy Google 



LANTIQ_VITE ORIGINE 

ET NOBLESSE DE LYON. 



CY COMMENCE 

Vng petii liure de lantiquice origineéc noblefTc de la trefan- 
liquccice de Lyon : Enfeniblede larebeine&conïuratïon 
ou rébellion du populaire de Udidte ville contre les 
conf^ers de la cite & notables maichans a caufe 
dci bledz,. fai£ie celle prefentc année Mil cinq 
ceru, xxix. vng dimenche iour faindt Marc, 
avecplufieursadditiÔEdcrpuis la première 
impreflion faifte a Paris; Etcorreélions 
iouxre le vray exemplaire compofe 
en laân par mellire Morien Pier- 
cliam chetialier naD^de Sinoil 
en gaule celdque demouranc 
en lanciéne cite de Trieue 
en gaule belgique. Trà- 
llaie dcUdn en langue 
gallicaine par maîf- 
tce Théophile du 
mu de làinâ 
Michel en 
barroys. 



3Î4 



Maurinut pierctianus equcs xuratu; humanilTimo & 
undecunque do£lillimo domino Bartholomeo 
cafletli novocomenfi arcis peonie profëf- 
fori exceltenriflimo. S. 

TSl longe iucundiut mihi liiillèt lugdunenfù 
urbb &licitatem quam ine^am & clade» refisrte : 
amen quia lempora lîc nileruni, fequemur & 
nos fortune mutabilitatem, popuUque & vul^ ferocica- 
tem & inlaniain qua hoc anno civicas lugdunenlis fiiiiquo- 
dammodo agitata defcribemui. Tiiflem profèâo quodam- 
modo maceriam, fed pro cognidone noftrorum remponun 
udlem ac neceflàiiam. Neque Livius hyflorianim pater 
cum urbem Romam a gallis capcam refert minorem mere- 
lur laudem, quam cum P. Emilïï criumphum iUum precla- 
rum de macedonïbus, auc P. aphricani vldlorias cnacrac, 
Neque Sencca minorem laudcm mcretur cum civicatem 
Lugdunenfêm incendïiî conflagraiam ad Lucïlium refèrr, 
quam cum ciinJfm t.uLÎliiim laudat, aique eiufdera ras 
gcftascnarrat^hiitoric quippc cil tam ptolperas quam ad- 
verlàs res monumenris litcerarum mandare. Me ecenim hec 
ipfa fcribentem quamquam mulia pro fingulari amoie 
meo erga bdgas ob ValdenCmn nephanam k&Am con- 
turbareni, tamen illa ratio confolaïur quod edï res tnnc 
maNtme adverlas gallia Belgica perpeflafùîi, adextremuro 
[amen fuperacriK externanim herefum CUm fide ecclelîe 
cadiolicG potendlTima rcoianfic. Verum difloere hec fub- 
lilius, aicerius & temporis & contempladonit eS. Iginir 
vale valeafquelêmper&nos ut folnama. 
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A 1res fcavanc doAeur monficur Banholomé cartel 
natif de Caume Dofteur en Loix afclepiades, 
melTîre morien [Hercham chevalier Salue. 

^1^^^ T fil eftoyt a moy plut plailknc defciîpre les 
^ gellet heureufes & viâoires andques des hom-' 
■(^m^^ mes heroicques qui aultrcsfbys fane lords & ont 
en leur commencement en lacitéde Lyon, que de reciter 
une rébellion populaire dicelle cité: Neantmoins pource 
que le temps au fommes maintenant conftitué tieulx acci- 
dcns tollerc & permeél, nous fviyvrons la mutation de for- 
tune félon le temps venue, en defcripvantlafiireur&follye 
téméraire & populaire par laquelle la cité de Lyon celle 
année prefente a efté troublée &domniaigee. Eifilama- 
nerede celte biflfflre eft aulcunement nifle & douloureulè, 
fi eft eUe udle a fcavoir félon la condition dn temps ou 
nous fommes, & neft pas moins a louer Ticc lyve pere des 
hlAoricns quant il defcript comme Rommc fîjt prife Bc 
bruflee par ceulx de Gaule, que de ce quil defciipt le trium- 
phe de P. Emilius quil euildes Macédoniens, ou bien les 
viéioires de Scipio apbrican. Ne Senecque nell pas moins 
a louer quant il cfcript a Ton amy Lucille comme Lyon 
cité rres fameufe, par une nuidl par feu tâca! fût brudee, 
que quant il defcript les louenges dudiA Lucille. Et fi celle 
année nollrc Gaule Belgique a ellé croublee par la &ulce 
fefle vauldoyfe en plulïeurs lieux, ce nonobllant tlieu a 
toufiours deiïendu fon eglife & eft permanence & viAor- 
ieufe. Mais den efcripre plus amplement le remédions a 
aultte temps. Ei a tant le dis falut, te priant nous aymer 
comme toufiours as fii£i le temps palTé. 
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^^^^jA U LE cH une région en Europe diviféc par plu- 
%V^n* nobles fleuves en aoys parties : ceft Bel- 
S^^a giqae, Celnque, & Aquitaine. Belgique deni 
depuisle fleuve dî<£lScalda : ceA lefcau iufques au fleuve de 
Seine : & tiepuis Seine iurques au fleuve de Garonne ell 
appellée Gaule celtique, donile chicf efl la cité de Lyon . Et 
defpuis le fleuve de Garonne iufques au montz pyrenées ell 
Aquitaine. Ptolomée divife la Gaule en quatre parties, La 
Belgique, Lyonnoife, Aquitaine, & ccîle de Narbonne : 
mais la première divifion eftlaplus conforme aux anciens : 
car celle de Narbonne peult eftrecomprife fusla lyonnoife. 
Lesanciensontdiiftqiieceuxde Belge efloient les plus fortz, 
& ceux de Celte, les plus faiges des gaules. Appianus hilb>- 
rien diiSl que Gaule cchique eft diâe & nommée du fîk 
de PoliphemuE lequel fe nommoit Cdtus & conquift celle 
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région. Les autres dieni quelle ell appeltée gallia cdàca a 
celto monte, lequel en langue gallicqueeft appelle le Can- 
tal près faindl flour en Auvergne. Cefar diiflateur, en Tes 
conunentaires, didl que ces troys parties de Gaulle font dif- 
ièrentes de kngaige, loix, & condirions, poorce que les 
belges foncplus fortz, plus barbares, agrefles & variables : 
les celles plus faiges, prudentz, dociles & humains : cculx 
de Aquitaine plus levers, mobiles & colériques, tenant de 
la mélancolie plus que les autres : tes belges plus flegma- 
liquet avec làng : 1» celtes [dus tempérés que les aukres, 
pource que les celtes font en terre plus plaine fans grandes 
montaignes ne vallées comme font les Belges & Aquitains. 

Entre les celtes Lyon eft la cité capitale & métropo- 
litaine de toute ancienneté moyenne entre Allobroges, 
Belges, 8c Aquitaine ; ne trop chaulde comme Narbonne, 
ne nop froide comme les Belges. Laquelle e& Htuée entre 
deux nobles fleuves : ceA le Rolne & la Saône lefquek font 
entre tous ceux de gaule les plus renommés des hiflotio' 
graphjj & pneies. Et prini fon nom le Rofne dune cité, 
ainfi que recite faindl Hiernfme en fon epiftre ad Paulam 
& Eullachium,au proefme du fécond Uvre de fainifl Pol ad 
Calatas, Rhoda laquelle fut cdifîlée des Rhodiens lefqueli 
vindrentCumplioceis&cdilîiercnrMarfeiUeenProuvenee; 
& comme diél Varro, 1I7, parloycnt trois langues. Ccft af- 
favoirCrecque, Latine, ^GalUcque. Ecde celle cité Rhoda 
fiit nommé le Rofne, & diâ Rhodanus a colonis rodio- 
nun. Ls Saône elt didle Sagona a Sanguine manynua: 
Car anciennement eftoic appellée Arar. De laquelle parle 
Virgilie quant il diél: aut Ararim parthua bibet aut gcr- 
mania tygrim. Et du temps de Anchonius Verus fuil nom- 
mée Saône du fang des dixneuf mille martyrs. Lefquelz 
furent defcollez en la moniaigne en ung lieu que mainte- 
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nanc on appelle la cnux de Coille. Ec delcendic le fang 
iurques au fleuve Arar, & Te ancfta aulcunement en ung 
lieu que maintenant efl une nie a Lyon qui fe nomme 
GourgoiUon. Ec monta le fang defdïdlz martyrs contre 
mont le fleuve iufques a la cité de Mafcon. Et alors l\ifl 
mué le nom de Arar au nom de Saonc a rayfon du fang 
defdifh martyrs. Le chief & principal martyr des defluf- 
difte martyrs efioit appcUé faindl Hyreneu quon nomme 
en latin Hyrcneus Tccond cvefque de Lyon. EtTesprinci- 
pauLf compaignons cefloir Alexandre irerdodle médecin 
Se Hypipodius : Icfquclz ptindrent & IbufTtirent martyre 
avecqucs Icurevefque Hyteneus. Le premier eveiijue de 
Lyon avoir nom beatus Phutïniis : lequel ung temps devant 
avoit efté décollé, & fon corps brullé avecques quarante 
huytmattyrs:dontlung dcfdiélz martyrs fufl faincle Blan- 
dine avecques fon fiU Pontius qui navoit que quinze ans. 

Ceitc noble cité de Lyon fuft didle & appeUéc infuU 
galtica cefl a dire liHe gallique comme il efl: cfcript par 
Plucarche en la vie de Hannibal de carihage. Les aulcres 
dient comme le livre atn-ibuc a Berofc de caldée, quelle 
piinifon nom du roy Lugdus lequel habita le premier a 
Lyon du temps du roy Macaleus, duquel temps regnoït fur 
les Tudefques Hercules alemanus, & fur les gaulles celci- 
quearegnoîtlediA roy lugdus, comme afferme An- 
niuscommentateurdudiél livre : m^ poutceque ce livre 
acnibuéa Berofe femble eilre hilloire fabuloufeacaufe des 
noms barbares quilz font dedans nommez Icl'quclz font in- 
cogneusatousaultres hiftoriens, ne croy point iceujtfrag- 
mens attribuez a Beroze eftre œuvre fâi£te par luy : Lequel 
efcriptles hîAoires des Caldées, des Hébreux, &£gypdens 
defpuis le déluge de Noé, comme ricripi lofephus en lès 
anaquitez iudaiques. Aulcuns ont voulu dire que tyon 
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nommé lugdunum a lugda cefaris legionc, laquelle légion 
de genTdannes habitoit a 1/on ordinairement, comme ré- 
cite Armannus en Ta cronique. Les aulties ont dit quelle 
fuR nompaéc Lugdunum a luceo, pource que ancienne- 
ment avoit ung mîroer iàiifl dung merveilleux artifice par 
an de perfpedlive, la ou eft a prerent Fourviere : par lequel 
mirocr on pouvoir vcoir des montalgnes des Atlobroges 
par radiation ta cité de lyon, & ce a cauTe des fbyres ef- 
quelles on venoit de toutes les parties du monde, comme 
redte Eufebe parophile en fà cronique. Aultres aufteucs 
dienc quelle fiifl nommée athanacus a caufc desadieniens : 
& encore rerien c le nom la noble&ancicnnc abbaye Def- 
nay fituée entre les deux fleuves. Car long temps devant 
que les rhodiens donnalTent le nom au Rofne, du temps 
de Minos roy do crele Scde fcs frcres Rhadanianrus& Sar- 
pcdon & do Thcfeus liuc do athoncs, b guerre fuft (i 
mcrveiUciife contre losatlioiiictis )Wr troy^ feres duffus 
nomme/, a caufc du {A/, de Muios lequel avoi: eflé tué a 
Athènes, que les plus grans pliiloroplics daihenes laiflèfcnc 
grecc & vindroni a Marfcillc : & de MarfciUc vindrenc du 
long du rofne iufquesa liikgallicquc fituée entre leRofne 
& Arar quon did maintenant Saône. Et éditèrent uneaca- 
dcmic quon nomme de prefcnt univerfité :S:nommcrcnt 
b cité Athanacus, des Athéniens. 

Et aprt's loiiguo crpace de temps, & du règne de Celàr, 
L-Ji.-l t:,l.ir l,s maiiB pi;niui--s diClcs de Hannibal 
ponu'^, &; Ji'li;i;}-,dn par les Allolirtiges que maintenant on 
appelle Savoyo & Daulphinc, & paiTa le fleuve du Rofne 
& fuft longtemps en icelle académie des Athéniens. £c 
pource que de (on temps, fur tous les aultres il dloit re- 
nommé grant orateur & aymoit grandement les leai«s, 
il voulut ouyr par aucuns tours les orateurs Athéniens. 
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El iccux ouys, & contemplé leur dafhinc, il ne voulut 
deltruirc lacademie des Athéniens mais ieelle augmenter. 
Et fin édifier auprès diLcUe des Athéniens une Sapicncc 
Utîne & la voulut nommer de ion nom Ara Cefaris. Et 
après, du temps de Caius Caliguta, fuft ordonné une foys 
knnéc, difputations publicqucs tant en langue gtecque 
que ladne, la ou vcnoientde toutes régions tant de Afye, 
Affricque & Europe, Orateurs grecz, latins & aulttes a 
orex, audiifl temple Ara Celàris. Et efloït promis a celuy qui 
mieubtoreroic tant en grec que ladn unegrollè fomme c1ot& 
dargenr. Et ceuLc qui &uldroyenr a orerefloii ordonné quilz 
oAeroientavecques la langue leur orayfon du parchemin, 
ou feroient exécutez ou baftus de verges, ou iî mieulxay- 
moicnienrcgcclcz trois foys dedans le fleuve de Arar, Et a 
celle caufe ceulx qui dévoient orcr, de paour devenoieni 
pâlies, de crainte dicelle fenience. Parquoy diâ luvenal en 
fa première Ikiyte. 

Palleai ul nudù prcflîl qui calcibus inguem. 
Aut lugdunenfcm riietor dïAurus «d anoi. 

luUc ccfar de celle académie des athéniens ncn ÉaïA 
point meniion,pourcequil inllitua celle des latins. Elpour 
obrufqucr& obtenebrofer celle des athéniens, ne fift nulle 
mention que de celle qui! inftiiua & nomma de Ton nom 
ara cefaris, atfin demicuk obfiifqucr celle des athéniens, 
L'n li.n fisieme hvre la ou Li faici long fermon des Druydcs, 
lelquelz vindrent de Dreulx ptes chartres, lefquclz bou- 
toient lame rayfonnable en Uicmune tmmorielle. Et du 
temps de Caius calligulacea dniydct eftoicnt cenut certain 
iour aller a Lyon oier contre les defliis didiz arficnicns : & 
dura icelle académie iufques au tempe de Néron. 
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Ec pourcc que k cité de Lyon fuft edifEée par Plancus 



brulla rouie en ung iourpar feu, comme dyent les phîlofo- 
phes,r3ral,ainlïqije récite fenecqucenlepinre ad Luciilum, 
laouildiét que entre une grande cité & rien ny eu A que une 
nuifl enùere. Et dift Senecquc en ce mefme lieu, que de 
Ton origine parPlancus romain iufques a ce quelle brufla. 
par feu fatal, ny eut que cent ani, que neR pas leage par- 
âi£tdelhomme,fe[onladercrïpttondePlaion.EtdinoulDe 
Seneque en ceAe matière : dvitas arlîc opulenta orna- 



La cité pleine de biens, riche, lornement des provinceseft 
bru/lée. Laquelle cire cdoir le chief de toutes les Gaules. 
Mais comme il dill ; Sepe maiori foraine locum fccir iniuria: 
multa ceciderunt ut aitius furgerent. Et aucune foys dieu 
deflniît les citez pour les faire après plus grandes, & pu~ 
gnic ung homme pour après le faire plusparfàifl. Parquoi 
dift Seneque. Equo animo ferre debemut urbium exddia. 
Hoc enim inquic unum fcio : Divina monalium opéra 
mortaliiate damnaia funt : in ter pennim vivimus : & ibr- 
cafle lugdunenfis colonia confumpta eft uc in melius exci- 
(aretur. Non vides quemadmodum Achalc ckriflîmonim 
urbium iam fundamenta confumpta funi, nec quidquid 
exilât ex quo apparcat illas falrem fuiffe. Hcc Scneca. 

En icelle cité au plushaultdc la moniaigne la ou a prc- 
fcntefl: Forvierecftoit ung temple la ouilyavoiclx.colump- 
nesdelxprovinceslcrquelles cftoicncfubieclesalacolump- 
nie Lyonnoife. Et une chafcune columpnc avoît elté faidlc 
par une région. En icelie ciiédu temps de lempereur An- 
thonîat veruE «lloient a lyon deux diofes lînguUeres fur 
toutes les dtés du monde. La première eftoit académie 
grecque & éloquence latine. La féconde elloit les Itures 



lin a la montaigne 
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auTquelles, comme diâ EuTebe pamphille evcfquc de Ce- 
Tarée, venoienc de toutes les provincesdu monde marchans 
avecques previleges de toutes trancliU'es données par les 
empereurs Romains. Et oultrc, la monnoye eftoit figncc 
comme celle de Rome. Et avoit mire par tout le monde 
comme celle de Rome, comme récite Strabo hifloriogra- 
phe gregoys & comme récitent ledia Strabo & Eufebe. 
La ou eft a prefent Fourviere efloit Emporium : ce(t le lieu 
des foyres Se le lieu ou Ion bairoic la monnoye de louies 
les gaules, & non aiUeuis. Eidelpuis ce temps Ion ^ipelle 
ce lieu Fourviere:ceft forum Mercuiii ou bien le lieu des 
Jbyres. Les autres dient quil fe appelloit forum Veneris & 
que defpuis ontcdifHé ung temple audiifl lieu au nom de 
la vierge Marie mere du rédempteur lefus, & lont nommé 
noflredamede Fourviere.auconn-airedeVenus.Carilneft 
rien (i contraire a Venus que virginitc. Et de celle liyfloirf 
eeflalTavoir du temple de Venus, nell rien clcripi aux hyl- 
coriens de certain, & pource on en croira ce quon en voul- 
dra cnute, nonobflanr quil y ait quelque apparence du 
temple lequel eltoii en la montmgoe près Foumere dont 
Ion a pris la plufparc des [uerres de TainA lehan. Appert 
cncores le fondement diceluy temple, & defpuis xxv. ans 
en fa Ion a faici une petite maifon a quatre quartes, au 
deflus de Lantiquaille tirant a Forvierc. 

Celle cité a cllé dellruitle ]iar feu deux foys. La pre- 
mière du temps de Ncro comme ,i oHé diifl deifus. La fé- 
conde fbys fui du temps de Se\ eni"; & Albinus empereurs 
romains. Car albinus vint a lyon & Severus le fuivit & le 
prini a lyon St bouta le feu dedans la ville, pour ce quilz 
avdentietiré en leur ville Albinus, 6c lift trancher la œfte 
au di A albinus, comme récite Herodianut hilïorien en Ton 
troyJîeme livre. Celle eîié entre toutes celles de gaule a 
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fleiuy au temps des Romains : & aulTy devant lempirc 
romain par plulîeurs ans, comme demonfirent les an ve- 
nant defpuis Taincl Eflienne de furans en forefti iufques 
afainél luft la ou fouUoit eilrc Lyon, Et a prefent verrez 
des ars faicli de grofie bricquc & do cliaulx, fanz dimg 
merveilleux artifice, maflîs & grandz jiluii que pont qui 
Ibi: en France. Et pardeflîis eftoic le condiiyt di: leaiie ve- 
nant dune liviere appeltée furans, dcpuys lediift faindl 
Eftienne iufques a Lyon, & lombolt Udicle caue devant 
[a ou titrent décollés les martyre, ou eR a prefent la croix 
de coille. Et eftoït ung arnfice que de prefent tout laveur 
des francois a peine pourrait rccJiiter. Et comme dient 
les hyftoriographes, furent feiflzauxdcfpens communs de 
touteslesgaulesi&durentlefditcsgaulcsdepuisColognefur 
le Rin iufques aux mons pyrenees. Les ars que de prefent fe 
demonflrent donnent a toiigiHiilIre que Jl- temps quilz 
iîirent eflevcz & conftruis, Lyuti L-ltuii la cité capitale de 
toutes les cités & provinces des Gaules. Et encores de pre- 
fent trouverez lefdiéb ara fus lefqueiz paflbii leaue au def- 
fus de Lyon tirant vers fbreflz auprès de ChapoDO, cent 
ou deux cens defdi^ars. Et ou il ny aptùntdars, trouve- 
rez les moniaignes percées par ou palToii leauc, & avoit 
fon cours dung merveilleux artifice, lefpace de cinq ou fix 
tieuet. 

Celte cité de Lyon peult eilre comparée a Hierufalcm 
en palellinc ; cat ainfy que Hierufalcm a cftc par anti- 
quité la piemicre en palelline, aufly a cilc Lyon la pre- 
mière floiilTanie en Gaule. Et ainfy que Hierufalcm fut 
ediflîée par Melchifedech roy de paix trei antique, aulTy 
Lyonfiitedifié parles philorophetAthementayniaiispiix 
& Ikpience. £t aÏDly que Hicnilâlein a efté deflruiâe plu- 
Heurs Jbys par leur &ulte & mutation débouté, detaiflani 
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leur dieu, &enruyvant les Gendlzainfyquil efloitdu cemps 
du Roy Roboam, du temps du roy Achas, ManalTes, lo- 
ram&de Sedechias, aulfi la dié de lyon a efté punie du 
temps que les vauldoys<juc Ion appelle aux allobroges cha- 
nùrcz, delaiflèrenc la voyc de leglifc & furent tous chaf- 
fez de la cité de Lyon : & fufirenouvcUéeparles bons roys 
de France de gens bons & catliolicques. Etceulu qui lu- 
rent bannis fen fiiirent les ungz au royautme de Naples 
donc encore il y a des gens dicelle feâc : les aulcres fen- 
fiiyrent aux moniaignes des alobrages en une vallée qui 
elt appellee la vaupute. Et ainCy que Hierufalem du temps 
des Machabees iùlt troublée par la malice daucuns de la 
cité, lelqnelz appelle rem le roy Antiochusqui fuccaufedc 
laruyne de Hierufalem, aulfy laciiéde Lyon, environ Un 
mil.ccccc.xifx., firent aucune rébellion contre le roy & la 
chofe publicquc dont le roy en fift pendre plufieura di- 
celle cité. El dcpuys ccubt de Lyon ont appelle icelle ré- 
bellion la rebeine. 

La acè de Lyon eSt une cit£ metrop<^iaine fur toutes 
le* citex de Gaulle : car laicfaevelque eft ;^>peUé le primat 
de Gaulle, & que toutes les citez gallicques doibvenc en 
fpiritualité obcifTance au primat de lyon. Par laquelle ray- 
fon, ceulx des cglifcs de lyon, aux haulics melTcs, prebf- 
ites, dyacres, foubzdyacres clianrcnc la inelTi; avecques 
lesmyttres qui neft permis aux aulwes citez. Et aulfi des 
cerimonies quon tâict a fainft Ichan de lyon, ie mcn de- 
porte pour le prcfent, pource que meflïre Campefe diift 
en langue galUcque champicr, chevalier & dofleur en la 
rdence apolonicque, a amplement eTcripi en fon livre De 
cliuis lug^unenlïbus, & aufTi en fan line de Origine dvi- 
latis lugdunenltï, U ou il parle de la Hiermhie de IcgUTc 
de lyon Se des hommes illuflres dicelle dté, & comme lan- 
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cienne cité de lyon ediflîée par les AchEnieas & par luUe 
cefaraefléquodilamOmen&augure de cdlequcapreTenr 
eUegliTe&primaircdeGadlei&commcncIcgUredefaina 
iehan a cfté cdifliée materiellemeni des pierres du temple 
de Cefar & du temple lequel eftoit en la montaigne, dont 
appert par les pierres de marbre toutes dune grandeur & 
ligncation, autour du cuer de fainfl lehan de lyon, qui cil 
chofe digne de contemplation a toutes gens deniendc- 
meot. le delaifle les epydiapbe» dei anciens gréez & ro- 
mains qtie lediA tneflîre campelè a dcripi en Ibn livre De 
clarit lugdunenfibus, par lefquelz eft demonAré lancïen- 
necé de lyon & les hommes ÎUuflres diccUe cité. Ei pourcc 
que iay comparé lyon en Gaulle a Hierufalem en paleitine, 
iepuis dire qucainfîque de Hierufalem font fornz les plus 
dignes perfonnes & hommes & femmes qui oncques fîi- 
rcnicnpa!eftineenafic,fi>itlamineureoulagrande,commc 
David, Salomon, Ez^chicl, les prophètes Efâye & Hiere- 
mye & le grant roy & preilrc de dieu Melchiiëdechj auQi 
dicelle font fonïz les plus inïcques & maulvais dicelle ré- 
gion de palelUne comme Hieroboam, Joram, Achas, Se- 
dechias, Cayphe, Anne & tous ceulx qui leur meHios en 
croix boutèrent. Auflï puis ie dire de la cité de Lyon la- 
[[Uelle aproduiiflles meilleurs fruii^z & aulTî les pires des 
GauUes. Les bons, comme dix neuf mille martyrs dont ell 
parle cydcITus: comme fainifî lull, Phutinus, Blandine, 
Nicelïïus, Bardomerus, Sacerdos, Encmondus, Alexan- 
der, Hyreneus, Hypipodius, Euchcrius & autres pliilîeurs 
làinâz & martyrs. Ainlî comme àxâ ell de Hieruralem, 
(Ucelle Ibnc Çotài plufieurs pervers hommes plains de toute 
iniquité : comme les vauldoys que Ion diâ Pauperes de 
lugduno inventeurs dicelle iefle mauldide dont ell de 
prercntinfèâé une partie feptentrionalle. Laquelle apre- 
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fent eAcauredelaruynedeplurieursciiez&inonafteres, 
& fontciiufede grandesguerresimmonellM.Etefla crain- 
dre quilz foyancles prccuHëundelaniechrift, comme on 
peulc congnoiftre par la fainâe efctipture. Aufly dicelle 
cité rontfortiz plufîeura tyrani 8cfedu£leurs:lelc}uelx Bi- 
nât caufe dic e ll e rebeine qui fûfl (àiAe comme efl diA 
deflii*. Et ne fè ùaût esbabyr II de prelènt ont voulu &ire 
la lèconde (édition quîlz appellent reb^ne, veu la diverlîté 
des gens de toutes nations 5c de toutes pièces de coleurs 
comme la peau dung leopart, qui eft une chofe bien a 
craindre. Etacedecaufecll ncccITairi; a la maicné royalle 
mettre ordre & poEce a la cliofc ptiblicquc de lyon, en y 
maincenantiulllce plus quv cr. .u.ltrc uti J.- FraiH:c. E: 
ce par pluileurs rayions. La pri- iuk ii.- cil jioinvi: que ceft 
une cité de troniierc près & tirtuiivaylinc de toutes na- 
tionsdiSerentes de conditkons&meurs, comme Alobrogei, 
Brellîeiis, Bourguygnons, Helveficns & aulrrea nations. 
La il. rayfon, acaufe des fleuves lerquelzpafTeni pardedans 
& dehors la cité qui fort raviffans & gros, & par Icfquc!?. 
les ennemis pourroicnc navigier de nuiël en peu dhcures, fi 
laiuAicc&policeneftoitbonnc.Laiii.raifonceftacauredcs 
cfirangesn:iiio[isleriiiidlL'sliabiten[av]diéilyon:lefqaelles 

caufe des foyres lefqucUes font caufe que de routes régions 
Scroyaulmes vient or & argent &divcrfes marcbandlfes, la 
ou fc peulc fïuie plufieuis tromperies Scdcceptions, krcin, 
ufures, rapine, au détriment de la chofe publicquc, la ou 
iuftice & bonne police peut bouter ordre. La v. ralfon cil 
pourcc que aux foyres Ion porte billon dor, argenc, cen- 
drées, & puis rapportent de lyon argent mo n noyé, & fou bz 
umbredes gardes des ponts fe peuvent taire gros abus& 
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liurecin, ta ou bonne iiifUce peuk remcdier. Et par con- 
cluGon veubc dire que en fiance nya ville ne c'tté qui aye 
môUeUT befmn de banne iulHce que Lyon, ny ou la ma- 
ieAé royalle doîbve bouter meilleur ordre a celle garder, 
tant par iulUce comme par réparation des mun de la cité 
leJquelz fonr moule debilea en [dulîeurs tieubi & impar- 
^a.\&I par Ëitite de deniers communs. 



Dt la police dune âcè Bc C 
delyon dcpuysl. ans a ellé gouvernée 
& du nombre des confeUlicrs. 



Au rcmpsdu roy Charles Ibptiemc lyon eAoit une no- 
ble cicé par deux raifons. Lune parce que la plus part des 
riches de lyon elloient nobles & gencilz hommes, comme 
la maifon des Villeneuve, de vaiey, des chevrteulx que Ion 
diâ la duchere, des blecreins, de cha[^nay & autccs[^ 
(leurs. Et elloit gouvernée la dtéparbon ne iufiice :&aloi« 
les fôyres que a prefent font a lyon eftoiene a Genefve fus 
le lac de lofanc. Et pour ce que ccuIk de genefve furent 
rebelles a leur prince le duc de Savoye, il fill tant envers le 
roy loys unzicmc quil les cotloqua a lyon & donna alors 
franchifes Se. previleges a la ciré de lyon. Etadonc la plus 
grande partie des nobles de lyon dclaiiTerent la ville & 
allèrent demeurer aux champs & parainlï lanoblcffe liilt 
transfigurée en marcbandife la ou habitent gens de toutes 
nacionS] comme italiens, florennns, genevoys, luquoyt, 
alolnngeE, alemansi heifpagnolx&aulnesnanons,&fiiE 
faidie une cité de plulîeuis pièces & nations. Et fûllgou- 
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veroee la ciiore publicque par m. confeilliers dont toutes 
le« années ie iour lainél Thomas devant Noël, on eneftit 
Itx nouveauk, & les aultres fix on retient pour icelle an- 
née, îufques a lauire année ïoui fainfl Thomas. Et alors 
en le^ife tàinA Nyzier tlz ibnt nommez, & biâ une 
oraifon a la louenge dei confeillien & de la chofe public- 
que, ung doiîleur par eulx eflu. Se ainlï ont touioun con- 
tinué. 

Environ lan de grâce mil cinq cens & cinq Te elleve- 
rencung tas de populaire& fenommercntarofansconiroe 
lï les aulcrcs plus gros fuHcnt gcnrilz hommes non atii~ 
fans ny marclians, & fc emeurent connue les confeilliers ; lî 
playdercnc longtemps toiicre euh, qui fut lorigineSc pre- 
vifion de ccfte maudicle rebcine, laquelle a elle cefle an- 
née. Neantmoins environ kn degr.ice Mil cinq cens&sx. 
fc roy contraignir icculx arrifans venir a railoii ; laquelle 
chofe lut faicte, & lors deffendu de ne plu'i parler de telle 
fede artifanne, ficeull été gros bienqueoneneiifteté parlé 
dicelle. Car fa ellé le commencement de celte commotion 
populaire. Ou de parler du confular de Lyon, me femble 
que fi lyoneftoit commcOrlcans, ou Bourges, ou Poytiers, 
que le nombre de xii, feroiibon. Mais veu que lyon efi:fâî<^ 
&compofë de toutes nations, eft bien difficile trouver cous 
les ans fix nouveaux confeilliers natiizdela viUe, & quilz 
ayent en fans & biens, aymans le bien de la chofe puhlic- 
quc 3i.it;iTit ou pl.il que Un lien^, comme doibvent taire 
confcillion;, .uiili i]ue ivrKi; Ciecru : Sc eroy que feroit bien 
difficile troiiverdi-Ti\ liomines, touslesans, nouveaukeon- 
feilHers, riches, priidens,aymant le bien de la choie publii>' 
que, naiifï de Lyon ^ qui font chobs requïTes a tous con- 
ràUiers. Vray ell que 11 Lyon elbut comme Orléans (ià& 
des gens du pays, le nombre de douze feroit bon ; car le 
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nombre de douze a efté elleu par noftre rédempteur en Tes 
apoftres. Ec auflî au neil teflamenc eull douze prophètes 
ou patriarches & enfans de lacob & douze tribut deifrael 
ou douie pierres qui furent prifes par le peuple de Ifrael 
au fleuve de lordain des douze pierres precïeufes nommées 
par moyfe; tnmmc klpis, Adamas &c. & dau très figu- 
res, lelqucUcs nous ont cflé fi giJR'espar le nombre de douze. 
Comme les douze figures de bciles, par les Aftrolopens 
appellees lignes du ïodyaque comme Aries, Taurus, Can- 
cer, Léo &c. Mais pource que la douzierme parrie de la 
cité de lyon ne font gens natifz dicelle cité, a celle caulè 
fetoit bon de reduyre le nombre de xii. au nombre de iiii. 
en enfuyvantla compormon du monde qui eR des quatre 
anglesdu monde. Orient, Occident, Mydi& Septentrion. 
Les quatre clcmens, le Feu, Acr, leaue, & la Terre. Les 
quatre dimentions, la Dextre, Scnclhe, leHiuk &le bas. 
Les quatre fi-rihes Evangelilles du Rédempteur, comparez 
auxquaicreanimaulx Laigle, le Lyon, le bouf, &Lhommc. 
Lesquattrecomplexionsdclhomine comme Sanguin, Col- 
lericque, Fleumadque & Melencolicque, comparez aux 
quattre humeurs, le fang, Li collere, U fleume, & la me- 
lencoUie. Ayant les quatre qualitez premières, cliault, froi- 
dure, moyteur & recherclTe. Les quatre fleuves fortilTans 
de paradis, Ccon, Phyfon, Tygris fi* Euphratcs. Etparainfy 
failant, on clliroit tous les ans deux nouvcaulx coufeilliers 
& dcu\ vicuk dcmoiireriiiijiit:& feroii bon avoir gaiges 
pour aydcr .1 vivre: & nL>urrii leur famille. Car eeuk de 
lyon ou la plufpart font marchans. Se nya peu qui puilTent 
vivre de leurs biens fans marchandilè & ny a riens qui plus 
fatigue lentendemenr de Ihommequenegociadons&mar- 
chandires. Et fenut bon que Ion euft conTnlUers qui ne fif- 
feni point occupez en négociations, comme doâeurs & 



DE LA VILLE DE LYON. ÎJl 
bourgeoys dodes, fcavans&bien femcs; bourgeois riches 
&pruclcns,&deleage defoiianio ans on environ ou bien 
de I. ou dexl. pour le moins : caravane xl. aiiblliommi; 
peultavoirveubeaucop. Etfens&teuni:llc communément 
ne peuvent cftre enfcmblc. Car comme dit Cicero, bon 
confcil au\ batailles lionnc pluftoll la vicloirc que les 
armes ne la force : aulfi, bon confeil en vme cité conlcrve 
la cicé & garde de ruine plulloiïque force ne richeflemon' 
daine. Et pourcc die le Ikige Salomon que les bacailles le 
gouvernent: nùeulK par confeil que par force. Et eft don- 
née la riâoÎTC a ceulx qui oni le m^eur confeil. Mais 
comme difoii le faige Platon, il ed moult difficile a ung 
bon confeillier dune cité bien confciUier & profiter a la 
chofe publicque & de plaire a ung cliafcun. Et comme di- 
foitplaton, une petite cité eft dilTicilie a bii-ji ri.'glr & gi>u- 
vemer,& les grande-, cklv [rjl4.lL- dlilii-iL-, 

Les confeiUiers de lyon Ilhh l-IIjli, p.-.r U-s m.uftres des 
mellieis, lefquelz communément font gens imbccilles den- 
tendement, nouveaubt venuz & efbangicrs comme Bour- 
guygnons, Savoyiïens, Pyenion[oys,BreirLens,ALlemans& 
de nation clhangc [cfquelz ne congnoilTent les gens de la 
ville. Mais dcbveroicnt eftrc eileui parles plus notables & 
bien lamés delà cicé de Lyon,lefquelz elliroicnt vingt des 
plus notables mieuLv famés de ladiifle ville pour élire coad- 
iuteurs des coureilliers en cas cminenc & affaires urgentz 
de ladiclc cité. Et qui cuffent puitTancc dédire lefdiiflz 
confeiLiers & leur donner gaiges aufdidlz confeiUiers pour 
povoir fupporter & ayder a vivre leur tâmille & de navoir 
excufe ne occafion de vacquer a aultre chofe que aux afiài 
Tes delà ville. Car comme on a veu celte année, la rébel- 
lion populaire ne fiift pmnt advenue aladté,ll meflieursde 
U ville de lyon après quilz eurenr veuz & leui les oUeiz 



quiliavotencmys&affichei parles places & carfourci, la 
ou il 7 xtMZ efiriipt que le dimenche iour JâinA Marc (e 
nouveroient quatre cens en la place des cordelîen pour 
bouter ordre aux blcz, melGeurs de la ville par bonne 
previJîon& providence debvoient mettre id. ou cinquante 
hommes darnies ou plus pour garder les portes dicelle 
place, & autant en la pUce des lacopins. Et par ainfi 
euflènt gardé le peuple de faire alTemblee ; car les chofes 
preveues font le moins de dommaige. Ee nya lieu en 
lyonou fe puiiTe faire alTembléc nuyfante a la cité queen 
CCS deux places ; & pour ce on les doib t fortifier & garder. 



La caufe principale de la rebeine nouvellement 
&£le a Lyon. 



Comme cft dicl dcITus les hommes de art mécanique, 
ceftde artifice manuel, lequel art c!l neccITaireaune chofe 
publicque & fans lequel on no pculi bonnement vivre, oc- 
cupant le nom Je- Artifaus, comme eft dit delTus, nonob- 
Aantque tous mardians, foie de Cayc, drap, & cous aulires 
vivant de opération manuelle fe peuvent dire artifans par 
art, & fùft elle libérale. Ncantmolns ieeulx meftiers prin- 
dreiit le nom de artifans atidicl lyon, & dclpuis k def- 
fence <in toy dontmonlïeur des Rocliea fiU de tëu maiibe 
Adam fumée trefrenomme tant en lare efculapienne que 
en droit civil euft la commiflion & en fiift audit lyonex- 
pteflèmeni chargé. Et pource que après la defiênce £u&e 
par lediA lëigneur des Roches nofoient élever la crelle de 
Aniran, atiendoient couriouis occalîon de trouver moyen 



DE LA VILlî DE LYON. Jfî 

faire quelque mal aurdïAz confeilliers & a la chofe public- 
que. Et pour ce que ccfte année Mil cinq cens vingt & 
neuf le Blé a cfté du pris affei haultain. Le bichetdupris 
de vingt cinq foli ; combien que de noilre lemps il ayt 
efté plus chicrde quinze Çah pourbichet, du icmpsdu roy 
Loys un^efmc environ lan mil. cccc. iiii. vingtzung, & 
encore deipuis, environ lan mil cinq cens & quatre fe ven- 
doit le blé vmgt fix folz, & lî mouroir le peuple de faim par 
les rues. Et nonobAant icelle £uiùne le peuple de lyon eî- 
toit pailîble fans mucmuraùon aulcune ; mais depub la 
venue de cefte /àulee fedle nouvellement non trouvée, 
mab rcnouvellée de ces mauldiiib vauîdoys & chaîgnartz 
venans defeptenirion, Unde ojnne malum &iniquïras, te 
peuple a prinic une élévation & malice enluy qui ne vcult 
eftre corrige ne de maiftrc ne de feigneur ne de prince Cy Ce 
neft par force. Et k's fcrvircurs veullentauffi bien eftre trai- 
tez que Its mailireb : & .m lieu que de noilre temps les 
ferviteurs eftoient liumblcs aux maiftres & eftoîent fobres 
& boutoienc ibrce eaue au vin, & les vignerons fe cancen- 
Kueni du bnivaige qui e& aux vendenges &iâ avecque 
de leaue mis dedens le marc après que le vin eft dré de 
delTus ledifl marc : mais de prefeni veuUent boire du meil- 
leur vincomrae les maiftres fans eaue ne mixtion aucune, 
qui eft chofe contre toute raifon : car dieu veult quil y ait 
différence entre le maiftrc & le ferviteur, & le commande 
r^n£l Kerre lapoftre en fon cpiftre eftre obeilTant a Ton 
maiftre&crinrefon commandement, aul crème nt le monde 
feroit Ûns ordre, & les biens de terre dcmoureroicnt fans 
cultiver & labourer comme fon c en hongrie, la ou la terre 
eft ttesbonne enffe les aultres terres de europe. 

Mais les gens font negligens lefquelz ne veuUent elbe 
obef ITans a leurs maiflres& aymeni niieulx mourir de Eiim . 
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que cultiver la terrC] ny labourer. Ec après la création du 
monde par lefpace de mil Hx cens ans, le monde fiic fans 
boire vin, fans manger chair, & eftoit te peuple plus fain. 
Et aiors on vivoit de fimple pain &: herbes & fruiflaiges & 
vivoit long temps le peuple fans maladies au le un es, Etdef- 
puys que Koé planta la vigne & que le monde print ces 
volupKi, la vie humaine cit touiours abrégée & amoin- 
drie, & font muldpUez les maladies : car plufieurs hom- 
met & femmes font mottz par voluptei, & ont t&é plus 
tues par trop boire & manger que par glaives ne par fa- 
mine : &Ia vaiîeié des nandes trouvées par les hommes a 
eflié caufê de pllUîeurs maladies Icfquelles eftoienT tnco- 
gnuezanos anceftres &predeceircurs, comme podagres, 
gouttes, mentagres, maladie ncapoliraine & aulnes, lef- 
quelles font venues par voluptcz charnelles & inventions 
de bruvages. Bu viandes cftrangcs & defordrc de boire & 
manger plus que paraulrreschofes. El diifainél Hierofme 
que plufieurs goutteux & podagres riches & opulans en 
biens avoicnt perdu leurs biens par feu ou guerres, leTquelz 
font guéris dicelles maladies par abllinence des viandes cx- 
quifes. Et du temps des Romains femmes mariées lefquelles 
porcoienienfâns, durant le temps ne buvoienc point de vin 
pource quil nell chofc plus contraire a bonne & noble 
génération que le vin ; Se les enfans des femmes lefquetles 
boivent vin ne font fy parfaiili dentendement, ne (i fors 
de corps que les autres dont les mères font fobrcs & qui 
boivent plus deaue que de vin. Et anciennement ncftoit 
permis auxgren de boire vin iufques a tant que Ihomme 
avoitnngtzanspaflSsi carilneftchorefînuifiU£ne£ con- 
traire a ieuneflè que le vm.CaicommedlAGalieii donner a 
boire vinauzen&isceftbouter fêufur&uenboyslegîer 
&facileabn]ner:&a caufedu vîn les en&ns de ptefeni 
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font débiles des membres & du cerveau, fubieflz a pail- 
iardife Se. a dame Venus qui eft caufe que mainrenanî les 
hommes font vitieukfic ne [efaultermerveiUerfi du temps 
palle les gens defglile efloienc chaflcz, & fî les femmes 
leurs ont ellé defTendueiSc prohibées Car de ce temps les 
gens eftoicnt fobres, bien moriginei, bien aprins des pè- 
res & mères : la iullice efloit bien obfervee & gardée, & 
aux villes avoitbonne police fur blé & fur vin. Et par ainlî 
U luxure ne les vduptez £c concupilceiices de la chair 
neftmentligrandesiquieftimecaufêquepIuGeunfaerefia 
font renouveliez pour trouver occalîon de vivre de la vie de 
Sardanapalus Se des Epicuriens; cell a boire, manger & 
paîllarder:car fans les viandes delicicufes & fans le vin, 
Venus eft refroidie & ne peuh régner. Et pource neft de 
merveille fi on dcIailTc a cuhivcr les bicz ne labourer la 
terre pour planter les vignes de laquelle Noé fuft inven- 
teur : dont full par les enfans democqué & blafmc. 

le delaiflc les fables des poètes, de Bacchus, Ceres & 
autrei inventeurs des voluptez humaines: mais une cholè 
veuhc dire i que une des principales caufet de la ruine 
humaine & rénovation des herefîes prefenies, cell la faulte 
deiuftice, touchant iacultivation de la terre&du commun 
peuple, quant au pain & au vin diltribuer par mefure : car 
en ce faifant le peuple nauroit lâulte de riens ne de boire 
ne de manger, & les biens muliiplieroient, & dieu feroit 
content de nous. Or pour tondefcendre a mon propo5& 
revenir de la ou cftoit propofec la qucftion, il y a environ 
quatre ans ou plus que Le toy manda a melSeurs de la ville 
de Lyon quilz euflènt a par£dre leurs rampars bouUouan 
ta de longtemps commences : leTquelz elloieni de grollè 
magnîfàâuTe, de gaas & merveilleux fîaîâs. Mdlïeurs 
de la ville confiderant que la ville na pas ttoys mille li- 



3f6 DE LA REBEINE DU rOPULAlRE 

vres toumoys ou environ cous les ans, de certain revenu, 
convocquercni tous les notables & artifans de la ville, 
pour fcavoir comme la thofe Te feroic pour le mieuk & 
le mointz dommageable pour leurs deniers, pour faire & 
parfaire Icfdiifl^ rempars Sa boullouars. Si furent alTemblci 
h pluî granr parric des notables artifans, peuple menu : & 
vindrent a la maifon de la ville. Ei fut propofé & demonf- 
tré par le doi^curconfcillier dudiifl confeillecommande- 
ment du coy i & demonftra quii eftoit neceUaire veu que 
la ville navoit pas deniers communs pour pariâire leTdiifb 
rempars & boullouan : quil eftoit necelSté lever argenifur 
aucune danrec de marchan^fe venant en la ville : & que 
pluficurs avoient opiné quil feroii bon mettre quelques 
deniers fur les bleds venans de pays efirangc au moins 
mal que Ion pourroit, ou fur les farines venans du mou- 
lin - ou que Ion levalî ces deniers fur le vin qui cncreroit 
en la ville. Plufieurs efloicni de lopinion le mettre fur le 
blé,ou furies farines: ledodeur confeillierdc la ville de- 
manda a melGre Campefe dici Ch^mpier conf^Uier & 
premier mededn de treshauli prinee monfïeur le duc de 
Calabre & de Lorraine fon opinion , & qui lui fembloit fe 
meilleur d<s deux de lever ces deniers fur le bl£ ou Urines, 

Lcdift Campefê demonflra & redta plulîeurs hiftiures 
tant hebraycques que grecques, cgyptiacqucs que latines 
& romaines : les inconventens qui cl^oîent furvenus aux 
Romains du temps de Kla, de Marius, de Seipio Aphri- 
can & aultres a caulè des impolîiians faîiftes fur les bledz 
venans a Romme : aufli comme des Lacedemoiûens au 
temps du roy LaGliluis & Ucuigus ()ui ièfttùent mal trou- 
vex de mectre fubfîde fur le blé : car le blé eft une chofe 
dont peribnne ne Ce peult long temps palTer. Et a cefte 
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eaufc Scipio Aphrican après tant de vifloires contre Han- 
nibal, dclailTa Rommc pour aller labourer & cuinvcr la 
terre, 5c pour furvcnir au peuplu de blc nccc/Titez. 
Et apes plulieurs hyfloires récitées pour vonir liir le vin , 
comme dici Plaron qui recire que de Ton icinps les Ailie- 
nicns dcIailTcrenc a cuinver tes bledî, & la ou eltoienc 
les bonnes lerres a froment faiToient des vignes en tant 
que le peuple adienien vinca figranc &inincqueles ungz 
nioyent les aucrcE. Et pour icelle cau& Ait ordonné que 
Ion airacheioic toutes le» vignes la ou poumiit croiAre & 
venir des bledz&fpeciallementfrouinear. Etdicoultrelc- 
didl campefe que de fa ieunelTe il avoir veu communé- 
ment le bichei de froumenr ne Te vendoit que trois gros 
qui font trois folz tournob & trois lyard?,, ên le feigle fix 
blancz : & que depuis trente cinq ans que les vignes ont 
efté fl fore multipliées ordinairement, que le blc a coufté 
huyt ou dix fok le bichet, & dient que fi ne paHi: dix fol^^ 
que ceft bon marclié, & ce eft caufe des famines que mul- 
tiplication de vignes. 

Alors ung tas de vignerons & taverniers munnurcrent 
beaucoup pource quili eulTcnt mteulx voulu quon euft 
mys deniers fur le blé que fur le vin, non pas qui le fif- 
{ênt pour le bien de la choie publicqiie : mais pour leur 
profiîc particulier, Adonc meffieurs les canfeiliiers & en- 
femblo cous les notables de la ville furent de lopinion 
dudidl Campefc. Et fut dit que pour chafcun poinfon de 
vin venant en la ville payeroit trois blancs, & pour fi\ 
ans advenir feuUemcnc iufqucs lefdiclz rampars & boul- 
louartlëroiencpariàidtz. Or quant fut iceUe rebeinele inur 
làinâ Marc, aulcuns maiflrcs darùlleric vineu Te fc bons bi- 
berons lianiaiit les tavernes plunoll que les eglil'us, quant 
ilz furent a la place des Cordeliers, aucuns encrèrent de- 
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dans les Cordeliers & moncerent au clocher & Ibnnerenc 
les cloches comme fl le feu euft efté en kviUeen pluficur* 
lieux : que fuft caufe Je U plus groflc cmeution diceluy 
peuple incciifé. Les aiiltres & la plus groflê fioÉle voyant 
la maifoii dudici Campefe devant icelle place ou font les 
armes di; i iu-tufalem au plus baulc de la tour, U leur fou- 
vintdcceiiuil avoir efté de lopinionpluftoft mettre deniers 
furie vin que fur le blé. Ecpource que felloic après dilher 
& après le bon vin, machinereni nonpai pourprendie le 
blédudiâ Campelè t car il naToicaulcun blé que ainfi que 
fet ferrireun luy amenoient de fes moulins ou metaîriez 
pour fa defpence, car oncqucs ne vendit blé ne achepta 
en marché quelconques, mais vift de fon revenu du iour a 
la ioumee. 

Ce peuple comnie forcené le nombre de deux mille 
vindrent a fa maifon de grani fureur, rompireiit la porio 
difant que les confeiUiers de ville ciloient muflèz chez 
luy & quilz avoient retiré leurs blez en fa maiibn. Alors 
ledîAfeigneurCampefeleurdifi telles parolles: mefGeura 
que demandée vous. Ils re^ndirent quU avoîc du blé 
maSè en là maifon : il leur lift ouviir toutes les cham- 
bres & luy melïnes leur monftra. tout Ton blé queftoyi en- 
viron deux charges de cheval dedans ung tonneau. Et pen- 
dant qui leur monlboit les chambres, les aulcres & bien 
deux cens femmes defrompoicnt le bas de fa maifon la ou 
eftoientles figures faincl Pierre & fainil Paul dune pan 
Si de noUre feigneut de lautre part: i!z defrompirent la 
face de lefus, celle faindï Pierre & fainil Pol. Er y en avoit 
daultre* comme Pythagoras, Democriius, & Ypoaaces, ef- 
qudles ils ne toudierent aukuaanenc Et alors que le- 
diâ campeTe vîfi la ruyne dicelles figures dîA : o maul- 
di^ (cAe vauldoylè tu print ton commencement entre 
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les deux lineres, &ni veulx renoverkmalice Sccruatilcè 
en denruyfuic les fain^es yinages, dont lulien lapodai fut 
fi grielvemeni pugny en la bataille contre lesParthes par 
ung chevalier incongneu : lequel comme dtent aulcuni 
feftoic fainil Maurice chief des dix mille martyrs. le pro- 
mets a dieu que oncqucs ne habiteray encre les deux ri- 
vières, que iufUce ny règne aiilcremcni quelle neft pour le 
prefenc. Et monta teditfl campefe a cheval& délibéra al- 
ler devers Ton mailbe monlieurle duc de Lorraine. Mais 
Air lei chemin) tTOuvaaucuns defes amyt qtû le retiadrenr 
long temps £ulantboiine chère. 

O peuple înlènft ie meeibahiide toy comme de ton ma- 
léfice fur celuy qui toufioursa elté pour loy & pour la chofc 
publicque, lequel du temps quil elloit confeiUier de la ville, 
le prbs pour toy entre tous aultres, lequel tint touliours 
pour le peuple. Et fut caufe que appoincfas avecques ceulx 
de la ville, luy cftant coni'eillicr diccUc, comme chafcun 
fcaic, qui pour lois elloienc les piincipaulx ardfans. O peu- 
ple mal confeilléj tu fcays que toufiouis il a eâé pour la 
cholè pubUcque, 6c encore deTpuis deuxans il a efÛ cauTe 
qae m as coUiege : & a la rcquelle as elle content le mettre 
en la maifon de la triniié, quîcll ung commencement du 
plus grant bien qui icauroic eftrc en la cité : car tous le* ans 
alloii merveilleux argent aux uiûverfitez de France pourles 
cn&ns.Etauretourde leftude,aulieudunglivre&dercien- 
cerapportoieniungcoulleau ourapierealeurcûnturepour 
cibler au lieu de clhidicr. Et maintenant les voys proflîter 
devant cesyeubc. De ceftaflàire nay voulu eTcripre pouice 
que ingracinide eft ung des plut grans & énorme pech£ 
quiroycaumondei âcauOi que iat congneu lediâ Ingneur 
Campe& a BaTye lequel Âit fu& Doâeur Regenc & le 
premier de lunîverlîté de Pavie que oncquei ne fiii faifl 
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en noflre unïverlîté, de laquelle ay eu lauree couronne long 
temps a. El ce a c{1é caufe defcripre celle hyfloire : car 
depuys Pavyc ay congncu \cdiA feigneur Carapefe en la 
cité de Mccz en Lorraine & auHï a Paris & en plufieurs aul- 
ires lieuï. Er tons les iours lyfans Tes livres Icfquclz furent 
approuvés par toute la noble unïverlîté de Pavycmoy pre- 
fcni & de ce donne lettres patentes, & en les liTant me 
fuys plus efmerveiUé de loutraige que a luy a efté &à&, 
pource que de la cité de Lyon il a efcrlpt iroys livrai. Le 
prcimer des gei» lUuftres qui ont eu origine, & font yf- 
Tus de la cité de lyon. Le fécond du Régime de la didc 
cttê avecques loraifon quîl fît Lan de grâce Mil cinq cens 
& quatre, le iour fainfl Thomas n llnni t N'i'i.'r i ults 
de lori^ne & commencement de ladidi: lu^, Ji;hilK(n[ la 
âbiileufe hyUoire du livre attribué a Berolc, de Lugdus a 
quo ut volunt Lugdunum nomen fumpllt. 



Desmaifons principalles lerquelles 
fïirent [ùllées en ladi^ rebeine. 

Apres les chofes dcHus didlcs faiifles, le populaire & mal- 
faidicurs allèrent rompre la maifon dung nommé Morin 
marchant lequel navoit point de bledz, mais force de bons 
vins, lefquelz ilz aymoient mieulx que blé. Et pource que 
lediél Motin a une des plus belles vignes du pays ou croifl 
le m^Ueur vin, entrèrent en la cave, &pource quilz avmen t 
tant beu chez ledit Campelë, en forte que la plus part 
eftcHent yvres& fendomunenc enleilahledudiA Campelb, 
quant îlz fiirent chei lediél Morin perferent & défoncè- 
rent les tonneautx 6c répandirent le vin par la cave. Sem- 



Uablcraencavoieni ik faiél chez Icdifl feigneur Campcfi; : 
& pource que ledicl Morin ne faifoii fa demeure en iccUe 
maUbn ou il oy avoit que vin, ffn allorcin eu k rue mer- 
cière & encreTeni par force clicz mig iiummL' Laurcnspa- 
dllier lequel lannee précédente avoit vendu aucuns bledz 
& navoit refervé quelque pente quandté pour luj, lequel 
nelloitpasbon&pource ne lavoic voulu vendre de paour 
délire reprins, llz pillèrent la maifon & tout Ton mernaige 
& ne luy laKTcrenr chofo quilr. peuflcnt emporrer & luy 
firent ung merveilleux dommaigc ; car il eftoit riche. Et a 
la refi/lancc y fuft tué ung homme qui eftoit tonncliier, 
par cas de fortune en palTant parla rue. Lediifl patifllerfull 
mouli blellè au diief & ailleurs & le mencrcni en prifon 
a Roucnnc, comme i]k culTcnt efté gens de iuKicc. 

Apres vindrentthczung honorable marchant & homme 
pTudenclequel nefloii pour lors eonfcillierde la.ville, maïs 
lavoiteflé lannec de devant & Te appeloit Gymbre homme 
riche & bien famé dung chafcun, lequel avoir deux filles 
prellesamaricn&comme le bruyft e!loit,avoit tour preft 
largent pour les marier, ces larrons & pillars vindrent & 
voulurent entrer par force en fa maifon. Mais ledid Gym- 
hre fit fi bonne refiftancc quib, ne peurent entrer par le 
bas 6:ny fuiTent poinr entrez : mais le diable qui toufiours 
conduyt Ton peuple & fes ferviteurs a mal faire, donnaeon- 
feil a fes valTaulx & ferviteurs de monter par dellus les 
mailbns de fes voîfins, laquelle choTe fut &ide : car foub- 
dainemenc montèrent fur les m^ons prochaines & par 
la couverture de kdiâe maifon entrèrent dedans la mai- 
fon de ce bon marchant Gymbre, lequel craingnantla fu- 
reur du peuple fe lâuva pardelTus les maïfons de fes voy- 
fins&non paEfanscllrcb!circ,&fdïleuirentirouvéilcftoit 
en danger de fa perfonnc & deArc tué & occis. Ces ùiobi 



pyralcs le nie ns pillcrcnc toute fa mailbn, &prii)drenta>ut 
fou argent, lequel il gardoicpourmaricr Tes Itllcsiâccoiniiie 
eAoic le commun bruir quil y avoit de deux a troys nùUe 
elcuï & tout fon meuble & macchandïfe defrobé & ne 
trouvèrent nulz blez, qucit chofe donner a entendre & a 
congnoiftre que leur intention neftoit pour trouver blé: 
mais pourpiller&defrober, car oncques ne furent en maï- 
fon qui eufl bruyt davoir blé, & delallTerent ceulx qui cou- 
llours avoieni eu bruyt lie atlieiL-tj vendre & garder bledz. 
Aultrcs maifons plufieurs furent [ym culs vllitecs&aucu- 
nement piliees ; mais furvirr h miyol, 5; phcbus delaifla 
noflre oriion 6^ vint aux aniipoJcs & aiigk- vers !e polie 
antarlicque, qui fuit la cauli; que h pilltrii: ccffir & priiit 
fin la nuyfl venant : & croy que li le iour eull duré uiig 
moys quilz nculTent celTé de piller maifons. Car ic croy 
que ainfi que dieu abrégera lei ans au temps de lanie- 
crlft, ainfi il abrégea le iour diceUe lebeioe, laqu^ com- 
mença après boire. 

Monlîeur le baron Doyn, diel de fugieres, nepveu de 
fèu Le chevalier blanc (i), luy accompaignc de troysde Tes 
ferviteurs, rebouta Se chalTa ce populaire bien lefpace de 
une grofTe heure: & lil cuft eu une douzaine dhommes 
avec luy il les euft defTaicl/, & gar Jcz du pillage, car il en 
blcDa pIufieuR lans cftre blelfé, & À demonllra Ihardielfe 
de Tes prcdccelTeurs lefqucLz ont ellé vertueux aux armes. 

(0 C\a Anloiric d'ArCP!, ajipcli! 1 !OT.( Voy. Hift.dudiPYaljn-Baysra 

lauioun (les i>mit!''bl>nch«:îrciDLt ^.fi~/,y!a„riHiyî\\\DiÀllebnii- 

mes, EommEnoul l'a^^mnd Chvn- gèmn BeiijiiliA, baron d'Oingl, 

■lier dant 1< Triunii>hs d« Loyt XII. Hmt nevm, par b rMrt, ■fAMniK' 

Jl fui Ueutei4Eii générât tv royaume d'Arco^ dit it Clievalin' l^tKtr- 
il'EnlTc, od a fm luépar inlitron «i 
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Comment lendemain dicelle rebeyne qui fùft le 
lundy la ville mift ordre aucunement aux 
piUeiies faites par le populaire. 



Lendemainielieutenantduroy de Lyon,lequelelthomme 
doubc & gracteux, fcavaDt&^rmédungcba(cungrani& 
pent» de la dté de Lyon, lequel vint a ce peuple incenlë 
& inftabile avecquea le procureur du roy & auln'es de la 
iuflice. Sileurdemonflroit gracicuremenc comme il fcavoit 
bien fiùre, car alors ne failloit prendre te peuple par mc- 
naflès, mais par doukeur; fi leurdidl : MelTieurs queft ce 
que qucrtv. : il/. rL-fpdii Jirtnt quilz vouloienc avoir du blé, 
& qu(^ iiiig [j^ Jtj nurchans avoicin gros greniers cachez 
& mulTfs & que en labbayc de lifie Barbe il y en avoii 
plus de tr<»s mille (Marges de cheval. Alors U leur diâ gra- 
denfement : melBeurs ie veulz aller avec vous toulîours 
pour nlïrer tous les greniers: & av<»r vilîié ceuU de la 
ville îe iiay avecqucs vous a lidc, & ie vous delivreray le 
blé a feize Ibubz Icbichci: &aiHn que nayezfaulce, Mef- 
(îeuTtdelanlle ont mille chcvauk chargez de blé, lefquelz 
mont prefenté & promis délivrer a (ciic Ibuhz le bichet, 

Alorslepeuplc fut aulcunemcni apaifé & alors meiriciirs 
de la ville firent cryer le bic a fciic folz le biclict la ou 
tout ce peuple couroît fans ordre ne raifon : car tel navoir 
befoing que de troys bichets qui en prenoit dix & en def- 
roboit ce quil pouvcni ; qui fut cauTe que deTpuis ilz en 
ont eu grant làulte : car a caufe dicelle rébellion la ou le 
bichet ne coulloit que vinga cinq foulz, il monta iufques 
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a trente & 3 trente cinq, & fi reuft cfté celle rebeinc, le 
blé neufl de cefte année monté plus hault de xxvïii foubz 
iufques 3 trente, & neuft cflé la cité au trouble ne danger 
ou elle a cfté bien grant. 

Leœardi monfîeur le lieutenant fijtcontraind faire con- 
duire par le maillrc des portz le peuple a liflc, !a ou il ne 
fut pas toufioursmaiftro. Car plulleursderroboienilesre- 
ligieuK de plufieurs cliofes : Bc ne irouvereiir pas le blé 
quili penfoicnt trouver & ee qui fut trouvé fut difperféa 
ceulx qui en avoieni bcfoing ; car iccllc abbaye eft tou- 
fiours fournie de blé pour les religieux pour toute leur 
année : la ou ihfontplulîeursreligieulx officiers bien ren- 
iez, lefquek ont par leurs offices beaucoup bledï de rente 
& revenu : comme le Selcricr, le Cliamarïer, Laumofnier, 
le grant Prieur, les deux Secretains, Veftiere, Eiifermicr, 
Chambrier & autres, le fquclz font gens Kohlc-, Si .k- nuu- 
fon dhonneur & noblelTe. Et fuft iLeil.' ,ibl.,u.' umii».- 
Ion dit, fondée parle royCharlemaignceinpeieur Jl^ Rniii- 
me.Etcnicellcabl'aïcaplurieursfaiTiclesrelicqucs, comme 
la Ikinélc couppc ou le rédempteur donnoit a boyre a Tes 
difciples, & cil de la pierre ptecieufe que Ion appelle Ef- 
merauldc : laquelle pierre porte vertu de challeté. Auffi la 
ell le tome: de Rollanr lequel il avoii a fa mort aux mon- 
taignesdeRonccvaulx, Et auprès cil le corps fainifle Anne 
mcre de la glorieufe vierge Marie mere du rédempteur. 
AulTy ed le eorp^de fainfl Longin, lequel recouvra la veue 
en boutant la lance au corps de noHre faulveur & rédemp- 
teur après fa mort. 

Quancefldela couppedc liile la ou lefuchrill donna 
a boire a lès difciples. Ion pourroir dire que en la chofe 
nya point daparencc : pourcc que le faïncl Greal lequel ell 
a (àiadl Georges a Gennes cft le vray vaiflêau auquel le- 
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fuchrift iifl: la cene a fcs difciples. A ce ic r^rpans que 
Iiifus fift lacenc & fcs palques avecqucsung calÎLC lequel 
VM veu en unt- ville du bas Lymofin appellee Brive la Gail- 
larde: lequel calice Ion monftre croys fois lannce. Ec a le 
toucher &veoirnya homme qui fecull dire de qucQc ma- 
riete il eft feifl. Ec femhle plufloll eftre de pierre cen- 
dreufe que d'aulcre inacli;rc, a mon rcmblanc. Et a ce que 
Ion dilt du IkinACrcal de Gennes & de la faincle Couppe 
de lifle près Lyon, ie dU & reTpons que nou$ lifons que 
lefuchriftavoicefléenconviz fpecîatlemeiic troyt fbys. La 
première fiifl en Galilée en la m^fon de Sifflon le phari- 
lïen, la ou la pecherelTe lava & oingnifl les piedz de lefu 
chrift ; Se luy remift fes pechei pour la grant amour Si 
foy quelle avoit a Icfuchrill:, ainfi quil eft cfcripc en fainft 
Luc aufepriefme chapitre. La féconde foys fuft en Berfia- 
nie en la maifon de Symon le Lcprci^s lequel lefus avoir 
aultresfoys guary de la lèpre, la ou eftoit le Lazare après fa 
refurreclion, Marie fa feur & Marthe, & ou Marie bouta 
& relpandit le précieux ungucni nardi piflici gardé dens 
akbaitre & en oingnit &toa fes piedz, en demonfirant 
la fepulnire future de Ton feigneur noilre rédempteur le- 
AlchriHdant le fkulx ludas fcarioc murmura grande me nr. 
La tierce foys nous lifons que iefuchrift avoit mangé avcc- 
ques fes difciples par manière de convis ou myflere ap- 
partenant a noflre falut futur : ce fut a la Cene le icudi 
lâincl: la ou il inlliiua le faincl facrement de lautel. Le- 
quel les nouvcaulx berenguercs & feduiflcurs de peuple 
denyenc contre loppinion de tous les fainélz qui ont 
elciipt defpuis quinze cens ans enca : dont font procédez 
des maulx làns nombre aux rerres fepiencrionales, dent 
dieu nous vacille garder dcdelfendre par fa grâce. Donc- 
ques pouvons dite que le faindl Créai de Cènes fuft celuy 
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de Betfaame chez Simon le leprcubt. Ec lacouppede nof- 
tredamede liHe près Lyon fufl celle ou beuft noflre tà.- 
gneur en Galiiee chez Simon le pharifien. Er le calice qui 
eft a Brivc la gaillarde en Lymofin eft celuy ou il fift la 
Cenc avecqucs Tes difciples & apoflrcs. Et comme iai veu, 
en iceluy calice ya une brefclie laquelle comme on dit 
demoura en la bouclic de hidas en beuvant dedens ; Se 
ladite brefclie ell dedens le calice. Le faincl Greal ell 
dune [nece & de e&neraulde. Se auflî U couppe de liûe 
de lyon. le croy que ce a efté miraculeuléiiieni &iâ : 
car oncques Ci groflè pece de efmeraulde ne fuc trou- 
vée en terre naturellement. Ce nefl pas plus granr mi- 
racle de iâire de plomb ou auttre metail une pierre de 
efineraulde,quc de faire de Icauc vin comme Gft noftre fei- 
gneur aux nopces de Archtmclin : parquoy a Dieu 11 nefi 
rieni impolTible. 

Ec pour revenir a mon propos dont Tommes defcen- 
duz, quant le maiftre des pota & le conreil veic la ma- 
lice du peupb & quilz eftoient tous délibères de mal 
&îie. Il leur diâ gracieuTement : Meffieun voua voyex 
que meffieurs lesreUgieux font de bon voulcur &quils vous 
ont monlbé tout ce que avez voulu veoir, & délivré des 
blcdz félon leur faculté & puilTance : ib vous prient & moy 
aulli que foyez contens. Et pourcc quil netloit pas temps 
de ufer de force, de menalTcs ne de iuflice, par gratieulès 
parollcs (ifl tant qiiil Icsadmena & retourna en la ville de 
iyon le miculxquil luy fullpolTible, Alors que ledicl raaîf- 
trc des porcz eftoit a lilk, les confcilliers de la ville & aul- 
nes prudens citoyens aflëmblercnt environ fuc vingahom- 
mca & les acouHrerant de harnoys & lesprindrenta gaiges 
parmoys. Et fuit fàiâcapitaineScortlonné pour conduire 
ceslîxvingizhonimes par monfieur le gouverneur de Iyon 
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monlïeur Pomponie de Tre vulfe, noble Andioy ne de Varey 
baron de Maleval, feigneur de Belmon : qui fuft caufe que 
le peuple refréna fa colere& malice, lit lull l)n.-ii ordonné 
par ledifl feigneur gouverneur : i:ar le peuple luy avoit 
voulu ikirc force en fa maifon. Mais comme feigneur ma- 
gnifique & fcavanc non dégénérant, mais cnfuyvanc !a 
prudence, Trevulfe mill fi bon ordre a U iuftite que celle 
tiicioUté populaire feuil abbatue & aulcunemenc remife : 
qui luilchofeplus divinemenEËdAcquepar làpicncehu- 
mùne. Ecdonnerencaentendre au peuple que lamas que 
la iufiice avoit fài£t cellcùt pour chercher les grenierg de 
la vUle & pour elbe puilTans pour les rompre fi meAier ef- 
tcut, laquelle chofe relâcha le cueur &la malice du peuple. 

Si fut la iuAice en plulîeurs maifons la ou ilz ne rrou- 
vetenc pas beaucoup blé, & pource que les riches de la 
ville de Lyon neviveni que du iuur u la iournee du pain 
des bouUengîers, qui efi une ires maulvailb couftume : car 
tout homme riche doibc fàire comme le formy : ceA de 
&ite fa provilîOD de blé aux maifons pour toute Ion année, 
& debveroient eftre contrainâz par iufiice a ce âtte pour 
éviter les inconveniens qui fen peuvent enfuyvir, & Cil eC- 
toic neceffité fecourir & ayder au paovrc populaire. Mais 
il y a ung tas de gros £c riches marchans & pluUcurs ri- 
ches & grans ufuricrs qui ne fefoucient que de congrcger 
biens mondains, or & argent, & ne fcavcnt pour qui ilz 
les amaITL'ni: cjr diiju pi^rmet que les enfans des ufuriers 
& avaric!cu\ kint prodigues, &ce que leurs parcns percs 
& mères oniacquis en trente ou quarante ans ilz le dépen- 
dent en moins de dis ans : ou fe font filles, dieu permet 
quelles font mariées a quelque maulvais melbag^ei & pro- 
digue. Et par ainfi les tnent mal acquis ne peuvent lon- 
guement durer. Car ufure eA prohibée & defTendue en 
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coûtes loix, foil parles Gcnidz, comme lecïce Platon en Tel 
loÎKjpar les Hebrieux Ifraelïtïqucsfitaiiiriparla loychref- 

Lcdiiîl lieutenant du roy deux iours après que la fu- 
reur du peuple tilt aulcunemcnt appayfcc & rcmifc, fill 
fccrctcineni prcndri: aulcutis des principaulx de ce malé- 
fice, lerquckLifift pendre bien tollapres: car il avoir comme 
delTus eil dii^ gens armez aux gaiges de la ville, & durant 
ce temps attendoient nouvelles du Roy, pour ce que mef- 
fieunde la ville avotent&ïA advenir le Roy du tout. 



Comme le roy envoya le prevoft de Lhoflel a lyon. 

Ce lemp,', piiiiJ.int quf mi j ni leur le gouverneur Trcvulle 
& le licureiianr & l,i milice de lynn LiiToiem iulormations 
feereties des malfaiclcurs, & aulTi quili (aifoient ouvrir les 
greniers de la ville, arriva le capitaine feigneur de Bocie- 
resCO natifdu Daulphiné Prevoft delhoftel du roy: lequel 
eftre arrivé a lyon, fîil faire informations defdiflz mal&ic- 
teui3, fi en fill prendre plulîeurs ; les ungs pendre, les aul- 
nes mettre en gaiaires : les aultree lanr hommes que fian- 
mes fift fiifliguer & battre par k ville. Mais la pluTpart des 
maUâiâeurs reofimyreat en Savoye & en fiill prins au- 
cuns lefquelz avtùent beaucoup dargenc fur eulx 6c Jpe- 
cialement ung fût piins a Mefieux trois pedœs lieues près 

{() Cisgiwt Guiïrsy, foigimirdo ireHl'a(msdEre>cXT<auwiwt,gi»- 
Boutitra en Dauphin^, dît l« dieva- vckkut di Turin, linrioiunt g^nfnl 
lier de touLihei, chenSer détordra dan >a atmtfs dlulic. 
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de Lyon, lequel comme Ion difoit, avotcfur luy pour fepc 
cens francs ou plus de teftons qui! difoir avoir prins chez 
Gymbrc. Lediiîl feigneur de Botyeres prévoit de Ihoftel 
après qui! euil faicl vifiter les greniers & congncuft que 
a caufe diccllc rcbeine les tilcdz avoient cfté dcfirauldez 
Se mal diftribuc?. par le menu, il fen alla en Bourgoigne 
avecqucs mandemeni Ju roy. Et par fa diligence fift ranc 
que en brief on admena deux raille charges de blé, qui a 
ellé caulè que la ville de lyon a eufecouis de vivres, neant- 
moinsquepar mus pays knnee a efté IteiiUe de bleds & 
communément paiiour a efté chier. Et a caufe de celle ré- 
bellion le bled eft monté a lyon en brief temps a trente 
cinq folï louriioys le bichcc, qui cfl: Rx bichera pour la 
charge dung cheval. Dcfpuis long temps après, Icdici fei- 
gneur de Boryeres a demeuré a Lyon foifant pourfuyte de 
ces malfaiteurs & par plulïeurs fois il en a prins & làiifl 
iullice. Ec ceulx qui fen font fouyz a faiH crier pour les 
faire revenir, ou aultrement fili ne venoient pas, les ban- 
nyt du royaulme de France. Etparainlîlaiufliceaeftéeii 
partie 6îAe de ces pirates terriens qui eft une chofe moult 
bien fsi&e de extirper les maulvaifes herbes davecques le 
bon blé, auffi de feparer les bons davecqucs les maul- 
vais ! car comme didl l'Iaran en fes loix, il eft neceflâire 
congnoiftre les bons hommes & les maulvais. Dieu tout 
puiflânceftmoukindignéqijantles hommes delaiITent les 
bons&elifent les maulvais, pource que fur toutes chofescft 
a préférer Ihommc bon ; & le maulvais qui eft plain de 
malice eftaviniperer &b!afnier. Parquoy difoic fainél au- 
guftin que obeiflaoce eftoii necelTaire au peuple dune 
dté. Et ùm% icelle' routes autres vettui Ibot annuUeeti Se 
prophanet, pource que obeifianceeft lamaiftrellê des aul- 
tres vemn, & fans laquelle ne peuvent régner. Et le ligne 
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dulig mauivuis peuple, ce& quant il cfl rebelle a milice 
£c fans cralnete ne obeilTance ; qui fut la caufe que du 
temps de iManui & de Scylla le peuple rcrebcUa a Romnie 
contre le fcnat dont Rommc cuyda élire dellruifte : & 
par la rébellion populaire fut fx raerveiUeufe fedicion, 
que pour uug iour moriiretit plus de dixhuyl mille Rom- 
mains, Et piiurcc lî une cité veul: régner fauli que le peu- 
ple foit obeiflant aux maicurs. Car comme diift fainift Paul, 
toute puiûkDce vient de dieu : & quii%jïite aux maïeurs 
& a iuftîce, U relifte aux commandemenB de dieu : car 
les minillres de dieu, ce font les princes & les gens de 

El pource di£l lulius fînnicus grant aibologuc que lus 
princes & gens de iullice ne font point fubieclz aux in- 
fluences des planetccs ny aux elloiUes du ciel : mais feul- 
lemenc Ibnt fubiefli a dieu, & pource les péchez des prin- 
ce* £cdes gens de iuftice font plus dangereux que ne font 
ceulx des aulttes. AvSy les bieni par eulz fàiftz font de 
plus grande efficace que ne Dam ceubi de plus pedœ con- 
dition & puyfl*ance. EtefidiAenlalàinAee£xiptureque 
les princes & roys ont ung ange de dieu pour leur guide 
& garde exprès, que nom pas les aulttes : lequel ange eft 
dépuré a ce royaulme dont le roy eft prince & lêigneur. 

Et pource les princes ou ceulx qui ont la charge de la 
chofe pubiicque doibvencfur touteschofcs mettre ordre aux 
vivres dune cité & fpeciallenient aux bledz : âcdoibcavoir 
une cité roulîours bledz pour troys années comnie Ibnt 
ceubf de Metz en lorraine, comme iay veu aulcres fbys & 
mont demonibé les lêîgneurs dicelle vlUe & dié leurs 
greniers fbuiniz pour troys années suirenir. Et tous les 
ans renouvcllcni, car ilz vendent les vieulx & acheptent 
des nouveaubc, pour Se affin delbe proveus & de nen 
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avoir lâulcc. Ec par ainfy le peuple de Metz na iainais 
âiilce de blé. 

A cefte caufe les hifloriographes louent moult Ttaian 
empereur, lequeldurant fon règne Romme cftoir roulîours 
proveue de bicdz pour fêpt ans advenir ; 5: pourcc entre 
tous aultres empereurs gcnrilz Traian a loue le plus, 
tantcn iufticequccn prudence hiimaini;. Saint Grégoire 
dit tomme on lit en fes geftes, que ijuani il lilbic lyfloire 
& geftes de Traian il fiic tout cCiacu de pirié & com- 
paUion de Traian, lequel avoît cllé fi iuile 6c prudent, 
& (]uil eftoit non dueflïen & ians baptcûnc : & dieni 
aulcuns que lain<£l Grégoire pria pour luy noflre feigneur 
& quil luy oitroyaft fa requeftc en luy fuppliant quil par- 
donnai! les péchez dudifl Traian. Et afTcrinent aucuns 
docieutaque dieu feavoitpar fa providence loraifon faindl 
Grégoire oHte huure pour ledicT Traian, & fufpcndii la 
fencence dn iiii; Judn:! T rauii iufques a teq Je faincî Gré- 
goire priaft dieu pour luy. .Mais pourcc que la prefcience 
de dieutranfccndelenccndemcntdc Ihomme, ie rcmecsla 
decennination de celle fentcnce Traianc a mellieurs les 
théologiens ; car comme dïft fainél Auguliio a la fin de 
fon livre, de iibicro hominis arbictio: après avoir veu & al- 
légué pluficurs aufloriiei & raifons, il confciTc & dit que 
icclle matière ell fi treshuulte, que tant plus il en cuyde 
fcavoir, unt plus grande eft fon ignorance : & de trop 
fonquerlr dicellc cil ligne de curioliic Ec. ignorance & 
fragilité d'en ton de ment, qui cil une partie caufe des rc- 
novadons des prefcntes hercfies dont le monde eil dou- 
blé : car le temps ell venu que les hommes Si femmes 
ignotans, lâns leto^, veuUent difputer de predellination, 
providence, prefcience divine : laquelle congnoiHànce 8c. 
fcavoir&intelligencecUcu feula parfaire. Croyonsdonc- 
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ques a ce que fommes tenus a croire , & le fuqilus remet- 
tons a dieu lequel fcaic les chofes avant leur advcnement, 
delaidânr ilieologio aux ilicolcigiens. Ei iey ferons fin. 

Cy finift la coniuratiori ou rcbeitic du populaire de 
Lyoncontrelesnocables&eonfcilliersdeladiifte 
àte ki&e celle année ung dlmenclie iour 
foioflMarc aptes boyrc Mil cinq cens 
vingmeuf 




Cy âpres fenfuyi la hiérarchie Je Leglifc de Lyon : 
par bquelle cft demonftrce lantiquite & no- 
bielTe dicelle eglifc. Comporeepat U fei- 
gtieur de la Faveige félon la def- 
cripnon du feigneurCampefe 
en Ton Lvre de claris 
higdiinenribus. 

Dr la hltrarehU de fainâ khan de Lyon Eglife métropoli- 
taine primaa de France. 

OU RC E que de lorigine&annquircdelaciréde 
lyon pluficurs hyftoriens en ont amplement ef- 
criptcommcBerarecaldeeleqiiel dift avoir cfté 
conftruiiile & édifiée premièrement par Lugdus roy des 
Gaules, duquel comme dilt, print premièrement fon nom: 
auffî dieclle ciré en a parlé Sucrone en la vie de Caiigule 
empereur Rommain & Tiie livc & Plutatche en la vie de 
Hannibal de Carchage, & Strabo de creteen ikColhio- 
graphie, & Senecque en tes epîftres, 3c Ptolomee & aul- 
tres [Julîeun. Etdes modernes : Sabelïcque en fes Eneades : 
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&fi amelIireCiimpcIbiiidcliainpicr amplement en troys 
livres par luy compofcz. A teftc caufe delailTe den plus 
eftripre en gênerai de la cité : maïs pource que les hyC- 
mires delTus nommées ont delaide la hyerarcîiie de le- 
glifc de faincl iehan de Lyon, ay propofé en brief ercripre 
félon la faculté de monpedt entendement, & félon ce que 
aulirefbys ay peu trouver aux antiquités de bdidle egUfe 
& archives dicclle cgiife de tyon métropolitaine. 

Prenucrement fuit fondée par faindl Phu dn premier evef- 
quede lyon & luy fucceda Myreneus lequel fîift decoUé & 
prim martyre foubz Andionius verus avecques xac. mille 
mar^rs. Apres un temps fuit édifiée leglîfe fainifl Eftienne 
la ou furent plulîcurs cvcrques,& après que la cité fuil pai^ 
fià&s & crcut en lefuchrift, fuft tranfportce au lieu que 
maintenant ell leglife fainifl Niiier fie fe nommoit eecle- 
lîa quadraginta ai5lo martyrum lefquelz furent décollez a 
Efnay, pourquoy ccuL\ Dcfnay dicnt leur Eglifc cilrc fon- 
dée diccuLï martyrs, Ccfte eglîfe des martyrs que a pre- 
fënt ell di^ faindl Nbder eltoic meiropotiraine & en 
icellc régnèrent plufïews Cûn&z evefques comme lâinA 
luftz, Alpinus, Anthiocus, Elpidius, Sicarius, Eucherlus, 
Dcfyderius, Vcranus, Paticn?, AtTricanus, Rufticus, Ste- 
phanu^, \'ivL.,uu*lus, Liipu^, Agobardus, Sacerdos, Nicef- 
fius, Arigius, AmiemuiKliis, Giiielius, Lamiierlus, Remi- 
gius, fainélieverqucsÊc canonifez par leglife, & tous firent 
leur rciidencc a l eglife des martyrs, fivc in cecleiia mar- 
tyrum, que maintenant efl fainfl Nizicr. 

Et long temps après, du temps des roys de Bourgon- 
gnc; leglife cathédrale fuit remifc & tranCportee au lieu 
de fainâ Eltienne & fiirent nommes les chanoines, cbqo- 
nici fanâi llcphani, 8c cncorcs redennent le nom & £e 
dient chanoines fainél Ellienne : pource que fainfl Iehan 
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neit que chappellc & nya aucune ymagc fur lauicl ny 
corpus domini en dcmonftrant ne citrc eglifc cathédrale. 

Long temps âpres que leglife de lyon fuft tranllatee du 
lieu que maintenant c«dii5irainflNi/.ii:rafiinclHfticnnc, 
le roy lelian de Bourgongnc voyant lo^lilb Liiiict i-[l;i:iiiiu 
en laquelle navoitquexii. cliam>ink-s:(u nom Jtsxii. apol- 
tres&iarchevefquc tenant lieu deiefuchrift, fit cdificrieglire 
defainifllehan dungdescolkzdefaindl Ellienae,&rdoéle 
Croix de laultrc codé, la ou il conilïtua leglUe parrodiialle. 

El ce roy de Bourgongne, après quil eut édifié &tn£t 
lehan & lainfte Creux, confbtua la luerarcKie metropoli- 
laine de lyon aîniî quil fenfuyc ad inflar ecdefîe trium-' 
phaneis. Ceft queainlîque en leglife niumphance laquelle 
eft paradis il y a ung dieu en trinicê, ainfi en leglife de 
lyon font troys eglifei : &lnA lehan, fiûnfl Eltienne & 
faînAe Croix. Saiodl Eflienne reprcfente le père, fainifle 
Croix reprefente le fih, fainfl lehan reprefenie le faindl 
Elperit, trois en perfonneSjUng pareiTence. Et fuft ordonné 
que les troys cfglifcscoramenceroicnilofficc au fondugnc 
cloche, demonilrant ung dieu en eflence, aux trois cghfes 
demonftrant criniré an une elTence. Et ainfi que en lef- 
gUfe trium plia 11 le a xli. apollres avecques lefuchrilt leur 
maiflre, aufîi fonda le dicl roy de Bourgongne xii. prcllrcs 
cenantle cueur ordinairement, & le treizii^mi; cftlabbé de 
lunAIuflz lequel eft larchevefquc lic ly on [i;nant le lieu de 
lefuchrift. Etainlt que en Icfglili: tiiumpli.iTitL- a ftptante 
deux difciples de Icfuchiin, ainfi l'onda luJicI loy fcptante 
deux chanoineslelquelzdelpuisfontredigezcntrentedeux. 
Etainlîqueen leglife triumphante a quatre Evangelifteséc 
lcribes,faindllehan,rain£tMatthieu,fainélLuc,faindMarc, 
ainli en legtifc de lyon font quatre cuHodes, deux a làinAc 
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Croix, UDg t fainfl Eltiennc diift fecietain, ung a fainift 
[ehan diA crdorier dele%Ure.;Etainriqueenlef|^tiium- 
phanuatroys hieiarchies en neufoidres desanget, auflî 
en leTgUlè de lyon, en croys erglifês font neuf dîgnices 
kfquelles reprefeuTent les neuf throfnes des anges en tioys 
hiérarchies. En la première liierarchie font Seraphim, Che- 
mbinijThroni. En la fccondcfoncDominatiDneSiVutuies, 
Potellaies. En la dernière & la plus baflë fontPrincipatus, 
ArchangeL, Angclî. Ainfi en lefglife de lyon font neufdi- 
goÎKK. Les troys premières font, Larchevefque, Doyen, Ar- 
chidiacre reprefentans la première hiérarchie. Les croys 
moyennes font, le Preccntcur, le Chantre, le Chamarier, 
reprefentans U féconde hiérarchie. Etlestroysdernieres di- 
gnités foni, Secretain,Cuflode &Ie Prevoft de Forviere re- 
prefentans la dcrcc hiérarchie des anges. Et ainlï que en tef- 
gUfeoiuinphanci:, StT.-ipliim par L'It^iicl?. ijll figiiifié charité 
en lamour divine, ik Cil cru b lui p.irlei'qucb. eft reprefentee 
lapicnce & fcience, & Tlironi par lefquclz ell contempla- 
tion dcrmonmc, ont fur tous les aultres, charité, fciencc, 
contemplation & amour divine en plus grande pcrfeiilion 
que les aultres infimes, auffi Larchevefque, Doyen & Ar- 
chidiacre doilivcnt fur tous abonder en charité, fcience & 
contemplation fur tons aulnes inférieurs: car ilz font en 
lefglife primiiiale comme la première hiérarchie en lefghfe 
triumphanle. Er comme [e folcil, la lunc& iuppircr font au 
ciel dontLiiib liiini.TL- j toutf aultre cr^Litiirc. par k's aul- 
trcs hiLTdrdilc^ font dcmoiillrces lom.^s vertus, non pas 
par ii grande excellence que aux premières ; mais après les 
fiipetieures daibvcni illuminer par vertus dieologoles, & 
les aultret eftre fur la terre comme ibnc let planettes & 
efîoillet au ciel, donnant clarté au monde inférieur & aux 
elemens. Hiérarchie félon Ikinâ Denys apollre des Fran- 
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coyspeulc élire ainH diflînie. HieraichieeA ordre làcré& 

fcience & opération laquelle a la femblance de dieu, de 
fa puilTancc faicl opération, & par Ton indiiflrie donnée 
de dieu, enfuyt U lumière divine & amour de dieu.SainA 
Denys & fcs infeftaceurs donnent icclle dillînidon : Hie- 
rarchia eft ordo facracior & fcicnùa & opemtio que ad 
dà fùniliiudinem pro viribus nititur & pro modo fuo ad 
illiuG imicadonem exindulta Hbi divinitus ïnceUigende luce 
fubvehitur. 



a I Mfi«™tmllirlbm. 



f i Ar,rl,.I.g.li. 
^ i S. Ang.. 



En legliic de lyon a lèpi doifteurs ehcvaliets de ladicle 
cglife pour dclTendre les droys dicelle eglife & pour def- 
Icndre leglife des faulic iniidcles & hctctiqucs donclcglirc 



378 lAHltHARCHIÏ 

aeftê&eftaprcrencinfeftcedeplulïeurshereries tantorien- 
tales comme macliomeiiques, que fepcentrïonales & vau- 
doyfes pleines de venin & inrcétion diabolique. Et fi orient 
eftinfcifl parles Arabes & fvHc maufdiile machomelique, 
loppolîte Septentrion cftinfedl parla fefle vaudoife. Dieu 
veuille garder loccidi;n[ ou nous fommes par fa grâce ; car 
le mydi a eftc fan infeél & en danger par une aultre feflc 
demyiudaiquc, Ccsfcpt chevaliers font reprefencczparles 
fcpt candélabres, lefquelz vdi fainâ lehan en lapocalypfe. 

Et pour revenir a leglilè de lyon, le my de Boui^ngne 
inlKtua & ordonna que les chanoines fuflënt de maifon 
noble, ou de génération ou de vertus, pour bien régir 
legliTe : car communément le bon arbre produit le bon 
fîuifl comme efl efcript en levangile. Et fainft Pol adTi- 
motheum efcriprquiii conftïtuaiTent les evefques & pref- 
ircsde gensfaigcs&quilzfulTent bicn&faigement régir & 
gouverner leur femille.&quilïfulTentfcavans&espers aux 
chofes politiques & hutnaines ; car qui ne fcaic bien gou- 
verner une maifon, a grant peine fcaura gouverner noe 
chofb polinque & divine. Au iïiTplut lediâ roy de Bour- 
gongne ordonna que les chanoines de lyon ne fornflènr 
a |Hed du cloiUre fainél lehan ou bien du prez, quilz ne 
ftiflencachevalfc accompaignezdaultres gensdeglife : & 
ce pour donner occafion aux gens laii de honnorcr 5c 
avoir a réputation gens degllTe, comme efl efcript auviàl 
teflamcnt des Lévites flc des filz de Aaron. 

Et donna le conté de Lyonncus a leglife : par quoy on 
appelle encore les chanoines contes, & larchevefque conte 
de Lyon. Ec les cries tefquellesfc font parla ville, font au 
nomdemonncurde Lyon&de meneurs deleglilb. Ladite 
eglifecommc a cite efcript 11 defTus, fiit édifiée des pierres 
du temple de Forvierc 6c de Ara cefarit. 
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Ceftc cglilb ell la prcjnicre des Gaules par licinneut& 
auftoriré, & ha des previtiegcs que nom les aulnes de 
gaule, comme de chanter avecqucs les mitres, ne fe abil- 
ler a lautel fans fervïteur ; de chanter tous les pfeaulmes 
de David fans livre ; de ne lailTer a chanter ny officier fi 
loflice cft commencé, pour aucun homme qui encre au 
cucur durant loiîîce, fullroy, duc, cvefque, nyaultre di- 
gnité: de ne faire aucune nouveaulcé en loffîce ny muer 
couAume aucune en nouvelle : par quoy eft diâ que ie- 
l^c de lyon eft immuable & quod non Tufcipic novi- 
taies. Parquoy en icelle on ne chante que ptain chant 
fans aucune chofe faidle, ny orgues, ny aullres inftro- 
mens quelconques. Et pour demonltrcr la immobilité de 
leglilè de lyon, a efté ordonné que (ï aucun clianoine 
ou bien officier dieelle e^lilc fauh a chanter ou a faire [c 
fervice a aucune heure do Icglifc, muic loglife tcITe lof- 
fice pour le iour. Si eeft a m:.tlncs, on dcbilTc matines a 
celle heure ; fi ceft a vefpres, on dcIailTc vefprcs : & celuy 
qui faulc elt conigé pat tout le clergé & ahonié dung 
chafcun & na aucune (Uftribution de ce iour. Mais le Se- 
cretain dele^fe eft tenu tenir xii. preilres pour direlof- 
fice derrière le grant autel pour fuppleer aux faultesdu 
cueur 5c de celuy qui a faiUy a loffice : & appelleni icelle 
fauîie Aprivas : cefl: privé loffîce, & pour icelle caufe ung 
chafcun faicl Ton devoir & continue loflice, pour paour 
de fcandaliïer leghfe. 

Lu Doyen de legiife cille chief de tous les gcnsdcglife 
& ba la iuftice fur culx : & ne font aucunement fubiedlz 
a iarchcvefque ; & quant larchcvcfquc (kiA les preflres, 
le doyen fc archidiacre font examiner les preftres & ne 
les peult interroger ni examiner brchevefque. 

Ht pour demondrer lancienncté de legiife de lyon, an- 
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ciennement on difoit loffice en leicre grecque, comme îay 
veu des livres lefqHcIz font aux archives de Icglife, cfcripK 
en leitrc grecque en cfcorce darbre dune raerveïlieufe tàc- 
turc, la ou ibiir mus les pfeaulmes & hymnes : en dé- 
mo nftrant comme aiiciemiemenr cculx de lyon navoienc 
aukre Icicrc ny langage que grec, comme efcript Iule Ce- 
far au vi, livre de fes commentaires, quant il parle des 
Druydes, difant quod folis grecis htteris utebantur. 

O loy qui liras ce livre, conlîdere en toy combien nous 
qui fommes maintenant, dégénérons a nos ancêtres, leT- 
quelz eftoientfaiges, aymans les lettres, dieu& fon egtife : 
&mainreiian[ nelT queftion que de voluptez chamelles, 
de avarice, ufures, tromperies, orgueil &de tous vices. Voys 
ta cité de lyon fondée de plufieurs grans perfonnages & 
de plulîcurs fain<fbz archcvcfques, comme delTuseftdiiV: 
lefquelz ont fondé plufieurs eglifes comme le roy de Bour- 
gongne,fainifllehan: fain<5tSaccrdos,fainc1Pol:&daun'es 
qui ont fondé fainfl luft, dont melîicurs de Tornon fu- 
renEdetprïncipauk fondateurs parens de fainct luft, dont 
encore celuy qui eltlêigneiU de Tornon doibt avoir nom 
luft. Aultres fainétz ont fait édifier fa in cl Hyrini eglife très 
antique, Efnay, faïnft Niiier, faiodl Pierre des nonnains, 
la PlatierCjIcE quatre mcndiens, & aultres eglifes plufieurs 
comme Forvicrc, faincl George, & aultres de ladicle cité. 

Et pour caufo de bricfvcrc feray fin a celle hiérarchie, 
pour ce que melîire Campefe en a aultre fois efcript en 
fon livre de claris lugdunenfibus, auquel livre pourras veoir 
de la hiérarchie Lyonnoife, ce que en ce Uvre nay eu loy- 
fn efcripre, priant celuy qui pat fa puiflànce coUoqua la 
terre au centre du monde, lequel comme dïA Platon par 
là bonté créa le. inonde, lequel par fà mifericorde envoya 
fon filz fur terre pour rachcKt le genre humain, qui doibt 
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a la fin venir iuger bons & mauvais, qui! luy plaiiè avoir 
par fa mifencordeptnédefeïpouvres creatum. Amen. 

Cy finîA la coniuradon ou rebeine du populaire de 
Lyon contre les notables 3c confeilliers de la- 
didle cite. Avec li hicrarcliie de Icglife 
de fainét lehan de Lyon. Imprime a 
Ullegalicque didle Lyonnoire. 



Joinncs Cmnsperius Pariricnds Lugduneac iuvcniulis 
irioderator Antonio Cimpeglo. S. 

ERLECl paucit his diebuc S. I^erehani de Lugdu' 
nenlî feditione libellum, Antoni fiiaviflJme. Queiu eo 
itt«ntiui iccunitinfque fucciTmE praefertiin hoiii evol- 
vi, quod in urbcm ilhin florentil&inam, illuftriuin 
nroniinpjirenieinftdoAorum ihiiceffl (undepnediritfinena- 
tilibua originem duci^din luee & omni fieculo execrandipeftit 
(ndcio qao fito) faevîre ac debaccbiri poiiut non voib eft. Quod 
non minus jucundum quam frugifénitn opufculum ûti fore non 
dIfBdo, (rmul quod humaniflin)! pitris nii »ri coofnlirîsfcujusno- 
nlni» authoritate ae fplendore excîtari deber iogemia indotet tua) 
paltiin meninit, finul quia fideliore praelo excuflViP) longe aliud 
quam quod erat videbitur, ob crebras emendaiîanes, gravioreT- 
que fèncentiai tum addilai, tum in priftinum candorem reflitulaf . 

Sed proféra qua fcriptuin reliqult author lingua legi mallem. 
Non quod deinterpreriifide(quie nimirum lincera eO) querivE- 
dear: verum quia polïtiorum literarum elegantlorifque doArinae 
IhidioTos laiina magisquam vulgari aeditione obledtari palam eft, 
in quorum albo quonrim non intimas partes tenere (nec moa ote 




faUit opinlo) mihi perTualI brcvï hac & familidcl eplftob famillarem 
& mïhi amicifllmum ic honari volui, ur ru>c jclarl non inuliles 
hoï de Lugduncnf. fedltlonc comnicniarlos (intcrmiflis graviori- 
buj Ihldiis) iliquando verfares, eoque liberali ocyo cujus a 
M. Cala reddendam rationem puiai, laxarespaulifpcrammuni. Tu 
intérim lî quid pumice dignum offenderis, id pro tua humanitale 
modefte ciftigato. Beae vak mequc (ut foies] aequo fbedere red- 

Lugduniina'calendisIanuarias.Annochriftiaruefalurïsis. J.xxix. 



Hiftoriic princept Lïviui ifte rrlert, 
iic llbl Lugdunum decto rLib [udin norens 

SciUÙa [riâB ïO, cwi[iilibu(que tuii, 
Quid Romae Bnilui, decio cum iudice conti 

tn lit^, MarintB liihs allfl' adcll. 
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Vng peiii Uure du toyavline des Allobroget £&. ISgtëps 
après Bourgogne ou Viénois ; Avec landquite & 
origine de la trefnoble & anciénc cire Mctro- 

poUcaine ScPrimace dosAUobrtigcsVicniic 
" .fus le fleuve du Rornc. Cûpofi: par 
inellïre Slmphorïé Campefe 
didlCIiampier chevalier & 
dodcurcnlafcicncc 
Efculapiennc. 
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Reverendo pairi ac doinino Banholomco Portalcii- 
quio(iJ hiccLifi Trovaiio cpiIl'opo, fliffraganco 
domini arcliu:ii}ii.iuii, ne j iiiii.iti^ Gallia- 
nim ; divinanim litieraruin dodiori 
eximio : Symphonanus Cam- 
peglus. S. 

VOLVl fupenoribus (^fausCneccitraadinira- 
tionem) révérende praerul,!ibellum de lugduoeae 
urbis vetuftate, fimul de lugdunenfis ecclefiae 
(quacdivoJnanniracracd&praetercecerasGalUaecapila- 
lis)hicrarchia. Non quod raihi non magnopere probe nir -■ 
vcrum quia de Viennac urbis clarirare nihîl prorfus me- 




naifon île OtiHie NoiiJi^ dii 



rem epilCoDum luEduninUiniquc lui- BirUnileini ctt vnilcRildable- 

mguinnn. ■CfUedUIcKelcInwve nwU ic m^iiK tfiun Barthdani du 

cncMwnmndjiniunpHsviilianeiii- Lue. Mqui a famlai da Tnade. 

miM : uBteumiiurtiiafrmilaaàlii an par Charw. ifnH m regHIm 

il VrapiOiSima tilla il Stlerii ad del'«ehe»***,p. uidetanHilloife 
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miiiiE, quum ab omni anttquitatu memoria inter Lugdu- 
num & Viennam (pennde aique ibrores geminas) indioa 
fûerit cogiudonis propinquîtas ; adeo ui Lugduncnfès in- 
diiTolubiUainicidae vmculoViennenribiisconneKihaélcnus 
perman retint. Fuerit argumentum : quod abhinc annum 




ncm da ^ankuimBU Lacei^t ou 
uit. dont rhiftontn d» l'EgKic ' 
Vienne a lait jfir Uie. La Mure, de 
ton Hilloire eccmiBllIauc l\n 
1 app«ne Torrjfmçvi ov ut ^-u.-.-- u 

inici^or qui Le trouve pnc.-rn';!!-- 
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LANTIQUITE DE VIENNE. 

aut drdter Viennenns ecdefîae canonîd muta génère 
Lugdunenrem, generofa domo natum, Pemitn Palme- 
rium in praeTulem archicpircopuDi primatemque lîbi dele- 
geruni. Cui iure opômo cognomen inditum crediderim: 
nam a teneris (ut aiunc) unguiculis palmam imicanis efl. 
Quae (ut author eft Ariftoteles philo rophorum facile prin- 
ceps}, quo graviorioncrc premitur, co magis fuapie natura 
a0urgit aldufque erigitur. lia eiiam novus hic antiAes & 
aichipreful Palmerius mulos a paivulo iolîgninis làcerdo- 
donim dnilis, quanco pluribns fortune munufculû cumu- 
lamsell, tanco niaiorenrniiis gloriaac rplendoie caeceriï 
praeliudi & tanquampalma fublimius (ck exnilii. Non ab 
re igitur Palmerii cognomentum fibi vindieat, cui Pecri 
nomer non immerito accciiit : quandoquidcin (ut petra 
Gnuiflima) virtud adco conlkntcr hclïtj ut voluptatum 
illecebm (quas Plato malonim cfcas Icite appcUat) nun- 
quanifucciiinbere«fusrucrit. Quamobtem fuperioiilïbello 
(qui de Lugduneae urbis antiquitatc Lugdunenfïfque ec- 
defîae hierarcliia abunde meminti) compendioTum hoc 
opulinilunide Vîennae urbis vetuftace ac nobilitaiefubjicere 
volui, idque ponffimuni quod te & urbis & archiepifcopî 
Viennenlîsamajidniinumlâcile dijudicavi. Cuius ucraque 
rumrfnrinialistum humanacinUrqueiufticiaduabu) (no- 
Ara praeTerdin aetaœ) pahnis regicur quarum iruflus (ut 
làds confiai) uberrimus Palmerius noller pie^caiur. Te 
iiidem Pbtonico more bene agere precor. 



Senfuyi ung pedr livre de lantiquite origine fie noblelTe 
de la trcfrenommec ciie de Vienne entre les AQobro- 
gcs metropoliiaine & primace : comporc par 
melllre Symphoricn Campcfe Jia Chain^ 
picr chevalier fie dodleur en k fcicnce 
Efculapienne. 



lENNE cft une cité liniee entre le Rhofiic 5; 
les monts penines, du codé oriental. Se devers 
occident elle a gaule Celtique : devers fcpten- 
trion Bourgongne fie Lorraine : devers mydi Narbonneâe 
Hefpaine. Et fituee encre deux nobles citez voidnes 
Lyon fie Valence : a cinq lieues de Lyon & a douze de Va- 
lence, & font les troys citei fus ung fleuve ceft le Rhofne. 
ViennK & Lyon ilini fituecs parafpeÈl conrraire. Vienne 
cfl defcouveric devers occident, & a la montaigno devers 
orient : Lyon par le contraire, ccft que efl defcouverte 
vers oiienc, & la montaigne du collé de ocddenc. Vienne 
a le regard vers Gaule, & Lyon vête li^. Ec pour ce que 
de toute andenneié comme récite Scrabo, Lyon & Vienne 
ont efté citci comme feurs germâmes, fit parleur conte- 
dcration & amour quelles ont eu toujours enfemble elles 
ont long temps régné & profperé, nonobftant quelles 
euiTent plulïeun ennemys contraires, comme firent les 
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deux cicez en grece Athènes & Lacedemonie, du temps 
Je Lycurgiis & Ladidaus laccdemoniens & de Soerates 
& Tlicmirtodes Adienicns: mais quanc elles eurent guer- 
rifï L-iit-mble, devinrent a déclin &fu(l caufe de leur ruyne : 
mais \KiinL' & Lyon ont eltc toufiours en amour & al- 
liées & l'ont encore de prefënt- 

E [ par iccllc raifon £c caufe ay propolë defcripre de lan- 
riquité & origine de la cité île Vienne entre les Allobro- 
ges radience comme le foleil encre les planertcs. Et ainfi 
que Rome eft en Italie, Naples en Cccilc, Lyon entre les 
Celtes, Paris en france occidentale, Trievc entre les bel- 
ges, Bordeaulx en aquitaine, Tholofe en languedoc, Lon- 

loigne en Germanie, Bude en pannonie, Liibei en Dace, 
Prague en Bocmc, Cracovic aux Sarmates que Ion dift 
paltùne, Burgues en Caflille, Saiagoltê en Aragon, Hyf- 
pale ou CiviUe en Andalofie, Lysbonne en Porringal, 
Grenade en Bethique ; ainfi eft Vienne radiante & mé- 
tropolitaine entre les allobroges. Les citez principales des 
allobroges font Vienne, Gencive, Avignon, Valence, 
Grenoble, Ambrum, Gapt, Belay, Tarentefe, Morianne, 
Orange & (ainti Po\. Et fiireiit nommées allobroges 
comme redit Aiinius c.mmentateur Jl-s ,.■„ ^iim- 

bue a berofe, de AUodrox que puis full nomm^ AUobmx 
lequel conquiUdelpuys les monspcninesiulquesau lieuve 
du Rhône & une partie de Provence & Languedoc iulques 
a Narbonne. De lantiquité de vienne & origine dicelle 
Lybius noble hyftoriographe en fesannalesdift que Vienne 
cité trefantique fuft coniiruitc & édifiée par Vcnerius le- 
quel vint Daphrique & de luy print fon nom Bienne& 
ung peu après Sill ofté B ficaulieu fuft misU& fuftdiae 
Vienne. Ec itift premièrement nommée Bienna pour ce 
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que Venerlus aphricain en deux ans ta fift édifier : ccft 
quod biennio pcrfe<fU fucric. Et ce fuft du quart cage du 
monde du temps de Aventinus Silvlus Rcmiili inaiorb fi- 
lius, & du temps de Lycurgus roy & lugl/laieur des Lace- 
demoniens, & du temps du roy Ajnalîas filz de loas roy 
de ludee & de Heliffee le prophcie. 

ApreBlongteinpsfiiflparles Romains acquife&la nom- 
mèrent la citidu Tenat ; car après ung temps les Romains 
cdloquarent a Vienne cinq légions de genfdarmes, & 
une ehafcune légion iîfl edider ung chafleau tout autour 
de la cité la ou eltoient loges les genfdarmes fans que au- 
cun fuft logé en la ville. Et en chafcune légion avoii ung 
tribun romain chicf dicellc legioEi , & nommèrent les 
cinq chatlcaux du nom des cinq Tribuns. Et lung des 
chafteaux nommèrent Crappura : le fécond Eamcdlum : 
le ders Sorpolum : le quatriefmc Quirlacum : & le dernier 
Prompeciacum. Noinlifons en Tiie live en la troilîeûne 
Décade du fécond livre de bello punico que quant Han- 
nibalvini de Canhage pour aller faire la guerre aux Ro- 
mains vint du long du Rhône iufques a Vienne &de la a 
liflegailique que mainte n an i: cil appcUcc Lyon. Et la de- 
moura aucun temps pour ce quil trouva le lieu plaifanc : 
flc dift en ce mefme lieu que auprès de lillc GLilliqLH^ font 
& habitent les allobroges lefqucl/en richL-fle^, renoinniei,- 
& honneur ne font point moindres que ceul.i de Gaule. Et 
Aulc Celle en fon \' livre chapitre vii. parlant des nobles 
fleuves de Europe dit en allegant Varro, que le Rhône eft 
ung des iroys le plus noble fleuve de Europe ; & nya ny 
le Dannube lequel paflè par Bude en pannonie, ne Eri- 
danus diift le l'au, ne le Rin lequel fepare les Gaules de 
Germanie, qui foit plus noble que le Rhône par plufîcurs 
raifons. La première quil pafle 5: fepare les plus feroles 
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provinces IcrqucUcs Ibicnc dcfpuis les mons pcnincs iuf- 
ques on la grande brciaigne toinmc les Alliibragcs tparc 
de Fr^iiitL', 5; l'rouvi^iicc Je LaEigiiL'diic. l.v-lli'iullf^ hnn 
pravini:i:smi)iil:fLT[il^sL'n l-kJi, vin-, cli* . », l.-!', i;ii.-;ll.-ur 
que Scitique en cous Iruitages & herbages, en tiniies bct- 
tes tanE dometliques quefauvages. La féconde raiTon car 
le RhoDe paHè par rà. mes andennes & nobles citez entre 
toutes ceUesde Europe, comme Gencive, Lofanne, Lyon, 
Vienne, Vakoce, Avignon, Arle, Stparplufieurs moyen- 
nes & bonnes villes, Tornon, Montelimarr, le Pont laincl 
efperir, Tarafeon , & plufieurs aultres. La neree taifon 
que ceft ung des fleuves do toute Europe le plus raviflânt 
S: le plus fjin & qui ell le moins paludeuï ny limoneux, 
& eft le fleuve le plus renommé par !e5 hyftonens que 
fleuve qui Ibit en Europe 5t fpecialement des hylloncns 
AflyaiiquesSc Grégeois, La quarte railbn ceil pourcequc 
fusle Rhône font les plus bcaulx ponts qui Talent fur fleuve 
de Europe. Le premier le pont de lyon : le fécond le pont 
do Vienne : le tiers !e pont faindi efperit : le quart le pont 
de Avignon, & entre tous celluy deVienne elb le plus an- 
cien & le premier qui fuft oncques furie Rliono: car Ty- 
berius Gracclius SempronîUE romain quant il alloit aux 
Efpaignes lia édifier le pont de Vienne fus le Rhonc &. fJl 
lâirc groiïes [ours 3U\ deux rivages pour garder le pont, 
(jucit chofe digne de mémoire, & croy que cefl le plus 
antique &k premier pont des gauUes & duquel ayenieT- 
criptz les hyfloiiens. 

Anciennement larchevefque de Vienne efloit chance- 
lier du royaume de Bourgongne, comme récite Gervafios 
marcfchal du roy de Arle en fon livre des merveilles du 
monde. Et dicl que de fon temps Vienne fe nommoit 
Maxima fedes galUe, Et dit le didl Gen'afius que Lyon el- 
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toit didl prima fedes fimplemenE,& Vienne maxtmalèdes 
gallie. Et eA de merveille que maincenanc on appelle lai^ 
chevefque (ielyon,Gallianim primas,& ci;lluy de Vienne 
primas primacum : vcu que du temps des roys de Bour- 
gongne Lyon cftoit dicl pmna fedes, & Vienne maxima 
fedcs gallic. Et Temble qtie Icdici Gervalïus marerchal de 
Bourgongne vucille dire que lyon eft le premier primat 
defranccnon pasdcGaule :caril ne comprent pas Vienne 
ibubs france mais bbn fbubs Gaulle. Et pai aioll lyon ell 
le pcetnier primat en Fiance : le lècond peult eftie celluy 
de Bourges ou bien de Bordeaulx, lequel ell dïA de Aqui- 
taine primai & non le premier : car celluy de lyon cil le 
premieren France. Celluy de ^^lenne Te pcuU dire trcrgrant 
primat en Gaule, ceft a dire qui! na fuperieur a luy en 
Gaule : non quil foit premier mais non fubied ne inférieur 
a aultrc primat. Car du temps que le royaulme de Bour- 
gongne cftoit en vigueur, larccvefquc de Vienne eftoir 
chancelier du royaulme Si primat, & tous les archevefques 
du royaume eltoient fubiedza luy & parconlèquence tous 
les evelques : & avoit le royaume de bourgogne trente 
everchies Ikns celle de Vienne, laquelle eltoit ta première 
Se Arie eftoîc la cajntale en la temporalité du royaume 
comme Paris eft en fiance : & en rpiritualiié elloit Vienne, 
comme elt Lyon en france. Et ne fe fauli donner triftelTc 
ny trouvcreftrange fi Vienne aultresfoys a cfté quatre fôys 
plus grande & riche quelle neft a prefenr : car alnfî a elle 
des aulo^ ciieï comme Rome, Athènes, Laeedemoine, 
Hierufalem, Thcbes, & les cire^ plufieurs en Achaye & 
Syrie Si Macédoine l'on: par tremblement de terre minces, 
& la cité de Lyon par une nuyifl brulee,&Cypte& Candie 
plulieurs fôysonredédellruidlespar tremblementde terre. 
Tout eH fubiefl a fortune & ell moins de merveille que 



39^ lANTIQUITE 

Vienne Toit de ncheO» & grandeur abailTee & amoindrie, 
que totalement ruinée comme Athènes & les citei de 
Achaie, ou bien Lyon par une nuyft brulee. Ei fî Lyon 
defpuisclnquanie anselldevenue riche &opulan ce. Vienne 
aulli a crcu en fpiririiahié & bnnté populaire & iuftice,& 

& mieulx vaul[ ung tliu L'Eiirc les liens, que ung noble 
avec les eftranges & dilTerens de meurs & condirions ; 
qua eilé caulëque celle année Mil cinq cens zxix. leïour 
lâinâ Marc, la cité de Lyon a efté troublée par efirange 
populaire, non nez de la dté de Lyon, maïs alTemblei de 
plulîcurs pièces comme eR de couleurs la peau dung léo- 
pard. Ht ncfl rien a Uiomme plus dccenc ny plaîlànc, ny 
plus doulx a uaiure que vivre en fon pays avec les fiem& 
ceubc de fa nation : car comme dift Virgile, Umour de fon 
pays doibc vaincre toute aultreamout humaine. 



Commtitt la eùi de Vuane fufi fai&e ckrtfiiamt par lei 
difciplesdit apoftres. Chapitre ii. 

Sainâ Polapoftre du lemps quil prefchoit aux Galathcs 
envoya a ^enne ung de fes (Ulciplcs nommé Crcfccns, 
lequel demeura rrols ans ou environ prefchant la foy 
<:l.refiiennela ou il fift plufieurs miracles & convertit tout 
le peuple a la loy clireftienne. Ado en fcs commentaires 
did que faim5l Pol en allant aux Hefpaignes paflà par 
Vienne & la delaiflâ Oefcens fon dïlciple : & de la pafTa 
pat la cité de Ailes & delaiflâ en Aïki un aultre dilcîple 
noimné Traphimus pour iUec prelchet la loy chrétienne. 
Et demoura alors IkinA Pol deuxans en Herpaigoe & après 
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revint a Rome & en repaflàni par Vienne envoya Cref- 
cens ptefcher en Calice. De ce temps Vienne cftoic ciré 
trcfi-ichc & opulante en tous biens laquelle cité cil fondée 
l'usle Rhofiie laou long temps dcvanr.Tybcrius Gracchus 
Sempronius en allant de Rome aiw Hcfpalgne^ fift faire & 
confttuire ung pont de pierre fus le Hetivo du Rliofneavec- 
quesgroUës tours de touscofteidu fleuve pour le pont def- 
fendre & garderSt tenir la cité en fubieâion aux Romains. 

En icelle cité du temps que Hypocraies & Democritus 
florifibieni en Grèce, ceulv de Set» & ceubt de Vienne 
édifièrent le lemple de Mars en ligne de vi^oire au mi- 
lieu de la cité du coflé vers orieni. Et dient aucuns tguc 
encore appert taiguille dudidi temple au milieu des vignes 
tirant le bas de la rivière, queft une cbofe dune merveil- 
leufe ancienneté. Les aulrres dient que ce temple efloit 
devers le rDieii levant au defiîis de la montaîgne. 



Vi fttinél ZaeharU,fain& Martin & fainS Vents manjni- 
ftifouh\ltmfiredtTraiatt. Chaptreiil. 

Sainift Zachaiie florift cvefque foubz Traian empe- 
reur & fift plufieurs miracles : ilefloit fort vieux & fullpar 
les latcllites de Traian martyrifé. Apres fufl: cvciquc lâin A 
Martin lequel fiic difciplc des apoilres & prefcha la loy 
chrefljenne toulïours a ceuL\ de Vienne & a tous ceubc 
de la province, & faifant plufieurs miracles print martyre 
foubz Traian empereur. Apres fufl evcfque de Vienne 
fandhis Verus lequel lijft aulTi difciple des apofires de iefu- 
chrifl: lequel elloic grant philoro^e&di«>logien,& de 
Ton tempe convertit plulîeutsGeniilza la foychteflienne 
& mourufl aulG foubz Traian empereur. 
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"De fainétVinj), fuincl Tjraiodes tvejquet de Vitaite. 
' Chapi.rc iiii. 

Sain£l Denysevefque de Vienne fuft difciple desapo- 
fïres du temps que Ikinft Hyrinicr fccond evefque de lyoa 
mourut avecques m. mille mar^n. Ce fainél Denys ne 
fuft pas celluy de I*am lequel a. efcripc les hieiuduet de» 
anges,dircipIederainAPol,di£{Areop3g!te: n/auITi celluy 
qui fuft evcfquc de Corinthe qui fuft feavani aiilTÎ : mais 
fiift ceftuy homme de grande dodlriuc & do vie auflcrrc. 
Apres faina Denys fuft evefque de Vienne ?ar;ic;otle5 nés 
magnanime rant en fcicnce que en venus & vcfquir fain- 
flcmenc iufqucs au temps de Maximian empereur, duquel 
temps iaindl Zacharic evefque de [yon florifloit en route 
fainfleté & verni : &vefquift iufqucs au cemps que Seve- 
nis fîft trancher la telle a Aftiinus, lequel Albinus eltoït 
né a lyon & Te fift ellire a ceulx de Gaule empereur. Par- 
quoy après la mon de Albinus, Sevetut fift bouter te feu 
& broder Lyon en defpit de Albinus Se pour ce que ceolic 
de lyon lavoieni: retiré en leur ville. 



D/ flujieurs auttrtt evifjutt de Vitnne. Chapitre v, 

Viclorinusempereurfùftfaiil&creépar ceulx de Gaule 
empereur lequel après fuft rué & occis a Vienne. Etdece 
temps eftoit evefque de Vienne Lupieinus homme Icavant 
3c faige bien gouvernant fon peuple. Apres Lupidnusfiift 
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evefque de Vienne Pafcius, faige, prudent, lequel endura 
plulîeurs itiaulx des empereurs Maximian & Diocledan. 
Apres fùA laiflcvefquc de Vienne fous Conftandus lîizdu 
gianc Conllandn, Naâaiius homme de grant doiflrine le- 
quelauconciledeVaifontimeontrc les Ariens, quodpater, 
fUius&r[MittUsrandh]s eftoient duneelTente en n-oys per- 
fonneg & dune puiiTancc- & de ce temps mouruft faincl 
Anthoinc hermice en Icagc de cent Se cinq ans aux de- 
fertï de Egypte. Du temps de lempereiir TheodoRus eDoic 
evelque de Vienne Niccra rres catlioliqiic, & de ce temps 
eftoit evefque de Lyon fainci luft lequel après alla mou- 
rir aux deferts de Egypte Scceulx de Lyon allèrent quérir 
roncorps&laponerentaLyon.SainiflMamercus funevcf- 
que de Vienne du temps du roy Oovis, premier roy chrel- 
tien en France. Ce Mamertus par fon oraifon & larmes 
picfcrva la cité de Vienne du tremblement de icrrc & 
du feu, lefquclz toutes les nuyflz tormentoient h cité : & 
tomboit le feu du ciel en plufieurs lieux, & fufl In cité di- 
vinimeni û troublée par divers accidens que les loups, les 
cer&, lefquels font naturellement craintilz & timides, & 
aullï les ours venoient en fi grant nombre parlescondui^h 
& lieux fccrctz de la cité dans la ville que perfonne nef- 
toit en fureté en fa mailbn : mais par lorailbn & prière du- 
didl fainifl Mamernis dieu délivra la citédiccuk accidens- 
Au temps do Valantinian & Placida eftoit cvcfque de 
Vienne Ifiiius lequel régna a Vienne & florilVoit en ver- 
tus iufques au temps de Zeno empereur. Et de ce temps 
queltoit llidus evefque, vint a Vienne prefcher fanAus Se^ 
verut lequel eftoit indien de nation. Ce Severus deflruifit 
le temple de Mars la ou il y avoit cent idoles & fift plu- 
Iteurtmiraclesa Vienne. EtpourccquilvouloicÊîrecon- 
facrerle^fe de làinA Eftienne a Vienne, longtemps at- 
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tendit la venue de faindl Germain lequelluynvoit promis 
foy trouvera ladifleconfecration. Pource que le diél faint 
Germain cependant mourut, advint que devant que lof- 
fice fuit commciK-é miratukulement, le corps de fainifl 
Germain full iipjinrté d:ins Icglil'e faincl Eflienne, & par 
ainfi fuft faiisCiia faind S^vcrL- de la promcffi^ qui avoir 
efté faiclc par fjinct Germ;iin. Avitus 11.11 Jull'y everque 
devienne ircfeloqucnr & Icavant lequel a clcripi pluficurs 
livres contre les Arriens, du temps de luflinian empereur 
& de Bellijàrius : Se fùft Avinia fiere de (ainâ Apoluiar 
evefquede Valence. Du temps deluftinïanaullifiijlevef' 
que devienne lulianus lequel fuft catholique 6ige Stbien 
regiflant fon peuple. Apres lulian fuft evefque de Vienne 
Don nin us lequel clloit fcavani aux lettres divines& ama- 
teur des paouvres, & des c^iptife rédempteur : car quant 

luntiers & de tuuc fou puiivoir: 5: Je Ion (einps li; corps 
de monfiour faincl Antlioine moync, par divine révélation 
6i& trouvé & porté en AlexamBe & enfevely en leglîTe 
de Cûn£i [ehan hapolle, & long temps après iùft cranf- 
poné a TainA Anthoïne de Viennois la ou maintenant Ton 
corps eft honofé. 

Du temps de Cliilderie & de fainil Germain de Paris 
evefque & du roy Sigibert elloit evefque de Vienne fan- 
<il:us Mamertus noble de generadon & plus noble par 
fcicncc&veriu& par éloquence. Du temps defaincT Gré- 
goire douleur de lefglife clloit evefque de Vienne Vcrus 
lequel floriflbit en toutes venus : & de ce temps regnoit 
en fhmce la royne Brunichilde, une aultre Zîelabel, & 
e&mz fiUnADelydeim Diacre en legliTe de Vienne foubi 
lediA Venu. Apres Verus fucccdat ledîA DcTydeiîus dia- 
cre lequel velquic ^ftement : lequel fouTeni leprenoic 
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& demonflroit a la royne Btunichilde comme ellevivoii 
par:yrannie& contre k loychrcllicnnc : parquoy la royne 
le fiftmourirau territoire de Lyon, lequel comme martyr 
futt. boucé au cathalogue des martyrs. 

Du temps du roy Dagobcrc roy de Trance ertoii evel- 
(jue de Vienne Singiilplius lequel vclquir peu de temps : 
leque! fuft faigc , prudent & aymani dieu & fon eglil'e. 
Apres luy fijft evefque de Vienne HccdiguS) homme de 
grande religion & de vie faîndle, lequel vefquit iulquet a 
la monde lempereur luftiniaD. Apres la mort de Hecdî- 
cus fuft faiA evefque de Vienne Cadeoldus lequel fu& 
tiommc faigc, prudent, & vcfquic iufquesau temps du roy 
Theoderic. Apres Cadcoldiis fuft fuirt evefque de Vienne 
Dololenusjdu temps que Childeric fuft tué des Franeoys, 
lequel vefquitpeu de temps. Quant Dololcnus fiift mort, 
fiift cHeu cvolquc de Vienne Bobolinus, liomme magni- 
fique, plaiii Je faigLlli:, Je fcavoir & doflrîne, du temps 
de Gifulphus roy des Lombars. Apres Bobolinus Hift evef- 
que George dune grande vertu &, Jàigeflè. Fuit evefque 
de Vienne apret Geoi^, Deodanis homme de grande 
abfUnence & dévotion. Apres Deodatus fuft evefque de 
Vienne Blidrandus duquel on ne lit gucres de fes geftes, 
& fuft homme politique. Apres Blidrandus fuft evefque 
Eoldus lequel eftoir de la lignée des roys de France. Ce 
Eoldus dedans la cité fift édifier une petite cglife au nom 
de monfieur faind Maurice & fes compaignons, U ou il 
mift & colloqua pluficurs reliques dudici fain t .Maurice, & 
defpuis leglife de Vienne fuft inftituce au nom de fainci 
Maurice : car par avant eftoit dedïee au nom des fept 
martyrs des Machabees. 

Du temps de Charles martel, maieur du palaisdc franc e, 
perc du roy Pe^un, tes làrrazins dhefpaigne vindtcni en 
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France Ec gallerenc & ruinercnc la Prouvénce & Langue- 
doc, & depopulereni & pilicreni Vienne & Lyon : & de 
ce temps eiloit evefquc de Vienne Auftrchertiis homme 
plaîn de religion, lequel endurât beaucoup de rnaviLt des 
Sarraans. Alors Icdicl Charles martel congregai beau- 
coup de francoys, & donnai la iiac.iille ans Hei'j'aigiioU 
farraziiis ^11 les ddllft & challali de Ibnce, Apivs la mort 
de Auftrebertus fullevelquc de Vienne Vuilicarius: lequel 
apret que les Sarrsmns eurenc bruflé leglife des martyrs 
laquelle efloit auprès du fleuve du RhoTue, lediA VniUca.- 
riusfill porter les olTemetufic corps de faïtiAFeneol &le 
chief de fainft lulian martyr dedans la cité de Vienne, & 
les fift bouter en une pctire cglife laquelle il lift cooltruire 
& édifiera Ihonneur dicculx martyrs. Ce devoft eveTque 
voyant que les feigneurs & princes Irancoys occupoient 
les biens de leglîTe Scies mettoienten leurs uiagesjdclaifla 
fon eveTchié & entra en ung monallere la ou il ulà le re- 
lîdu de fcs ionrs en toute vertu & reli^on, deiai0ant le 
mondft aux mondaïni. 

Apres la mon de ce Sùaâ eveique, a caufe que les Sar- 
lazins 6c auiH les tyrans & pirates terriens avment pillez & 
occupez les biens des citez, furent ces deux nobles citez 
Vienne & Lyon longtemps fans paftcur ny evefques. Et 
alors les gens lays & populaire detenoient tous les biens 
de leglife, & eiloieni les egUfes fans evefques & fans 
fervice divin : & alora dieu donna grâce aux François, car 
Pcpin filï de Charles martel iuil faiel roy de France, le- 
quel reiHtuai une partie des biens auxeglifes. El aptes vint 
fon filz Charles le grant lequel édifia jdufieurs monafle- 
lesen France, & a Lyon fift^edifierlabbaye denoftredame 
de Lifle & lacma de plulieuis làinâes reliques, comme 
du corps de fainâe Anne & de fainfl Loiigin & de la 
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coupe ou dieu beut en la maifon de Symon le pharifien, 
avecle ccHiietde Ton neveu Rotant. 

Apres la venue deGiatleslegrant furent Vënne & Lyon 
cglifes ùâ&es metropaliiaines & en plus grande au^iitê 
quelles navoieni cAé paravant. Et fiift fai£t evefque de 
Vienne Urfus, Sccvefque de Lyon ung nommé Addo : & 
âpres Addo, fuft gouverneur de leglife de Lyon non ever- 
que, fon nepvcu Hilduinui p.ir aucuns remps: mais après fc 
fill moyiic m infuU hjrkira l,i ou ii vclquit r.iiiiclcment. 
Apres Urfus cvcfquc Je Vienne tud laii evefque Ulpiic- 
tus. Apres fuft Bernardus evefque de Vienne, & Agobar- 
dus de Lyon : & ces deux evefques allèrent enfemble de- 
vers le fUz de lempereur Clothaïre pour les afiaires de 
leurs eglifes ; & avoir împetré leur demande fen revinrent 
en leurs eglifes. Apres la mort de Bernardus fiilt everquc 
du Vienne Agiimatus, £c de Lyon eftoii evefque Amulus : 
lefquclz liireiu cvcfques prudens & faiges & fcavans en 
lettres divines. 

Des aulires evefques qui ont efté defpuis que rcgnoit 
en Franeo le roy Clmrks le (impie ie men déporte. Mais 
icy iay voulu defcriprela plufpartdiceulxquiontefléfanc- 
tifiez Se, qui ont efté des preoieis, pour demonllrer que 
les deux citez captalei & mesopoUiames des Gaules ont 
cllé toulîours conitnnfles pat amour enfèmble ; lanr par 
leurs evefques que .lufll des citoïens dicellea citci, quefl 
chofc plus divine que humaine. Et pluficurs fois ceuls des 
eglifes de Lyon ont eu & efieu ceulx de Vienne en leur 
eglife, & ceuk de Vienne femblablcmcnt onr faielz de 
ccuIk de lyon : & a prefent dcipui-; uiig an en eculx 
devienne ont elleu pour leur metropokiain & |irei;it luig 
natif de Lyon &dune mailon laquelle fepculc parnom & 
raîTon nommer la palme lyonnoife : & fil eft diA en la 
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Tainflc cfcripturc : lufhis ut palma florebic, ceulx de Lyon 
& de Vienne pcuvcnr maintenant dire pal ma, id eft Pal- 
merlus iii lulhis 110.1 loliim flotebitrcd nunc florct. 

(c prie cciiuy qui par la prudence colloqua la icrrc au 
centre du monde, veuille par fa grâce celle palme faire 
longuement floiir & fhidliiîer par bonne& divine doârine 
& exemple. 

"De leglife primace £• mtirûpoïitaine des eAllobragesVienne. 
Chapitre vi. 

Nous lirons aux Jivrcs des machabces comme iMatha- 
riasprcftrc de la loy iudaique,pourobfervcrlaloy dcMoyfc, 
fifl la guerre contre le roy Antiochus, la ou furent prins 
les llpt frères Si inartiTifei : &. furent après nommez les 

Icpt roar:yrs, & aunom dicculx martyrs fuit premièrement 
conflrui£le leglilè de Vienne. Ec ainfi que Ion didl que 
l^liTe de nolbe dame de Charllre fùft conflniiâe avant 
ladvenement de noftre feigneur ir honorera virginis pari- 
ture, auflï on pourroitdire que celle de Vienne, anteChti- 
(him natum, fuft honnoree par les martyrs ante Stepha- 
num martyrem primum. Et foubz le nom diceuk martyrs 
lévites fuft honorée leglife de Vienne & diflc legljfe des 
fcpt martyrs tuf^ues au temps de [empereur Léo : Et alors 
ung fainfl cvcfque de Vienne lequel elloi t de la maifon des 
roys de France nommé Eoldus augmenta leglife & mua le 
nom des lépt martyrs machabees au nom des martyrs 
clirelUens de Thçbes& principalement de làinifl Maurice 
le chief & capitaine diceubt martyrs. Long temps après 
Bofemec ray de Boutgongne fécond de ce nom, filz du 



roy Roduiphe roy darles reedifia UgLfe de Vienne en 
Ihonneur de monGeur fainfl Maurice, & crerpaflk lan Mit 
cenixxzv. fans hoirs. 

Adoncques Cuydo le gras lung de Tes capitaines ufur- 
patle Daulphiné& Prouvence, & Humbertdes blanches 
mains ufurpac Savoye, Piémont, Se Milan qui lorseltoient 
dudiél royaulmc. lehan roy de Bourgongne fonda Icglile 
de TainA Ichan delyon :& encore appert la lettre de fon- 
dation fcellee dor. Et j fonda ùi. comtes chan<nnet de 
ladiAe eglHè & ung duc doyen dicelle : & defpuis ftilt 
fbndeepar fes fucceflêuts ad inflar ecdelîe triumphands. Et 
par ainfi les deux egUTes ptimaces de gaule oniellé fon- 
dées par les roys de Bourgongne : quel! une raifon que ces 
deux eglifes & deux dtez ont coulîouts eSé comme leurs 
germaines. 



Comparaifans b- fwùUmdes des deux ciiei 6- tgllfii 
mmofolitalnes & priniaces des Gaules 
fr cAllabrages Vienne & 

Vienne full premièrement édifiée par ceulx Daphriquc 
au quart cage du monde : Lyon liift premièrement con- 
flruift par les Créez & ccubi Dathcncs. Vienne euft pre- 
mièrement ung temple au nom de Mars dung merveilleux 
artifice & ung des IpeAadeE du monde : Lyon eufl deux 
temples, en lung avoit Ix. colonnes tle Jbixante provin- 
ces fubiefles a la colonie lyonnotTe. Vienne efl une dté 
fiit le plus beau & noble fletive de toute Europe comme 
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recite Sirabo : Lyon eft entre deux fleuves vcti renonuoez 
des hyfloriens.lung ell le RhoOie, &lauiree{l ta Saonne. 
Vienne eft la plus ancienne dtédesAllobroges: Lyon ell 
la plus antique de France.Vienne ha ung pont de pierre fus 
te Bhofiie très antique : Lyon lia deux pontz de piètre : tung 
cil fus te Rhofne, lautre eft fus ta Saonne. Vienne eft pri- 
inacc& métropolitaine des Allobroges : Lyon eftaulftpri- 
mace des Gautes. Vienne fùft ala foy ctireftienne leduidlc 
par ung dïfdple de fsin A Pol nommé Crefcens : Lyon par 
ung difciplede faîtiA Policai^dilciple de faïnâ Pierre nom- 
mé Phuiinus. Vienne fùft nommée ta dié du fenat romùn : 
Lyon fuftcolonie romaine. Vienne euft cinq chafteautx au- 
tour dette £udtzde cinq Tribuns romains: Lyon euft une 
ActiademietaouvenmenfdoAeuTEunc foyslan orerde tou- 
tes provinces. Vienne eftoit une cité la ou on retcguoitlts 
princes lefqucticfloient contraires au fcnat & empire Ro- 
main : Lyon eftoit cité la ou eftoit emporium : ceft te lieu 
des foires la ou venoientgcns de toutes patdes du monde. 
Vienne eft une dtédoufoncfordsSc ont euorigineplufieurs 
horamcs illuftres comme Avinis lequel a efctipt plulieuis 
livres en mètres héroïques dune merveilleufe éloquence,*" 
Il fùft fcavant en théologie tomme il demonilrat au con- 
cile de Conftaniinople : de lyoïi l'oni Itirtis 6i. ont origine 
Lucius Plotius lequel full [«.jccineur do Ciccro & fuft te 
premier comme diél Cicoro qui monftra aux romains rhé- 
torique ladne. Auflîfûftde Lyon natif Fauftus orateur le- 
quel a efcript e[ngraimneK de la foy chreftienne. Vienne 
eft cité laquelle a eu plulîeurs fainfb evefques, comme 
Crefcens, Zachaiie, Mardnus, Verus, IkinâDenys&aul- 
tteslàinfbi martyrs 3c confèllêun : de lyon Ion peult diie 
quelle a produidt plufgrant nombre de martyrs que ville 
de Europe comme jiix. mille, lefqueU fiircnt décollez avec- 



ques Ifur evelcjuc Hyrcneus, & xlviii. avccqucs Phutinus, 
& aulîi plufieurs lauiû?. ^vclquiji comme faincl [iift, S.i 
cerdos, Encmundus, Euthcrias, iSiCL^lliiis, & auhtts [ili.- 
fieurs de granile fainélcté. Vienne eft terre fertile laquelle 
produit bledz a ibrce, & aes bon vin, ayant regard vers 
occident: Lyon eft terriioùefenUlequelaufli produit bledi 
Scfruidlagesdediverres manières, ayant regard vers orient. 
El pour conclure celle matière puis dire de ces deux citC7 
quelles fi>nt les plus .inciL-nnes par wigine & par ge:is 
iUuftrcs Iclqueli oni liabitez & font nourris en ieelles , 
que citez qui Ibicnc en Gaule. Et croy fermement que il 
feroii diHîcilc n'ouver au monde deux citez fi prochaines 
& voilînes k-rquclles ayent rcgni 11 longtemps en paijC Ôi 
amour Iraternellc. 

Lacedemmne ne fceut foufliir Athènes lànila infëller de 
guerre 8c la mettreen la fubieAion de trente tyran*. Mem- 
phis que Ion difl le Cayre ne peulc foufinr Thebes laquelle 
eftoit aornce de cent portes fie en ehafcune avoit une forte 
tour. Rome ne fceut foulîrir citéauprcs dellc, comme Ca- 
pue, ny loingtaines, comme Corinthe fit Carihagc Icf- 
quelles ik den-uifireni & mirent fubiedles a elle. Venife 
oncquts ne peuk foulTrir la feigncurii; de Padue, laquelle 
eftiiit grande, ny celle Je Vcronne, ny voyfine cité fans 
k fubiuguer, fi elle peult : & na tenu a icellc, quelle naye 
mys Ferrare foubz la feigneurie. Florence ne peulc fouf- 
fiir Pife cité net annque & noble fàns Is fubiuguer : Bc na 
tenu aeile que elle na eflé maicrelTe de la àté de Lucquei. 
Et généralement les grandes citez ont toufionn voulu ré- 
gner^ cflre maitrelTes des moindres & de* voyfinesï fors 
Lyon & Vienne, lefquclles toulîours ont ellé enfemble 
comme feurs germaines fans dîTcendon ny gueires ; mab 
toufîours amour mailhefle de paix les ha confcrvé en 
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toute piorpeiité & âlicitë humaine. Amour ell celle qui 
ûà£i Ihomme vivre en lamour dïvîne, ceft celle laquelle 
fiift HuTe que dieu créa le monde, & par laquelle dieu en- 
voya Ton filz au monde. 



Leifrûgnans de U eronifuedu reyaume des eÀUohrogts 
qui Ion iiS ^oargmigne, détail le eommen- 
cemem tufques a ce quUfrft rtiuii 

a la citronne Je France. 



laptiedc tiers lilzdc Noé eud fept lîlz : lequel après quil 
euft la bénédiction de Ton pere Noc vint habiter en Eu- 
rope, &defe5 fepc enfans font fortisfept générations. Le 
premier filz fîift Goroer duquel forcirenE lesGalacheSjder- 
quelz effl di£te Galice. Ce Gomer eufl iroys filz delqueli 
font Ibrtitceulx de Sarmace, ceulx de Paphlagome le^on 
en Afîe la mineur, & ceuk de Frigie laquelle aufli eft 
en Afie la mineur. Le fécond fils de laphct euft nom Ma- 
gog : duquel font fortis les Scirhes & les Cotliz. Le tiers 
fil/, de laphei fuft Medar five Madeus : duquel font venui 
les iMcdcs ptocliains des l'erfes. Le quart filz f\iÙ. lavan : 
duquel font iffus les grecs. Ccftuy lavnii cull quatre lil/., 
Le premier fiift H etiiTan duquel Eolii, Icfquelï font en 
une ifle in ficulo mari, près de Italie xxv. milles. Le fécond 
fik de lavan lîill: TharTus, lequel en la mineur alte coUo- 
quailes Thar&s, defquels Aift lâinft Pot apoflre : laquelle 
région fe difbit Cilicia. Le àen filz de lavan fc nomme 
Thayfii autrement Cethy m, duquel falU habitée & difte 
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liflc de Cypre. Le quartfilz de lavan fùft nommé Doda- 
nim : duquel l'ont fonis les Bourguignons en une infule 
ou ilic dlae Rliodis, Du cinquiefme fil/, de laphet dii£l 
Thubal vindrenc les Hcfpaignolï. Du vi. fih dicl Moloch 
vindrentceuh deCapadocc. Duvii. filïdeUphecdiaThî- 
rjs, font fortis ceuL\ de Trace laquelle eft en Seitllie. 

Et pour condefcendre a noftre raariere, les Bourgui- 
gnons iefqueli eftoient defcendus du fik de lapliec, Icf- 
quelzhabttoient en Itfle di€le Rhodis du temps que Atha- 
naiicas rof des Gotliz perfecutou les chrelUeni, ceuh de 
lifle de Rhodis 3 caufe de flerilicé de biens & aulTi que 
icelle ifle ne pouvoit nourrir fi grolTc quantité de peuple, 
fe alTemblerent bien Ixxx. mille hommes de la diclc illc & 
ïindrentenGauIebelgiquefuslc rivage du Rhin. Et après 
ung efpaAè de temps marchèrent plus avjni &: vindrL'nt 
en une région diific Ict-ani tniire k lîouvo Anir 5c le Duui 
presdu fleuveduRhorne,laoii jl/.deuiourcwiitL^ng temps. 
Et alon prindrent la loy chrellicnnc & furent nommez 
Burgundi a burgiS]& la efleverent aux AUobroges ung 
royaume, lequel fiiR àxS le royaume de Bourgongne : car 
paradvant du cemps que le Lazare & Marie & Marthe vin- 
drencaMarfeiUe,re àiftit le royaume des AUobroges, du- 
quel après fuft tranfinué le nom au royaume de Bour- 
gongne. 

Et pource que pretens icy defcripre aucuns ftagmans 
des roys dos Allobrogcs, que long temps après la venue 
du Lazare & des Maries Tult difl le royaume de Bourgon- 
gne, lequel defpuis a eflé par mariage réduit a la coronno 
de France, pretens en maticFe de e[nibome defcripre au- 
cuns tragmansdudifl royaume, ainfi que iay pu veoirdes 
archives des eglilès de Bezanfon, de Tricves, Colonie, 
Vienne & aultret egUTes conftrutdtes ou augmentées par 
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les roys dei AUobroges. Et pour condeTccndrc a iccllc 
hyft^efla noter que deCpuis le noble Clovys premier 
rof chreflien de France, on Inen peu de temps devant. 
Gaule ctiâlpine eAoit divifee en croys royaumes : le pre- 
miereftoicleroyaume de France, le fecondeftoitleroyaume 
des Allobroges difl Bourgongne, le tiers & ie moindre 
cltoii ceUuy de Cafcoignc. Le chicf en tcmporalïii de 
France & la ciié capitale eftoit Paris, & en fpirttualité ef- 
toic la dié de Lyon & primat de France, & Te difoic Lyon 
prima fedei Frande, & avmt Le primai de Lyon foubi luy 
repiarcheverdilM&cinquaniedeuxeverchies. Le royaume 
des Allobroges dii5l après Bourgongne avoit la cité de Ar- 
les en Prouvencc en la temporalité comme le chief du 
royaume, & en la fpiritualité avoit la cité de Vienne & 
communément r<; difoit le royaiilmc de viennois : & qui- 
conques cfioit ^irclieveri]iie de Vienne eftoii chancelier 
du royaume de Bourgongne & aultrc ne le pouvoit eftre ; 
& avoic foubï lui fix archevefdiies & xxv. evefchïes. Le 
royaume de Calcongne elloit moindre que les auttres, & 
eltoit le chieTTholofe & navtHt que deux archevefctiics & 
Jtviii. evefchies. 

Une ehofe eft a noter que en ces fragmans ne font pas 
mys les roysde Bourgongne ny allobroges par ordre mais 
ainfi que les ay irouvei dilpetre/, en [ihifiL-urs eglifes lelon 
les fondations que avoient faiéï/. leldiélx roya aux eglifes : 
car des hylloires ne povons certifiet que ce que voyons 
de noftrc temps ou bien ce que trouvons efeript aux an- 
ciens hyftoriens. Etpource que Bourgongne a ellécon- 
ioîni£le& annexe akcoronnede Fiance par pluiîeunfbyG 
&le royaume de Boui^ngne tranCmuéen France, liifl SuA 
de la moindre partie, mais la plus fèrdle, une duché fub- 
ie^e aux roys de France, & lùll &î£l ung des peis de 
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France. Et aïnlî que au royaume de Aulbafie, duquel le 
chief eft la cité de Metz, avoit ung roy & ung duc, dont 
Guerin crtoit le duc : Lequel eft encore mur entier comme 
iay veu en lelglifc de lainél Ellicnnc de Metz, & le nom- 
ment Guerin le lorrain, lequel fiftdu temps du roy Pépin 
plufieurs faick dignes de mémoire contre les Vandales& 
conLie les Coihi, ainlî que aultrefoys ay cfcripraiix cro- 
niques du royaulme de Auflralic diifl Lorraine ; auflî en 
Bouigongne avoit ung roy & ung duc &ung conic. Le 
premier EIzeAcMEioy, le fecond efloii duc, &le ôerseftoit 
conte. Et le duc& conte tenoieni leurs pays du roy de 
Bourgongne, comme le duc Guenn lorrain lenoit la du- 
ché de Lorraine du roy Pépin lequel cfloit roy de France 
ScDauftrafie. Et defpuisOtho le tiers empereur, neftdc- 
mouré que la duché de Lorraine : comme du royaume de 
Bourgongne a prclènt navons que la duché & conté de 
Bourgongne. Dont la duché a caul'c quelli; eft pcrric de 
France eft dcmourec a la coronne unie, & ne pcult dire 
que aux enfans mafles defcendans de la coronne ainlî qui! 
eft efciipt aiiK cooflinitions des roys de France St cro- 

Du temps duroyOovis roy de France premier chreftien, 
eiloicnt roys de Bourgongne deux frères hérétiques Ar- 
riens, cefl Gondebaldus & Gondegtfilus, & eftoîenr frè- 
res de la royne Chrotildis bqucUe fiill: caiifi; que le roy 
Clovis print la foy tbrcffiennf. Iclquclï. frères a caufe du 
leurs licrefics le roy Clovis pcrfccurat & fift [a guerre long 
temps après quil euil ptins la foy chreftienne. Ces deux 
frères tenoienttout dulong du IUiofne& de Arariufquesa 
Marfeilie ; & de ce temps ou Inen peu devant le royautne 
des Allobroget commença a prendre le nom de Bourgon- 
gne : car du temps de Valendnïan empereur, les Bourgui- 
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gnons qui elloient au rivage du fleuve du Rin vindrcnc 
en Iralie prendre toute la terre que maintenant eil diifle 
Lombardic, & au retour occuparetit le royaume des Allii- 
brogcs & toute la terre ciuell: defpuis Langres iufques a 
Marfeille du long de Saonne, du Rhofne & du Doux, & la 
nommèrent Bourgongne, iufques au temps que les roys 
de France par mariage reduïrent h Bourgongne a la co- 
ronnc de France. 

Lan xiiii. après la reTurrefUon nollre feigneur la aef^o- 
lieufe Magdataigne convertie par fa predicatûtn a Marfeille 
le roy & la royne des AUobroges, & defpuis furent bap- 
lifcz par fainift Manimin en Aix en ProuvcncE : Icfqucts cu- 
rent ung filz par la prière de la dicle Magdalaine. Lcdift 
premier roy chreftlendes Allobrogeseiift nomTropliame, 
pour h'mâi Trophame premier arclievcfqueDarlesqui full 
ncpvcu de monficur lâinift Pol iapoflrc. 

Lefccondroy cuH nom Efticnnc, & fuit celuy que dieu 
a la prière de ladidte Magdalaine reirufcicat, & ladiiflc 
royne fa mere:& régna roy lii. ans. Et full celuy qui fill 
porter la croix de monfieur ËûaA Andry, laquelle eft a 
monfieur fainâ Vïfhjr a Marfeille : & la print & volu la 
porter pour fon enfeigne, & ordonna eftre portée a tous 
ceulï qui feroient ehreftiens en fon royaume ; car il fiil 
crier que tous ceulx qui ne le bapiizeroient fortilTeni hors 
de fon royaulme. Ainli defpuis a edé & encore cil la 
didle cc(m enfeigne des AUobroges. 

Sain A Si|^fmoDd martyr & roy des AUobroges fonda 
xxii. eglifestant cathedralesque abbayes. Et defcendirent 
de luy les (Toys gemeaulx defquelz U royne efloic en- 
ceinte quant lediflfainAS^ImondfiillmartyrifêpaTDio- 
cletian empereur, comme appert par la légende dudidl 
faindl Sigifmond quell a Vienne en legUfe fainâ Mauris. 
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Faufhis conte de Aoflung fiill fik du roy des Allobro- 
ges. Itère germain dudidl fain A Sïgilinond martyr & roy 
des Allobroges,&de Càa&e LeonUle ducheffe de Langics. 

Sainâe Leonille duchelTe de Langres fùlt fille du roy 
des Aliobroges & feur dudi<9 Fauftus pere de Ciûiiâ Sim- 
phorîetij &les croys gemeaulx nepveuz de la dà&e Leo- 
ni[le& dudiiîl Fauflus, cou lins germains dudiftlàina Sua- 
phortm. 

Saincl Simphorien fiift filz duàiA Fauftus conte de 
Aoflwng & fclgneur de Saulîeu. Ei fùft bapdzé aucUA 
Ao^unglariMcvi. après la refurre^on noflce feigneur : & 
fiift la mère Tainéle Augufte. 

SùnA Oyant & Ikinâ Lupune iùrent difdples de mon- 
fieur fainiîl lehan levangelîfle & apporterenc lapocalîpre 
esAllobroges. 

Chippcre premier de co nom roy desAllobroges receuft 
dévotement Icdifl faincl Oyant & Lupune, & fonda & 
édifia le lieu ou ilz fc rcduyrent avec leurs difciples : le- 
quel lieu Ion didl a prefent faincl Claude. Et leur donna 
les premières rentes & llbercez que de prefeni Labbé & 
convenide monlieut liiinfl Claude tiennent en Bourgon- 
gne& en Savoye. 

Bruno filz du roy des Allobroges fonda de Ton panaige 
Beaune & Gigny defquelz fuft fondé lordre de Ougny. 
Longtcmp après fain<fl Gondrand roy desAllobroges nnc 
aprcs & fonda fainiîl Marcel lei Challon. 

Sigifmond ii' de ce nom roy desAllobroges fonda Ikinift 
Maurisen Chamblay. 

Odrand roy des AUobroges li* de ce nom augmentait 
& pcrfcift Icglife dudia fainA Marcel Se la fift mettre de 
lordre de Clugny. 

Sainift Maurisefloitnepveufilidela feur de Sigifmond 
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iiiî' àa ce nom roy des AUobroges, comme il cft efcript 
a fainfliMaurisen Chamblay. Et par ainfi avec tuy furent 
mariyrirci plufieurs princes & auUtes nobles de la maifon 
desroys des AUobroges. 

Theophimc ii= de ce nom roy des Ailobroges donna a 
legUfe la cité Davignon & tout ce que le pape tientdeca 
les montz du patrimoine de la di^e cgiife de rome que 
fud dcTpuis occupée par aucuns capitaines & defpuis re- 
couvrée par les papes. 

Gondebauli roy des AUobroges onde de ikinfle Clote 
& fiere germain du pere de la diâe làinfle Clote qui 
paradvant Icdifl Gondcbauit fuilroy des AUobroges. 

Tliicrry roy de Bourgongnc dcflift en bataille Lotaire 
ii<' de ce nom roy de France, lan lîx cens & cinq après la 
refurredHon noftre feigncur. Lors furent occisplus de trente 
mille hoimneB. Et en icelle bataille fiiAveu ung ange qui 
fur le peuple tcnoit en lair une cfpcc iraiifle toute nue, 
Adoncques euft viâoire ledifl Thierry contre ledift Lo- 
diaite roy de France, & conquift toute la terre qtù eflentre 
Saonne & Oyfe comme Uappen ei cioniques de France 
ou ce ell bien ercript & déchiré. 

Sainiîl EuCTopc fjft Riz du roy des AUobroges & cft 
fon corps en Icglife deflTus Oranges. 

Raoul roy des AUobroges fonda legUfe de Coulongne, 
deMayence,deTreves,deStrasbourg,&leïefchÉdePaflb. 
Ce roy euft a femme la feur du ruy de France. 

Sainiîl Germain Dauxetre fuft fili du roy des AUobro- 
ges : &cepeult Ion veoir par fa légende. 

lehanroy deBouigongnefbndal^Jilë demonHeurlàiDA 
lebande Lyon furie Rhofite: & eftlalettredelafbnda- 
lion fcellee dor. Et y ibnda douze contes chancanes de la 
di£te egUfe, & ung duc doyen dicelle. 
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Eflicnnc roy de Bourgongne ii* de ce nom fonda leg^ife 
de mondcur ÇaïaA EHicnnc de Sens, ^MuflEftiennede 
Mctz.&pluHeursaultreseglirescommeMalcoil&Chailon, 
qui derpuis furent recdiflîeesâc fondeespaiCharlemùgne 
en Ihonneiir de innniieiir faiiitl Vincent. 

CliippL-rc ii'^ de ce rnm rny de Bourgongne fonda Lii- 
ceul au nom de miiiirioiir raincl: Columban. 

Sainifl Claude archeveftiiie de Beianfon fik du conte 
de Bourgongne lequel conte efloic feigneurde Bracon, & 
de Salins mondtA feigneur [amÛ Claude. 

Dyocus fiiilroy de bourgongne fit fonda Vei^lay. 

Cirant de RoUillon perfift lediifl VezeUy & y fuft ap- 
porié le corps de la très glorieufe Magdaleigne : & fuft Rh 
du roy de Bourgongne. Lequel Girard ibnda dix lêpt ab- 
bayes & recouvra tout le royaulme de Boui^ngac que les 
roys de France avoienc ufurpé. £t SA reâîte le cha^ de 
Grifmont fur poligny, auquel lèfaulva&iedra en temps 
de Ton adverlîtê. 

Sainfl Hugues qui fonda Clugny Un ym. cens& douie 
cfloit nepveu du my de Boulogne & filz du duc de 
Bourgongne. 

Saincl Antbide fufl fîlz du roy de Bourgongne & fei- 
gneur dcRuffay fur Longon & de plufieurs aulm^ feigneu- 
lieî ou conté de Bourgongne. 

Théodore n de Bourgongne &. Bniucbadis royne du- 
diifl Bourgongne reediffiereni & mytent fus leglife de Be- 
zanfon qui après TainA Andiide avait efté dellnûâe pat 
les Vandales. 

Saind NicelTclîtz du roy de Bouigongiu & deLtdiâe 
royne Brunchadisfiiia[cheTerque de Be^nibn bngtemp* 
après le trefpas dudiâiainâ Anditde. Etalonquilfûtar- 



4'(> LANTIQUI-TE 

chevefque kdide eglifë & la iutilîliâion eikut en totale 
ruyne de longtemps comme defliui£le. 

SainA Deltré archevelque de BexatiTon iiii Blz du duc 
& conte de Bourgongne : defcendic en droite ligne du 
roy de Bourgongne. 

SaindlDonac fut archevelque de Bezanfon.fibdu conic 
de Bourgongne, nepveu du roy de Bourgongne. 

Sainfl Hugues dcfcendit de la maifon de Bourgongne 
& donna les feigneuiies de Lhoteray a leglife douHung, a 
quoy Ce conTendt le roy de Bou^ngne. 

Sain A Bernard chappellain de la vierge Marie efloit yflu 
de la maifon des roys de bourgongne, & par Luy fiirent 
fondées dix huit abbayes de lordrc de cLflcauk & com- 
mença a iàire fes fondations lan milk^viii. 

SainiaVauU duquel le corps cft a Challillon fur Seyne 
eftoit fibdu duc de Bourgongne & nepveu du roy de Bour- 
gongne. 

Rodulphus loy de Bourgongne ii' de ce nom augmen- 
tait l^life de ooftre dame de Vaulx lez Polïgny ou elloient 
alors & font de prefen t ]« idigieubt moynes noirs. 

Bolèmet roy de Bou^ngne & Darlet fils du roy Ro- 
dulphus reediffia leglife de Vienne fondée par fes prede- 
ceflèurs roys de Bourgongne , en Ihonneur demonSeur 
fainflMauris, & trerpalTa lan mil centxxxv. fans hoirs de 
fon corps. Adoncqucs Guido le gras lung de fescapitai- 
nes ufurpat le Daulphiné & Prouvcncc, & Humbeit blan- 
ches mains ufurpat Savoyc,Piedniont,&Millanquialors 
elloienc dudifl royaulme de bourgongne. 

Biectix emperiere fille du irere du roy Bofcmet recouvra 
partie des AUemaignes & daultres pays de bourgongne, 
lan mil cent quatre vingtz & noys. 



Federic empereur & nepveu de la dicte Bictrix cntrc- 
dnicequi avoit elté recouvié par icelle Bienix. 

Odio ddgiada cornes palaanus buigundie fîiAfik de 
ladiifle Bienix Se trerpaHà lan mil cxci. vi. calendu luUi : 
lequel augmeniatl & reediRa plulieurs cgUTct. 

lehanne RUc de Icmpcreur fùA femme dudift Odio & 
dame de bourgongne : & eft fon corps inhumé en leg^fe 
monfieurfainiflEftienTiede Beianfon. 

Otho duc de Merenec & comte Palatin de Bourgon- 
gne, de Mafcon & de Vienne fut filz de ladiéle lehanne & 
dudi^ Otho lequel ayde^ queretoit Icdidt royaulmc de 
bourgongne. Se. fonda ies chanoinei de Polignjr qui def- 
puit fuceot tranllaieE a Dole & iîll ladiâe fonilaDon Lan 
mil ce. xbiiî. vii. calendas luUi, en la chapelle des ducz & 
contes de Bourgongne ou de prefent font les frères pref- 

Alix contelTe de bourgongne palatine & contefle de 
Savoye fille dudiél Otho fift par le fainifl pere !e pape 
faire ladiéle tranflation dcfdidlzehanoynesde Poligny aii- 
dicl Dole, Eiaudidï Poligny furent, au lieu defdiifiï cha- 
noynes , leldi£lz frères prelcheuts en ladiéle chapelle lan 

Odw conte de boD^;ongne Palatin fût filz de Hugon 
de Challon & de ladiéle Alix laquelle prinfl a maiy & ef- 
poux lediifl Hugon de Challon fîlz de feu lehan conte de 
Chaflon fcigneur de Salins. Lequel lehan de Challon fonda 
les cordclicrs dudii5l Salins en partie : & paradvaniicduy 
lehan avoir efchangié la conté de Challon quil tenoit 3 
caufe de Mahaull là femme mere dudiél Hugon, avec 
foutante queues de vin quil prenoit chafcun an de rente a 
Beaulne es celliers de Hugues duc de bouigongne, & de 
longue eoun in. I ^ i ,nent devant Seurre, contre la fei- 
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gneurie & fàulnerie dudiA Salins que cenoit Icdiifl Hugues 
duc de Bourgongne en fielz du conté de bourgongnc, Si 
deux nul mafcs dargenc que ledifl lehan avoit receu du 
mariage de ladi£te Mahaulc fa femme : & en recompenfa 
ledidlHugon Ton filz delà fcign curie de Bracon&de mille 
livres de renies que retiennent cliafcun an aumoys demay 
avant tout partaiges en la l'aulncric diidiiSl Salins. Ec re- 
printen fiefi iceluy iehan de ladifle Alix contelfe pala- 
tine de bourgongne & dudiifl Hugon ladiéte fatilnerie de 
Salins & toutes les rogneuries & liefz... (i). CefiiiËiifl 
leiourdepalques florîeslannul. ce. bcti. 

Otfao conte de Bourgongne fUt de ladifle AIIk fonda 
Ihofjntal de Bracon ; & Mahault contclTc Darthoys fa 
femme comme ayant la charge de Icxecution de fon tef- 
lament periëift ladifle fondation dudiifl hofpital, lan mil 
cet, xii. le iil' iour de feptembre, 

lehanne royne de France & de Navarre fuft fille dudïfl 
Otha conte palatin de bourgongne. 

PhiUppe roy de France piint a femme & elpoulè ladiâe 
lehanne & euft & engendra au corps dlcelle lehanne 
Loys qui defpuis fiill roy de France & Philïppus fecundo 
genirasconie Palaun de bourgongne : 6c fiift faiiflle ma- 
riage dudiift roy & de ladidie lehanne ian mil.cckv. Et 
obnnc ledidl ro y difpenle du pape pour accomplir ledift 
mariage. Su ciefpada Icdiiil roy lan mil. cccxvi. 

Defpuia ce Philippe feurcnt pluliciirs duc/, en bourgon- 
gne ceftaiTavoit Philippe le hardy Idian fon fiii & le 
bon duc Philippe & Charles fonfik, kqud mourut devant 
Nancy en lorraine & ne lailTa que une fiUc, laquelle fuft 
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conioinifle par mariage a Maximilian Archeduc daufbi- 
cheroydes Romains. Et a celle eau fe revint la duché de 
bourgongne comme perrerie& perde francea lacoronne, 
Bc par laloylâlicque laquelle vedtque fiUcnefuccedeen 
penerie. Et par ainfi ferons fin acesiVagmans, delailTant 
plulienis hifloires lerquelles Ibni cTcripies aux croniques 
de France & de Bourgongne. 

Cy Sne ce peut livre des fragmas du 
royaalme de Bourgogne. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 



Claude Lo Laboureur a commencé [a généalogie deChampier 
à Jean, qui aurait eudedamijifelle PerronnelledeLa Roche, d'une 
maifon noble de nom & d'armes, Cuillemin père de Claude qui 
Tut père de Symphorien Siétoit neveu de Marlin Champier moine 
de l' Ile-Barbe en 1438. CMafuresde l'Ifle-Barbe, com. I[,p.i7i.) 
Je trouve ailleurs que ce Guillemin avoir époufd Pernetie de La 
Lligue en Forez, mais on ne donne aucune preuve de ces allian- 
ces ; c'eft 1 caufe de cela que je m'en fuis tenu ii la gén^alo^e 
donnée pirGmchenonqueLe Laboureur a fuivi, sn ajoutant tou- 
lefoii aux auteurs de Symphorien ces deux g^iirations, def- 
quelles l'hiftorien de Brëfle * Bugey n'a point fàiiniention. 

A ajouter ii l'article de Claude Champier, p. J4. 

Ce Claude figure en ifp, dan) un aflc dc vente de la chaf- 
lellenie, terre, mandement 4 feigneuiie de Trévoux. Il eft qua- 
lifié " noble homme Claude Champier, felgneur de La Baflie, 
maiflre d'hoftel » procureur (fondé de procuration) du duc de 
Nemoura. n Cet aille &ir partie det chartes, dtro 0: documents 
inédits du feizième Stctc, retatifi 1 l'ancienne principauté de 
Dombes, recueillis par M. Valentin-Smilhconreillerl la Cour im- 
périale de Lyon, qui a bien voulu me le communiquer (t). 
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On trouve encore Cliudo Champierdans ie procès-verbjt de 
lifTémbMe des Etats de Dombes (4 novembre 1167) pour la coti- 

emparés de Mâcon. Il prëfida cette alTcinblée comme gouver- 
neur du pays de Dombes pour Mgr le duc de Montpenlier. 11 eil 
qualifii dans le procèï^erbiil, " cfcuier & TelgneurdeLiBaftie 

*CorceUei. » 

A la Tuile de l'aracle de Jacques Champier, p. ^ f. 

JacquetChampicrmourtiten iâ]f,ftfui inhumé dint une cha- 
pelle des Minimes de Montmerie. On voyoit autrefoit fiir fi tombe 
l'inrcripQon Tiuvante, confervie par Gacon qui avoît pris foin de 

x Cy gift haui & puïflant feigncur H. Jacques de Champier, 
chevalier de l'ordre du roi, gentilhomme ordinaire de la chambre 
i la clef dorée fous Henri 111 Ar Henri le grand , capitaine de 
roiunie hommes-d'armes, gouverneur de li ville & château de 
Chitillon-les- Dombes & bdly de BrefTe ; A fous Louis le Julie, 
confriller de fes privés confcils d'Etat; & fous hauts 4 puifTans 
princes Louis, François « Henri de Bourbon, ducs de Montpen- 
fïer, gouverneur général delà principauté de Dombes, baron de La 
Baftie, feigneur d'Argis, Portebcruf, Dommartin, Langel, *C., le- 
quel décéda le i; oélobre 161; ; * puiOaritt daneFrançmfe de 
Langes, Ton époufe, laquelle décéda le 1 oAobre 1607. • (M.Va- 
lenlin-Smiih, «W fvpni.) (0- 

Page 101, ligne 18. UJiz cinquante-quaire. 

Page 128, après la ligne 19, ajoutez: 

CeOeédiiion citée ainflparMalicame n'eftpas în-4°, maîsin-S*; 
elle eft de 1^14 ft non de ifop. — x IT. non chiffrés pour le 



f)> place mrquéa d'avunn dnu Imita 
la biUiothiqUM UnwatM. 

{t} D'iprfci qiHCquet «ipreUSom 
t\ifi n'appmlunenl pat au llylfi lapi- 
daire même le pCut humble^ on (trait 



pofU t croire que cette <)iii^ihe étcnt 

trvifniit que 1b InduQJoii' On n*ejri- 

bre d In àif itiii, > non plus que : 
• Ciiiirefllerdci^i'ifn/fnid'EiBt.» 



ET CORRECTIONS. 4^3 
Chapitre vntueriél k trefîingulier; abcnxh ff. pour le Ciudon; 
figiHt A — B. a — *. — A — N. 
Aureâoduf.Aiî: 

Qiapilrevniuerfelft très ringuUerau^l font conttnuzletlouert- 
ges chofel generalleik trelfutilles a chacun qui veult proufRc- 
ter en la Tciéce & art de cirurgle lequd a efte ïcy arefte ti cota- 
pofe par maiftre Simphorii champier. 

Auverfodur. Biill: 

Cy finit [e chapîtrcvluerfel&rreningulicrcdprenantcnfomnie 
ftbriefiieinentce qui e(l cStcnuen ce Guide auec les louengM 
de cyrui^B cSpore par maltire Symphorien champier. 

AdeataiB, au verTo duf. celxxxiv Se dernier: 

Cylinift Guidon en cirurgic sviccques les addidons otifêble le 
chapitre vnïtierfel & irefTingulier icy adiouOe acompote parmaiF- 
tre Simphoricn chSple habitant a lion flr praflicquït enUfcience 
hyppdcrailque. 

Imprime a Vniî pourfrancoy^ Kegnault libraire de luniuerfite 
deParîsdemourantalaruerainétJaques a lenfeigne fainâ glaude. 
Lan. M.ccccc. kxirii. le xïi. iour de décembre. 

Page 148, ligne 8. On pourroit croire qu'il, lïfVz que l'ciiein- 
plaire. 

Page 49, aptes la ligne 2, ajoutez : 

Il ne m'eft jamais lombj fous la main un fcul volume portant la 
(ignaiure deSymphorien Champier ou une rtiarquequelconque in- 
diquant qu'il lui aïoit appartenu. M. le docteur M un a ret, médecin 

à Champier, a eu lobligoantc de me communiquer un joli petit 
volume, autrefois relié avec foin, 4 confcrvant fur les plats le 

cartouche où l'on retrouve l'étoile de irurs armes placée en de- 
hors, deu:t en chef & deu« en pointe ', à l'intérieur font deux 
oiFcaux & le nom de Claude, Ce même cartouche eft répété fur 
l'autre pbt, au milieu duquel on lit: Châpier. Sur le premier 
feuilkt bbnc e(l écrit i h miin le nom du Jacques Champier. lils 
do Claude, qui continua la lignée, a de qui Ton vient de lire l'épi- 
taphe. Ce volume eti Un traité de Galien, Di afftIiBnim hnrum 
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noMM libri fix, induit pir Guillaume Copus, de Bile, Vit'e, Cer- 
viÏE Chevalloa, ifi], pedtîn-S*. 

Je donne dan» \» pluiche cî-conire, le hc-fimil< du cartouche 
A de U Ggsitnre de Jicquet Chunpier. Ce fen une nurqoe de 
pliu pour les imiteun qui rccudileni le* volumes avec armes fur 
le pl.,. 

A ajourer p. ^89, à U fuice de b note : 

Jacques Severt, p. 481 de fa Chronologie des archevêques de 
Lyon, i6l8,donneuneli()e dequelquesévéque&rufTnganlspaniù 
lerquelt figure noireBarihéleniirortalenqui,dcrord redosCarmeS. 
Une infcription gravée fur une pierre appliquée contre une des 
muraillesdelachapelledelafaimeVierge.dinsIe cloilredelWle]- 
Dieu, dit Severt, prouvoii qu'en 1^17, ïlAoitftiHHgantdeFrin- 
tmsde Rohm. J'ilcherctié vainement celta|nem, quiadiTparu 
avec la chaprile, fans doute lorfque les reâeun des Hofpices fi- 
rent rcconftruire l'entrée du cloître en 1708 par Ferdinand de 
La Moncc. Scvcrt ajoute qu'on a encore la preuve qu'il vivoiti 
cette époque, dans un poùme fur la Psition de N. S. dont Pom- 
lenqui éioii auteur * qui fut publié * dL'diii i ce prélat par Un 
religieux Carme, frère Jean Diophilax, de Cand. 

Le P. Cofme de Si-Etienne de Villicrs, dans fa BMothica Carmi' 
Ulana, tom. i, p. 248,.i<ïïi;i, ditdo.Portalenqui qu'il étoit fran- 
<;ois, né aù Luc, en Provence; qu'il avoli été d'aboni prieur de 
Il maifondcs Carines, S' Avignon, puis évoque in parlUm infiât- 
tium de Troie, b fufFrjgam d'Orlando del Carreito archevêque 

P. Cofmc appuie Ton jiTcrtion fur le! ^fljfOfl/î/înrw/ii; d'Adrien VI 
a fur le Sprmlum Carirulilanam , puifijuc, fuii anl Oiarvei, Por- 
talcnqui étoit i celle époque furtragant d'Alexandre de Sl-Sé- 
vério,- arehevèque de Vienne. Le P. Jacob dans fa Brilioi/nrj Car- 
minarum, qui fe confervoit manufcrrie au couvent des Carmes 
des Billettei. à Paris, affure que Porralcnquï avait été fuifragant 

fonclions à Aviijncin. 

l'œuvre de frète Jean Diophila» * non Démophilax comme l'ap- 
pelle le P. Cofoie. Voici le titrede-ce rare* curieux volume, qui 
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ET CORKECTIONS. 
appaitient i la Bibl. delà Ville ; Cirifiemackia aulore F, Joanne Dio- 
philace Gandenfi, Theomufo ftcrariflimi ordinis beiliflimie Chri- 
fUfene ïirginis Maria e de monte Carmelo.... In-S" de 67 ff. non 
chiffrés, fignac. A — 3 pour les pièces liminaires, a b — h pour 
le Cbrijiomachm & quelques pièces di^inchëes à la lin ; litre en 
rouge le noir, avec le poririii de l'auteur, gravé fur le frontif- 
pice.On voit par la fourcripiion, qu'il fui imprimée Lyon en Ip7, 
par Jehan de La Place, demeurant - Mercuriali in vico Pillofi pu- 
tci, " a: aux dépens de révérend Pirt Barlhélcmi Portenlenqui 
{fie) Luccnfis, évéqUL- de Troie, fulTragant des diocéfcs de Lyon 
& de Vienne. Cevolume eonlieni fous Forme de préface une lon- 
gue épitre latine de Bsrthéleini Portalenqui, en tê[e de laquelle 
il fe qualifiedodteuren théologie, fulTraBani de Lyon *deVîenne, 
évéque de Troie. Elle eil adreffée i François de Clermont car- 
dinal du tilre de Sc-E[icnnc in montrCoilio, archevêque d'Auch & 
légat d (fl(fr< du Sc-Siége, i Avignon. Cette épitre ell fuivie d'une 
pièce de vers acrofUches au même cardinal, H d'une aulre, aulTi 
de B.Portalenqui.à l'auteur du Chrifiomachia, frère Jean Diophi- 
IsJi. A la fuite on trouve des vers de ce religieux à B. Portalenqui 
fon mécène : c eft la dédicace du Cirifton<jchia. Les armes du pré- 
lat font grsvécs au bas do la page, en forme de fceau, telles que je 
les ai fait reproduire(v. la Pl.), afin que k- Itflcur ail fous lesyeui 
louicequL-j'al pu recueillir fur foB, Portalenqui ou du Luc, qui 
étoltàpL-u près inconnu jufqu'i ce jour. Ces addilions, en même 

fervironl auffi de correiflion S ce qu'il peut y avoir d inelaél, 

LcC4n;;orajc/jw,inonaoy;™jlSijcomincnntituk-lcP.Cofmo 
de St-Etienno,ellunvcrllableIourdeforce, c efti dircun long 
acrolliche d'un bour ,>i l'autre. Ainli, en réunilîjnl la première 

la fin du pocrae, on trouve un fens coraplel, c'efl l'Evangile « [n 
prlnciplo ltj: Verbum ,■ A Li P.inion félon fsLnl Jean; mais ce 

blés forinenl'^un fens ii p.irl ■ c'eft^e texte de la Paflion d'après les 

dans les mêmes vers trois fujets à la fois: Dieu fait homme, mou- 
rant fur [a croix pour le falul du genre huEnain, c'cll te poème. 



4l6 ADDITIONS ET CORRECTIOMS. 

Clinjlamacliia.- l'ivangile de faint Jean en acroltiches; la PalTion' 
en tertres capiisles ■ tout cela, Tins que la marche du potme 
folt jamais arrêtée ni même ralentie par les difficultés incroyables 
que l'auteur s'ed volontairement impofées. 
Voici pour les curieux le commencement du CiripamacUi. 

— nclytus aedier» priDceptECRESSVS olympo, 
Z atune vini!hi* liqucis EST coniUtoroeui, 

■0 raeclaraenuperpicisrenouatorlESVS 

V> upit auemieiiD loruo CVM dite piludem, 

>- gnotumquîDlSCIPVLlSdcitatistioiiDreni 

3 odlicare SVIS, nullapriusartepolids 

n ontendens, van'acn TRANS vatum lemir aretum, 

— nuDcnAiinveriTORRENTEHCoelicuiauior 
-d erfeâae CEDRON fophiae patefécit abyiïum, 

— nuirai VBI pereepii prolferpina leBes, 

O bduAis EHAT atra comit veflia colubris. 
m unKnidum dirai HORTVS referauii erinnes, 
V aucironum (lygiui releuaiur IN aera plandus. 
> rduus adrpidens trilida QVEM ccrbcrus are 
H errificum INTROIIT tencbiofi gurgiiis antrum, 

< cridicis vatum modulis Tons 1 PS E Talucis, 
m xiit aplanis, noilras ET concilar oras 

pi epficithunc DISCIPVLI vencraniur auenis. 
W arbaries longos EIVS protraifla per arnos, 

< enturam nemcHs cladem malelîda SCIEBAT. 
X e auiem unarei feruantctn lîmina teAi 

Le poimo continue ainTi juTqu'i la fia. U contient de huit ccol 
cinquante ï neuf centi vers, outre les piices liminaires qui font 
toutes aufli en acrolliches, i l'exception de deux piices de ■ An- 
lonius perriflbdi gebennenfis, ■ maître iiartt bachelier en droit 
civil & canon, l'une fur le ChrifiomaAia, l'autre 1 Portalenqui, & 
d'une troitikne de Jean Reinier de Trévoux, « Piedotrines, > t 
Fr. Jean Diophilax. Je ne Tais s'il manque un feuillet dans l'exem' 
plaire que j'ai Tout les yeux : les [nicci liminaires finilTent au bas 
de il demiire page de la iéuille B, & le poime commence au 
feuillet b. 




TABLE ALPHABETIQUE 



OEUVRES DE S. CHAHPIER. 



Anliquit* [Del'),origincltnoblerfedel.ïon,enrtinbiïl«rtbeine. n; 

ApbDcirnû rne CDlleAtoiMt medrcînils v 

'ApolDgeticA eplftcta in defenfiMem Craccorum ....... x 

■AmtldlVïlKKnuiiïili t 

Campul Elfliul Calliac , > 

C«llutlo0ui illullriiim medif oriJni . . n 

CMli«goriM mKlIcinitK » 

CaM^aqiÈUDi iri^gimn } 



Oydenun eiaifi 

Clarii (De) Lugdunennbut 

CwpotURi (De) aiUnKHumque iDorbii. 

•CribntKitliiiia.pp.jinGBla^, AvIcemH AcCoïKiliatoni opcra ■ 

I Cnvuqne du royaume d'Auflnfte 

Cronlqua (Les gnni} de Smiye 

EMcJanlIofl (iBjduclel ttifai monde 

• Diiham (De], RïUwnea. Cooietna 

DUloguede la cure du Phl^oion . . . . , . . . 

Diiliigiie(Peiit)d«nobIel1ï 

Duloeii! (inpiLhlTiinus 



Digilized by Google 




Dlorlued bf Google 




Dlgrlizedby Google 



TABLE GENERALE 



DES MATIERES. 




DlgiliZBdby Google 



Achevé d'imprimer le [ avril 1B19. 



